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A LA MÉME LIBRAIRIE 



O Pruioez tal como se fidla on Collec^So de diologoa 
«m portufpiez e francaz, com a pronuncia franceza figu- 
nAt, para ubo dos PortnguezeH e Brazileiros que veem 
a Franka, por D. A. Cohin, 1 vol. obloQg. cart {no pre- 
lo) 2fi-.50 

Nova gramioatloa francma, Mgnndo o methodo Datural 
precedida de um retumo da história da lÍDgua franceza, 
peío mesmo. 1 vol. in-^. {em preparagao). 

Hova Seleota firancasa. Trechos escolhidoa de prosa 
e poeaia, coordenados segondo os diversos generos litte- 
rarios. Com um resumo da história da litteratura franceza 
e um Tocabulario, pelo mesmo. 1 vol. iii-8° (em prepa- 
rofoo), 

Diccionario portu^es-fraiicez « firanoez-portngnez. 
Com a pronuQcia daa duas IÍDguas Agurada para uso dos 
portuguezes e francezes, pelo mesmo. 1 toI. gr, (em pre- 
parasao). 
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Erk um ooF>f Ka para a tarra • nm 
eapirito ptixa o céo. 

(Coi-ta del rei D. Pedro V. ao 
Dugue da Terceira em teguida ä 
tacrtt da Rainka D. Eit»p?Mnia.) 

■ C'était UQ cieur pour la terre et 
un esprit pour le ciel. • 

{Lettre du roi Pierre ľ au due 
ie Terarira, aprií l» mort (t* I» 
reitu Sléphanie.i 



Ceci n'est pas une introduotion á ľoauvre ramar- 
quable ďim compatriota illustre, qu'un autre, jeuoe 
fencore et plein ďavenir, vient de natoraJiser 
fran^aise avec uneädélité ďautant plus méritoíre 
qu'eUe était hérissée de difScaltéŕi; ce n'est pas non 
plus uae bio^aphie ; c'est eacore moins uoe appré- 
ciatioa; le temps et les matériaaz me maaquent 
pour tout eaaai ezigeant au certain développement : 
ce n'est donc en vérité qu'une simple présentation. 

Rian n'était mieux indiqué par toutes les conve- 
nances que de ^re cona^tre aux lecteurs fran^ais 
la peraonnalité de eenouveau venu: ma résidence 
de preš de dix années k Pwis m'an imposerait le 
devolr, si le sentiment ďune juste admiratíon ne 
m'en inspirait le déair, car ca nouveau venu dans 
le Taate et beau domaine llttéraire de la Frauce 
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D'est pas un inconnu pour le monde des sciences 
hiatoriques. 

En effet, les quatre volumes pubUés de VHistoire 
de Portugal, embrassant ime perióde, jusqu'alors 
obscuŕe, ďenviron cent cinquante ans , placérent 
Alexandre Herculano, ľauteur á'Eurico, au nom- 
bre des grands historiens modernes; les Portugalia 
monumenta, enenrichissantlepatľimoiQecomtnun, 
révélérenf á toutes les académies la valeur et ľim- 
portance de ses investigations. 

Lorsqu'il s'éteignit dans toute sa force, il y a peu 
ďannées, éloigné par une retraite volontaire, sa 
renommée et son influence, loin de se troitver 
amoindries par ce silence prématuré et probable- 
meDt non défínitif, s'affirmérent plus hautement que 
jamais. La perte inattendue de ľémínent historien 
futun deuil national. Vivant, il était une des plus 
belieš gloires du Portugal renaissant ; mort, son 
oeuvre est restée, elle aussi, un monument impé- 
rissable. * 

Grand, sec, le buste un peu courbé, la figúre 
allongée,le front large, ľceil víf et per^ant, il rap- 
pelait Taguement la physionomie de Danie. 

Domine par ľhabitude de la méditation, au pre- 
miér abord il semblait peu communicatif ; mais, si 
ľon toucbait aux points sur lesquels il avait des 
convictions enracinées et inóbranlables, sa parole 
s'animait et devenait soudaínement abondante, 
préssée, fougueuse, entríúnaute —- toujours élevée, 
souvent profonde : c'était un torrentenplein soleil; 
il en jaillissait des éclalrs. 

Dans sa pose réveuse, il paraissait parfois comme 
perdu dans les extases de ľascéte, parfois comme 



écoutant les échos lointaiiis produíts par le choc 

ďarmées invisibles. Ou eút dit uo de ces moiaeä 
soMats, fervents ä la priére, ardents á la íutte, dont 
la vie, alternativeraent contemplative et agitée, se 
partageait entre la séľéDite du cloitre et ľémoi de 
labataille. 

Tel vous eút paru Herculano au physique; tel 
ľont vu ceax qui ont eu le bonheur de le connaitie 
dans ľintimité. 

Au moral c'étaitun croyant sincére, un peuseur 
profond, un chercheur infatigable, un vrai savaDt 
doublé ďun vrai poéte. Ľaustérlté de sa vie répon- 
dait á, ľ integrite et k la rigidité de ses principes : 
ni intérét personnel ni respect bumain n'eurent 
jaraais le pouvoir ďen altórer la pureté ; seule 
ľexpérience en modifia ľexpression ou ľapplícation, 
et lá est la preuve décisive de ľindépendance et de 
ía probité de son esprit. Sévére pour les autres 
Gomme pour lui-méme, inexorable pourtouteperver- 
sité etpour toutebassesse, suivant la destinée des 
hommes supérieurs il souleva autour de ses reven- 
dications des coléres orageuses — ■ qu'il traversait 
comme la foudre en déchirant les nuages amon- 
celés. Non moins que ses grandes facultés, cette 
energie puissante ľa rendu populaire. Aux épo- 
ques ďeíFacement égoiste on airne ďiastinct les 
lutteurs courageux. Herculano ótait un lutteur qui 
savait envisager les foules. Son isolement méme 
contribuait á le grandir. C'était un caractére, chose 
chaque jour plus rare ; un fonds de sensibilité 
exquise et de bonté généreuse sous une franchise 
allantparfois jusqu'á la rudesse : ce caractére, on 
peut le discuter ; od ne pourra pas le nier. 
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Ces traits, rapidement esquissés, sufôront pent- 
étre fe moptrer quel étroit rapport existait entre le 
physique et le moral du noble écrivain, et combíen 
ľun reflétait parfaitement ľftutre. 

Forcé ďémigrer, comme tant ďautrea, en 1831, 
il se réfugia pendant quelques mois en.France, ä 
Rennes, et rentra en Portugal comme simpla soldat 
au brave regiment ďinfanterie Les volontaires de 
la Reine, afín de prendre part ä une campagne, alors 
plus active que jamaia. Afflrmant aes principes po- 
litiques daiis les combats achamés de ces terribles 
jours, il s'y distingua de maniere k méritar notre 
croix ďhonnenr. La Tour et l'Épée. 

Polémiste incomparable k ses heures, Bervi á 
sOTihait par une émdition auasi vaste que solide, 
député aux Cortés de 1840-41, oú il inspirait un 
groupe ďhommes considérables, ami tout dévouó et 
non moins apprécié des princes de la maison de Bra- 
gance, souvent honore de leurs visitea, — les plus 
hautes situations lui étaient franchement ouvertes 
sans que personne y eút trouvé á redire. Mais sou 
temperament ne pouvait se plier aux nécessités pé- 
nibles de la politique pratique : il ľabandonna bien- 
tôt pour n'y revenir qu'ä de rares intervalles, dans 
le seul but ďémetíre son opinion, toujours écoutée 
avec respect, sur les points les plus importants du 
droít, de ľóconomie ou de ľintérét social. 

Jeune et sans fortune, au commencement de sa 
carriére il avait résolument abandonné á Porto une 
plače qui lui permettait de vivre et de aatisfaire 
largement ses gofits littéraíres, et cela pour ne 
point préter serment á une nouvelle constitution, 
aprés avoir prété serment ä la Charte aujourd'hui 
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Le auccés couronna en peu de temps ses 

travaux et mit le sceau á sa róputation. Soq ďésin- 
téressement resta le méme. II dédaigna tout, ne 
gardant que sa modeste chargé de conservateur de 
la Bibliothéque du Roi, pour se conflner dans son 
ennítage d'Ajudaet pour s'y consacrer entiérement 
áses études préférées. Läilmena pendant de lon- 
gues années, au grand avaatage des sciences et des 
lettres en Portugai, une vie de vóritable cénobite, 
employant deux heures par jour á bécher son 
jarďin, doniiant le reste du temps ä ce labeur 
opioiátre qui ľa fait entrer si avant et avec tant de 
súreté dans les ténébres des premiéres époques de 
notre histoire. 

N'ayant trouvé , pour remoníer aux sources , 
qu'une aide accessoire , soit dans les travaux pa- 
léographiques de Joäo Pedro Ribeiro, soit dans les 
Preuves de l'Histoire généalogique de la Maison 
de Bragance, soit dans les Mémoires d'Amaral et 
les Essais sur la Législation, de Coelho da Roclia, 
ou dans ľamas ďinformations aussi copieuses que 
confuses dont J. Anastacio de Figueiredo remplit 
presque au hasard son Ilistoire de ľordre de Malle, 
soit enfin dans quelques indications de píéces justi- 
ficatives trop hátivement notées sur ie Commen- 
taire explicatif des mots anciens {Eldcidario) 
du P. Viterbo, á peu prés notre Ducange ; — 11 M a 
fallu recueillir, róunir, comparer, analyser, classer 
les matértaux indispensables á sa táche, en dresser 
l'iDventaire, en créer pour ainsí dire tous les élé- 
ments. 

Cette besogne prépäŕatoire, si compliquée et si 
longue, exigeait tanť ďapplication soutenue, tant 
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de sagaeité, nne volonté tellement persévérante, 
que tout autre moins passíonné de vérité et de lu- 
miére en eút été bientôt découragó. Herculano ne 
se lassait point. Les difficultés devenaient pour lui 
iin stímulaiit de plus. Ses recherches solitaiľes 
étaient ä peine interrompues une fois chaque semaíne 
■ par quelquesjeunesgens épris deslettrea, tous ses 
amis, on peut dire ses éléves, qui s'empreasaient 
autour de lui en ces courtes heures de repos pour 
discuter quelque peu et pour entendre de la 
bouche du maitre, sous la forme ďune causerie 
étincelante, les sages conseils de son expérience, et 
des encouragements qui doublaient leur zóle. Aussi 
les néophytes de cette époque se sont— ils tous 
signalés plustard. 

La maisoa d'Herculano donuait quelque idée des 
petites abbayes primitives des Bénédictins, dissémi- 
nées daos le Minho et les deux Beira. Seulement 
cette maisoD, simple et presque rustique, contenait 
des ai'chives tout aussi précieuses pour le moins 
que celieš de la superbe abbaye seigneuriale de 
Loľväo. 

Le maitre lui-méme était par plusieurs côtés un 
Bénédictin oublié dans le siécle : il aimait á cultiver 
de ?es mains laterre, comme ceux qui, les premiers 
dans nos vallées, se sont mis á défricher les cani- 
pagnes dépeuplées et devenues des landes sauvages; 
il se plaisait á attirer, á éclairer, a. guider la jeu- 
nesse, comme ceux qui, les premiers aux siécles 
demi-barbares, ouvrirent dans nos bourgs naissaiits ^ 
ces humbles écoles, faibles lueurs presque invisi- 
bles dans les brumes ďune ui|it profonde, mais an- 
nonijant déjá ľaube d'oíi devait sortir le jour; il 
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était enfln possédé de cette ciiriosité dévorante, pa- 
tiente et féconde, des fortes études, comme ces 
Moines Noirs qui du Mont-Cassia á Cluny, de 
Cluny á Cíteaux., de Citeaux á Saint-Maur, rendi- 
rent partout, en ouvrant de larges voies aux grandes 
ínTestigations modernes, tant ďémiiieiits servíces 
á ľílistoire civile et ä l'Histoire ecclésiastique , et 
ďoú soľtirent aussi bien la Gallia Christiana que- 
l'Art de vérifier les daies ! 

Quelle puisísante élaboration que celie qui íit 
éclore V Hisioire du Foríugal depuis les oľigines 
de la Monarchie jusqu'ä Alphonse III ! Les Chľonl- 
ques monastiqnes, les Hagiographies, les Conatitu- 
tions Synodales, les Registres obituaires, surtout 
ies Actes des Conciles qui, dans Dotre Péniosule 
plus que partout aiUeurs, farent de véritables as- 
semblées politiques, pouvaient á la rigueur fournir 
des reoseignements utiles sur les événements et les 
personnages exceptionnels ; et encore que ďefforts 
ďherméneutique pour arriver á une certitude ou 
pour le moins ä des probabilités suffisantes ! 

Mais ce u'était pas ľhistoire telle que ľavait faite 
le mouvement commencé par Hegel, telle qu'elle est 
devenue indispensable dans ľétat actuel de la 
scLence; ce n' était pas la formation, le développe- 
ment de la nation, son organisation sociale, sa vie 
palitique, intellectuelle, éconoraique : celle-lá il 
íallait la chercher un peu partout en la dégageaat 
ďinnombrabltís docuraents, publics ou prives, des 
actes de vente, de permutalion ou de donatioo, 
combinaisons fiscales, arréts judiciaires, des hyni- 
nologies et des chants populaires ; il fallait en un 
mot savoir la compléter par ľexamen approfoDdi 
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des Ghartes communales {Foraes) qui, en Portugal, 
de méme que les Cartas Pueblas en Espagne, 
ayant hérité de ľeaprit des raunicipalités romaines, 
donnérent une physionomie et une forme particu- 
liére ä la société, par conséquent á la condition 
des personnes et au mécanisme des institutions 
nationales au moyen áge. On comprendra combien 
cet examen devenait difíicile si ľon considére la mul- 
tiplicíté et la varieté de ces Chartes ! La táche était 
immease ; elle fut accomplie avec une Intensité 
ďobservation, une finesse ďintuition et une force 
de logique telies que cet ensemble de qualítés, dont 
se compose le génie de ľbiatorien, sufflrait, quand 
méme Herculano n'aurait pas ďautres titres, ä jus— 
tifier sa liaute réputation partout oú la langue por- 
tugaise estcompriae. 

Ce grand travail historique ne dépasse point la 
seconde moítié du xm" siécle. C'est tréa regrettable 
certes ; mais ľíBUvre était conque sur un pian si 
vaste que la vie la plus longue n'aurait pu la 
terminer. Ce que ľauteur en avait fait paraítre était 
assez pour qu'il put étre jugé ; íl le fut, et telle était 
ľimportance de son ceuvre que ľopinion ľa mis 
ďemblée au niveau d'Augustin Thierry, avec le- 
quel, sans rien perdre de son individualite, U avait 
de nombreux points de ressemblance, et á côté de 
Niebuhr et de Macaulay, pour ne point citer tant 
ďautres gloires vivantes qui font ľorgueil légi- 
time de leurs nations en Európe et en Amérique. 

Comme romancier, Herculano se rapproche sur- 
tout de Walter Scott. Un poéte de race possédaat 
toute ľoriginalité élégante d'Alfred de Musset avec 
la fougue d'Auguste Barbier, Raymundo de Bulhäo 
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Päto, hôte assidu de ľermitage d'Ajuda, celui 
peut^étre qui a le mieux vécu dans ľintimité du 

maitre, diaait de lui avec sa verve cavaliére : « Les 
romána hístoriquea d'Herculano contiennent plaš 
de véritable histoire que toutes nos Chroniquea réu- 
nies. ■» Ces ceuvres ďart dontles plua remarquables . 
soníla Voúte, leBouff'on, Douaire ďaprés la Coit- 
tume ďEspagne, le Moine de Ctieaux, tout en 
Ini servant de délassement, gardaient en effetbeau- 
coap de ses recherches spéciales. 

Le3 guerres gigantesques du premiér Erapire ter- 
iQÍnées, le relévement des lettres en France sulvit 
de prés le rétablissement de la paix et se 
propagea partout. C'était dans la náture. Aprés le 
génie des victoires, les douces conquétes ďun autre 
génie. On se reposait du fracas des batailles dans 
les ravissements de la poésie. Le mouvement, en 
s'accentuant, gagna bientôt le Portugal. L'exilé 
Francisco Manoel do Nascimento, le traducteur des 
Martyrs, qui dort de sen dernier sommeil au cime- 
tiére du Pére-Lachaise, en fut le précurseur. Trois 
hommes alors dans la fleur de ľáge paraissent á 
cette époque de bouillants et siocérea enthousias- 
mes, s'emparent des esprits et en dirigent ľeasor ; 
conatellation provideatielle , ils rayonnent en haut 
pour réveiller et pour conduire les forces intelleo- 
tuelles du pays, égarées dana ľombre. Ces pré- 
destinés se nomment Gairett, Castilho, Herou- 
lano ; tous trois poétes, et trés granda poétes ; tous 
trois animés ďun commun sentíment et ďune ardeur 
égale. Seulement, chacun de ces cliefa incontestés 
se manifeste et s'impose par des qualités diverses, 
qualités aupórieures qui par leur diversitó méme 



étendent, activent, mui'isseat la moisson nouvelle : 
Garrett en est la gľáce ; Castilbo, la richesse ; Her- 
culano.ledernieramvé, lapuissance. Avec Garrett, 
la poésie nationale renaít pleine de côtte fraicheur 
native qui vaut tout artifice et devieat chez lui le 
plualieureux desarti0ces. Avec Castillio.lalanguG 
épupée s'enrichit de trésors qu'on croirait inépuisa- 
bles, la forme poétique atteint la perfectioo. La 
main nerveuse et ferme ďHerculano coule en bronze 
des pages, qui resteront non seulement des mo- 
déles de patriotisme et de science, n\ais encore de 
concision, de vigueur etde prócision. 

A propos de ľinfluonce exercée personnelleraeat 
par Herculano sur la génération qui applaudit á son 
ceuvre, qui regut ses inspirations et qui n'est pas 
restée oisive dans une muette contemplation.nous 
ne trouvons rien de mieux que ce passage du beau 
livre de M. de Šerpa Pimentel, un des jeunes aussi 
de ľépoque á laquelle je me rapporíe, lui-mémo 
počte et écrivaiu ďun haut mérite, dont la plače 
estaujourďhui marquée pármi nos hommes d'Etat 
les plus distingués et les plus justement aiméa(l) : 

« Littérairement, Alexandre Herculano fut an 
romantique dans la plus pure et la plus compléte 
signiíication de ce mot. Cette réaction spiritualisto 
et chrétienne contre la philosophie matérialiste du 
xviiľ siécie considérait les traditions nationales 
et ľhistoire du raoyen áge comrae une source 
ďinspiration et de poésie préférable á ľhistoire 
ancienne; elle s'insurgeait coutre le dogmatisme de 
la littérature classique; elle allíait la Uberte á la 

1. Alexandre Herculano e seu tempo, p. 40. 
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croyance religieuse, et de ľensemble de ces aspira- 
tions constituait le caractére essentiel de presque 
tous les poétea romantiquea. Tout cela se retrcmve 
dans tes travaux littéraires d'Alexandre Herculano, 
etc'est ce q^u'iL enseigne autaat par ľexemple que 
par le prócepte. » 

-La note est juste : elle résume un des traits 
proémínents du maUre. 

Conservateur liberál, sa doctrine politique s'ó- 
tait fortiflée par ľétude de nos ancienaes institu- 
tions, si larges et si contraires ä toute absorption 
despotiqne. Poéte spiritualiste, catholique dans les 
idées de Chateaubriand et de Montalembert, safoi, 
paisée aux sources mémes de ľEglise primitive, ne 
sedémentit jamais, et s'affírme partout dans ses 
écrits littéraires. A peine au sortir de ľadoles- 
cence (1) il traduit le Fantóme de Schiller et il 
écrit son cantiqiie La Semaine Sainte. Neuf ans 
plus tard parfút sa colleetion poétique : la Harpe 
ďun Croyant, portant encore cette empreinte, et 
peut-étre plus profonde qu'auparavant. 

Dans \q Curé de village,-voma.n contemporain 
plein de charme et de saveur agreste, on trouve en- 
core la défense énergique et la glorification émou- 
vante de ce sentiment. 

Eurico, édité pour la premiére foÍ3 en 1843, ap- 
partient ä la famílie peu nombreuse des roraans- 
poémes : on peut méme dire qu'iltientplus du poéme 
héroique que du roinan. Au point de vue littéraíre 
cette (euvre est la manifestalion la plus haute de 
ľexubérante inspiration religieuse de ľauteur. Des 



1. Ed 1825; Heľculano avait alors qniDze am. 
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passions frénétíques déTastent un coeur preaque re- 
volte : la pensée divine ľemporte ; la foÍ práserre ce 
cceur, le martyreľaffrancliit, 

On a le livre sous les yeux : il deviendrait pres- 
que malséant ďen trop parler désormais. 

Je me bomerai donc k citer, et seulemeat comme 
preuve á ľappui de ľopinion qae je viens ďexpri- 
mer, la scéne pleine ďune terrible grandeur dana la 
crypte du monastére de la Vierge des Douleurs, 
aprés le magnifique et saisissant tableau de la ba- 
taille du Cryssus, ou, dans ľensemble comme dans 
les détails, la puissante description du poéte rivalise 
arec la docte exactitude de ľhistoľien. 

Ewrico est en présence du lecteur frangais, gráce 
á ľeffort consciencienx de sonjeune et savant inter- 
préte. Je n'ai plus qu'un mot á dire pour complóter 
la présentation de ľauteur : cet homme de blen au- 
tant que de génie, sous la couronne de lauríer qu'il 
mérita de soa pays porte les palmes glorieuses de 
ľlnstitut de France ! 

Mendbs Leal. 

Paris, 25 mai 1883. 
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DUAS PALAVRAS 



Tom&r coQheoido am Franga um doa fuudti- 
dores da noBSa EscoIk Romantiea e facilitar aob 
portuguezes o estudo do franuez, «is O qne me levou 
a empraheader ešte pequeno trabalbo. 

As difflculdades qufl procurei vencer provegm doii 
dois publicos differentés a que me dirijo. A tra- 
dQc^ Qem devia ser tao livre que o estudante 
poMoguei! & iiáo comparasse com proveito ao origi- 
nál, nem tKoliteral que d«sagradasseaol«itor fran- 
cez. Nestas circumstaaciaa quaei inoonoiliaTolH 
coníentel-me em ser äel. Assim o originál per- 
deo muitas das suas bellesas e a traduj tecdo 
de conservar certas palavraa e phraaes tornou-Be 
pesada e talrez eofadocha. O que prínieíro tentei 
fazer foi urna tradtlc^So mais livre, sem ser accom- 
panhada do texto, mas para esta nSo acbel editor. 

Como disae, o originál perdeo muíto com a ver- 
säo. O soberbo periodo de Herculano, largo, cheio, 
harmonioso, flcou amesquinhado no estreito moMe 
do periodo fraucee, coucluida a traduc^, hesiteí 
em a dar a publioo. Mas tinha a consoieacia do 
meu trabalho feito com todo o escrupulo e a que 
bavia dedioado quaai dous annos e decidi-me a se^ 



melhante erapreza — tambem animado com instiga- 
^aesdeamigos e excellentesíndicaQÔesdeM. P. Du- 
buc, agrégé b, l'École normále, e do meu illustre 
professor Marcellin Turpin cujamemoria tanta gra- 
tidao, tanto respeito me merece. 

Para que uma traduc^äo do Eurico podesse im— 
pressionnar o leitor francez como nos impressiona 
o proprio Earico, séria preciso näo só que o traduc- 
tor se affastasse do originál, mas que dispozesse de 
urna phrase immensamente colorida, como a de 
Chateaubrland ou Lamartlne. Alsm d'islo, i minha 
traducQäo visa especialmente a um certo fim cuja 
utilidade ramos expor, 

O methodo que convem seguir paraaprender as 
linguas vivas e aiuda asmortas é quasí o opposto dó 
geralmente adoptado, Ainda se principia pelas re- 
gras em vez de acabar por ellas, procede-se do 
defenido para o iadefenido, do abstracto para o cou- 
creto, quando a experiencia e a psychológia scien- 
tiäca pedem o coatrario. 

Os trabalhos de Comte e Spencer provaram que a 
evolu^äo do conhecimeuto no individuo segue a 
mesma marcha que na ra^. Mas se a ra^a princí- 
piou por fallar e fazer admiraTeis poemas antes de 
ter grammatica, porque é que o individuo näo hade 
fazer o mesmo, porque é que se näo hade aprender 
a lingua antes de Ihe aprender as regras. Ešte me- 
thodo, que parei-e trabalhoso e complicado, é de todos 
o mais simples e o unico racionaí. Surgem todos os 
dias Dovos exemplos que o veem comprovar plena- 
mente. Ccnhä^o alguns rapazes que apreuderam 
allemäo, com o auxilio da traduc^äo Interlinear 
do Fausto feita por Maussenet; persa traduzindo o 
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Guliatan de Saadi por meio da traduc^äo de Defre- 
mery ; arabe, incomparavelmeDte mais dlf&cil, 
a'j^ĹÍtiados pela traducgäo do AJcoräo de Kasimirski. 

Cumpre-me testemuahar aqui o meu maior recoD- 
hecimento ao Ex"" S'' Mendes Leal. Se a traducQäo 
do Eurico for lida em Franka, šerá priDcipalmfinte 
devido ao norae de S. Exc. que tanto honra ešte 
trabalho. Igualmente com o äm de tomar o nosso 
paiz mais conhecido e mais dignamente apreciado, 
tem S. Exc. já feito diversas dilígencias para que se 
criem em Framja cadeiras de lingua e litteratura 
portugueza, e de certo a aprezenta^äo que S. Exc. 
faz do nosso * bravo. > stoico Herculano vae dar a 
saber em Franka, čude as nossas cousas säo täo 
ignoradas econfundidas, que tambem tivémos um 
romancísta täo poderoso corao Walter Scott e um 
htstoriador täo emineote" como Thierry. 

Resta-me agradecer aos dossos mui distinctos 
artistas, os S" Ramallio o Heitor, o zelo e desin- 
teresse com que se prestaram a fazer o retrato 
do grande vulto portuguez. 

Paris, 30 de Maio de 1883. 

DÁVID A COHEN. 
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LES VISIGOTHS 



Toute la race des Oolhs, les 
rénes du gouTernement uoe foie 
láchées, g'ahandoiina k la vo- 
lupU et k ľorgueil. 
(Moine de Sí1os,Chbonioon,C. 2.) 

La race des Visigoths, maitresse des Espagnes 
par ia conquéte, avait subjugué toute la Péniasule, 
depuis plus ďun siécle. De toutes les tribus germa- 
niques qui, se partageant les provinces de ľempire 
des Césars,avaient tentéde revétirleurbarbarenu- 
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OS WISIGODOS 



rata goda 



sallas as reaetia do 

(joa ■ inclinar o anima para n laa 

€ivia 6 (ub«rba. 

[MOMGE DK BiLOB, CÄrOrtlCOU í í ) 

A r&gti dos wisigodos cooquiatadora daa He«pänhaa siib- 
jugara tofla a. Pcmnsula bavia mais de um seciilo Nänhuma 
das tribui gcrmanicaa que, dividiado entre bi as provin- 
cias do imporlo dos cesarea, tuiham tentado vestír sua 
barbara nudez com os tr^os despeda^ados, mas esplendidoa 
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ditá des habits déchiľés mais splendides de la civi- 
lisation romaine, aucune n'avait su comme les 
Goths assembler ces lambeaux de pourpre et ďor 
pour se parer íl la maniere ďun peuple civilisé. 
LeuWigMld avait chassé de l'Espagae les derniers 
soldats des empereurs grecs ; il avait róprimé ľau- 
dace des Franks qui ravageaient dans leurs courses 
les provinces des Visigoths au delá des Pyrénées ; 
il avait mis fin a ľespéce de monarchie foodée par 
les Suéves dans la Galície et il était mort ä Tole- 
tum (1) aprés avoir fait des loiscivilesetpolitiques, 
assuré la paix et ľordre public dans ses vastes 
possessions qui s'ótendaient ďune mar ä ľautre, qui 
merne, franchissant les montagnes de la province 
des Vascons, comprenaient une grande partie de 
ľancienne Gaule Narbonnaise. 

Depuis cette époque, la distinction entre la race 
conquérante, les Goths, et la race conquise, les Ro- 
mains, avait presque dísparu, les hommes du Nor.t 

da civiliaa^áo romána, soubera como os godos ajunctar esses 
fragmentos de purpura e ouro para se conipôr a eseraplo de 
povo civilisado. I'isuwighild expaleara da Hespaaha os der- 
radeiroa soldadoa dos imperadores gregos, reprimira a 
audacia dos frankos, que em suas corľerias aasolavam aa 
■proviiicias wUigothlcas d'aiém dos Pyreneus, acabara com 
a especie de monaľchia quo os suevna tinham inatitnido na 
Gallécia e eipirara em Toletura, depois de ter estabelecido 
leia politicas e civis e a paz e ordempublicasnos aeua vastoa 
d.oroinio3, que se estendiam de mar a mar, ainda, transpon- 
do as montanbas da Vaaconia, abrangíatn gľande por^äo Í» 
antiga Gallia narbonense. 

Desde essa epocha, a diatiiiCíäo das duas ra^as, a conquis i 
tadora ou goda e a romána ou conquiatada, qiiasJ desappa- | 
recera, e o? homens do norte haviam-se confundido com os 



s'étaíent mélés avec ceux du Midi, formant ainsi 
une seule nation dont la grandeur était faite des 
rudes vertus germaaiques et des traditions de la, 
cuiture et de ľadministration roraaines. Les lois 
des césars qui régissaient les vaincus yinrent 
seméler aux simples et rudes institutions des Visí- 
goths, Déjä un code UDÍque, rédigé en latin, ré- 
glait les droits et les devoirs comirnins, lorsque 
ľarianisme, que les- Goths avaient adopté en em- 
brassant l'Évangile, se déclara vaincuparle ca- 
tholicisme, auquel appartenait la race romaine. 
Cette conversion des vainqueurs acheva la fusion 
sociale des deux peuples. Néanmoins la civilisation 
qui adoucit la rudesse des barbares était une civi- 
lisationvieille et eorrompue. Pour quelques avan- 
tages qu'elle procura á ces homraes primitifs, elle 
leur apporta le pire des maiix, la perversion mo- 
rale. La monarchie des Visigoths s'efforga ďimiter. 
1b luxe de ľempire qui était mort et qu'elle avait 

domeio-día emuma só na^äo, paracujagrandezacontribuira 
aquella com as virtudes asperaa da Germánia, esta com as 
tradi^es da cultura e polícia i-omanaa. As leis dos cesares, 
pelaaquaes äe regiam os yencidoa, miaturaram-se com as 
singeläs e rudea institui;5es wisigothícaa, e já um codiga 
nuico, escripto na lingua latina, regulava os direitos 6 de- 
Tarea communs quaiido o arianisrao, que os godos tinham 
abra5aclo,.abra;ando o evaugelho, se declarou vencido pelo ca- 
tholicismo, a que pertencia a ra^a romana.Eataconvorsáodos 
vencedoresácreogadossiibjugadosfoiocomplementodafusäo 
social do3 dous povos. A civiliaagáo, poróm, que snavisou a 
ŕudeza dos barbaros era uma civLUsagäo velha e corrnpta. 
Por a^na bena que produdu paraaqucUes homens primLti- 
voä, trouie-lhes o peior dos males, a perversäo moral. A 
monarchia visigothica procurou imitar o luxo doiraperio que 
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remplaäé. Toletum voulut étre ľimage de Rome ou 
de Constantinople. Cette cause principale, únie 
á beaucoup ďautres presque de mérae náture, en- 
^endrala dissolutioa poliUque paria dissolution 
morale. 

En vain beaucoup ďhomraes de génie, revétus de 
ľautorité supréme, essayérent-ils de conjurer la 
ruine qu'ils voyaient dans ľavenir ; en vain ]e clergé 
espagnol, incomparabJement le plus éclairé de 
ľEurope dans ces temps tónébreux, et qui avait sur 
les affaires pubiiques une infiuence plus granda que 
celie de toutes les autres classes réunies, chercha- 
t-il dans les lois séveres des conciles, qui étaient en 
méme temps de véritablea parlements politiques, 
de quoi retenir la nation qui courait ä sa perte. La 
pourriture avait atteint le cceur de ľarbre et il 
devait se dessécher : le clergé lui-méme finit par se 
corrompre. La derniére barriére étant rompue, le 
vice et la corruption se donnaient pleine carrlére. 

morreraeque ella bu b stltuira. Toletum quizser aimagemde 
RomaoudeConstantinppola. Estacau sa principál, ajudadapor 
muitas outras, nascidas em graode parle da mesma origeni, 
gerou a disaolu^o polittca por via da diasoluíäo moral. 
Debaldemuitos honions de genio revestidoa da auctoridade 
auprema tentarara evitar a ruina que viam no futuro : de- 
balde o clero heapanhol, incomparavelmente o maiaalumia- 
do da Európa naquellas eras tenobroaas e cuja influcucia 
noa ncgocioa publicoa era maior que a de todas aa outras 
clas3es junctaa, proourou nas aeverasleis doa concilios, que 
éram ao meamo tempo verdadeiros pariamentos politicos, 
ŕetera na^o que se deapenhava. A podridäotinha chogado 
ao araago da arvore, e ella devia aeccar. O proppio clero se 
corrompeu porflra. O yicio e a deeneragäo, corriam aolta- 
meate, rota a ultima barreira. 
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C'est alors que le célébre Roderic s'erapara de la 
couroaue. Les äls de soa prédécesseur Witiza, les 
jeunes Sisebuto et Ebbas, la lui disputérent long- 
temps ; maís ďaprés ce quí ressort des rares docu- 
ments bistoriques de cette époque obscure, ils có- 
dérent enfin non ä ľusurpation, le tróne des Goths 
D'étaQt légalement pas hérédltaire, mais ála fortune 
etálahardiesse de ľambitieuxsoldat, quiles laissa 
Tívre en paix ä sa cour, oii ils furent revétus de 
dignitésmilitaires. De lá, s'iífauten croire ďanciens 
historiens, lui serait venue sa derniére défaite ä la 
bataille de Chryssus ou de Ouadaléte, oú ľempíre 
des Goths fut anéanti. 

Toutefois, au milieu de la décadence des Goths, 
quelques ámes conservaient encore la dure trempe 
desTieuxGermains. Be lacivilisationroraaino.elles 
tt'araient empruntó que la culture iatellectuelle, et 
les sublimes théories morales du christianisme. Les 
Tertus civiques, surtout ľamour de la patrie, na- 

Foi entSo que o celebre Rudei'ico se apoasou da coroa. Oa 
Hlhos do sen predecessor Witiza, os mancebos Siaebuto e 
Gbbas, disputaram-lh'alargo tempo; mas, segundo parece doa 
esciQoa monunientoa historicos dessa esoura epocha, cede- 
rsm por fim, näo ä usurpaíäo, porque o throno gothlco näo 
era legatmente hereditario, maa k fortuna e ousadia do am- 
bicioHo soldado, que oa deiian viver em paz na propria 
certe e os revestiu de dignidades militares, D'ahi, se dermos 
ŕredito a antigos bistoriadores, Ihe veio a ultima ruina na 
tatalhado rio Chryssus ou Guadelete em que o imperio go- 
thicofoi anniquilado. 

No meio, porém, da docadoncia doa godos, algumas almas 
couservaram ainda a tempera robusta dos antigoahoraeuft da 
Germánia. Da civilisa^ao romána ellas näo haviara acceitado 
^enáo a cultura intellectual e as sublimes theorias moraea 
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quirent chez les Ooths, dés que, fixés dana les Kspa- 
gnas, ils possédérent de pere en flls la ten-e culti- 

vée, le foyer domestique, le temple de la priére, le 
champ du repos et des douces mélancolies. Dansces 
cteurs OÚ régnaient des affections profondes et á la 
fois ardentes, car chez eux ie caractére méridional 
s'alliait au caractére tenace des peuples du Nord, 
la morale évangélique revétaít les sentiments ďune 
poésie divine, la civilisation les embellLssait ďune 
expressioa douce qui en rehaussait la poésie. Mais 
ä la fln du septiéme siécle, ils étaient déjäbienrares 
ceux ehez qui les tradítions de la culture romaine 
n'avaieDt pas dompté les instíncts généreux de la 
barbarie germaniqúe, et á qui le cliristianisme fai- 
sait encoro écouter son verbe intime oublié au 
milieu du luxe profane du clergé et de la pompe 
insensée du culte extérieur. Une longue paix avec 
les autres peuples avait converíi ľancienne energie 

do ciiňstianisino. As virtudes civis e, sobretudo, o amor da 
patria tiaham nascido para os godos logo que, assontando o 
seu domicilio nas Hespanhas, possuiľam de paes a Alhos o 
campo agrícultado, o lar domeatico, O templo da ora^äo e o 
cemiterio do repouso e da aaudade. Neatea coragCes, oade 
reiuavam afiéctos ao raestoo tempo ardentes e profundos, 
porque aelles a iadole méridional se mistur&va com o carac- 
ter tenaz doa povos do norte, a moral evangelica revestia 
esaes afíeetos d'uma poesia divina, e a civilisa^äo omava-OE 
de urna expressao suave, que Ihes real^ ava a poesia. Mas no 
fim do seculo septime éram já bem raros aquelles em quem 
as tradigoes da cultura romána nSo haviam subjugado o? 
inatinctos generosos da barbaria germanica e a quem o 
cbristianismo fazia a.iiida oscutar o seu verbo intimo, esque- 
cido no meio do lujo profano do clero o da pompa insensata 
do culto esterjor. Uma longa paz com as outras na^Qes 
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des Goths en alimeot des dissensions intestines, et la 
guerre civile, en usant cette energie, avait mis ä sa 
plače ľhabitude des trahisona láches, des ven- 
geances raeaquines, des intrigues infámes et des 
bassesses ambitieuses. La nation, écrasée sous le 
poids des tributs, déchirée par les luttes civiles, 
prostituée aux passions des puissants, avait tout á 
fait oublié les vertus guerriéres de ses aíeux. Les 
lois de Wamba et les expressions d'Erwig au dou- 
ziéme conciie de Toletum indíquent combien était 
profonde, ä cette époque, laplaiede la corruptipn 
morale des Espagnes. Au milieu de vexations et 
de souffrances si norabreuses et si dures, la chóse 
la plus pénible et détestée de toutes, ebez les deš- 
cendants efféminós des soldats de Théoderik, de 
Thorsmund, de Theudes etde Leuwighild, étaíten- 
core la défense de cette raéme patrie que les 
héros visigoths avaient conquise et léguée á leurs 



tinha convertido a antiga energia dos godos em alímento 
daa dissanfSes intestinaa, e a guerra civil, gastando essa 
energia, havia posto em logar delia o habito daa trat^des 
covardes, das vingan^aa raeaquinhaa, dos enredos infameB 
e das abjecgOea ambiciosas. O povo, esmagado debaixo do 
peso doa tributos, dilaeerado pelas luctas doa b&ndos civis, 
proatituido áa paiiôes dos poderosos, eaquecera completa- 
raente as virtudes guerreiraa de seus avós. As leis de 
Wamba e as expresašes [de Erwig no dnodecimo concílio 
dfl Toletum revelam quäo fundo ía nesta parta o cancro da 
dagenerafäo moral daa Heapanlias. No meío de tantos e tao 
mieia vexames p padecimentoa, o mais custoso e aborrecido 
de todos elles para os afeminados descendentes dos soldados 
d« Tbeoderik, de Thorsmund, de Theudes e de Leuwighild 
ent o vestir aa armas em dcfensäo daquella mesma patria 
que os heroes wiaigodoa tinhara conquiatado para a lega- 
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enfanta; la majorite du peuple préféraitľinfamie que 
la loi imposait ä ceux qui rGfusaieutde défendre le 
pays natai aux risques glorieux des combats et ä la 
vie pénible des camps . 

Tel était en abrégé ľétat politique et moral de 
ľEspagneá ľépoque ou sepassérent les événeraents 
quenous allons racoQter. 



rem a sens filhos, e a maíoria do povo preferk a in&mia 
qoe a lei impunlia aoa que recusavam defender a terra uatal 
aos riscoa gloriosos dos combatas e k vída fadigosa da 
guerra. 

Tal era, em resumo, oestado politico e moral da Hespa- 
nha na epocha em que .^onteceram os successos que vamos 
D.arrar> 
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LE PRETRE 



Élevé k la dignité de prétre, 
BadouceureC BacharitíLutéUient 
prouvées par ľamour de totts. 

(ÄLVARO DE COKDOUB, Ft« dt 

taint Euloge, c. 1.) 



Dana le repli de la baie qui s'étend ä ľouest du 
mont Calpe, Cartéia, fllle des Phéniciens, regarde 
au loin les courants rapides du détroit qui sépare 
l'Europedel'Afrique. Jadis opulente, ses chantiers 



n 
O PRESBYTERO 



(Alvíbo de CoBDOVi. Viáa da 
S. Evtogio, c. 1.) 

No recoQcavo da bahU que seencurvEi eio oestado CalpQ, 
Carteia, h fllha dos plienicios, mira ao longe aa correntea 
rapidas do estreito que divide a Európa da Africa. Opuleata 
outr'ora, os eeus estaleíros tiuhaiit sido fiunoaoa antea dft 
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ont été fameuz avant la conquéte romaine, mais U 
en reste á peine des vestíges ; seš murallles ont été 
vastes et solides, mais eUes gisent h teire ; ses édi- 
äces ont été pleins de magnifícence, mais ils' sont 
tombés en ruine; sa population a été nombreuse 
et active, mais elle a diminué et est devenue indo- 
lente. Les révolutions, les conqaétes, toutes les 
vicissitudes de ľlbérie pendant douze siécles s' y sont 
fait sentir, laissant cbacune quelqueveatigededéca- 
dence. Les courtesannées de splendeur do la mo- 
narchie des Visigoths avaient été pourelle comme 
un beau jour ďhiver, ou íes rayons du soleil glis- 
sent surla surface de laterre sans ľéchauffer, mais oú 
la nuit revient ensuite humide et froide comme toutes 
celieš qui ľont précédée. Sousle gouvernement de 
Witiza et de Roderic, ľancienne Cartéia est un bourg 
décrépit et mesquin, autour duquel sont épars les 
restes ďune magniflcence qui n'est plus. A peine si sa 
misére trouve, dans les souvenírsqueluilaissentles 

conquista romána, mas spenas restam vestigioa delles; aa 
sua,s muralliaB haviam aído exteasag e solidaa, mas jazem 
desiuoronadas ; os seus ediňcios forara cheios de magiiificen- 
cia, mas cahiram em ruiaas; a sua povoa^äo era numei'oaa 
e activa, mas rareiou e tornou-se inďolente. Passaram por 
lá as revolu^Ôea, as conquistas, todas as vicissitudes da 
Iberia durante dóze aeculos, e cada vicissitude deasaa deisou 
ahi uma pégada de decadencia. Os curtns annos ďeiplendor 
da monarchia wisigothka tinham sido para ella conio um 
dia formoao ďínverno, em que oa raios, do aotresvalam pela 
face da terra sem a aquecerem, p*ra depois vir a aoitc, 
humida e fria como as qua a ppecederam. Debaiso do gover- 
no de Witiza e de Ruderico a antika Carteia é iima povoa^ao 
dacT6pita e meBquinha, á roda da qual ostao eapalhados os 
fragmentoa da passada opulencia, e que, talvez, na sua 
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hailIoDs de ses beaux habits de j eunesse , quelque cqn- 
solatioD a'uz amertumes ďune vieillesse iafortunée. . 

Je me trorape ! — EUe en a encore une autre : la 
religion du Christ. 

Le presbytére, situé au milieu du bourg, était im 
édifice humble, comme ceux qui existent encore bátis ■ 
par les Gotlis sur le sol de l'EapagDe. D'énorraes pi- 
gnons sans ciment soutiennent ses murailles, un toit 
a])lati, formó de grosses poutres de chéne placées 
au-dessou3 ďun mince chaume, le recouvre dana 
toute soQ étendue ; son portail, étroit et profoad, 
Cait jnsqu'ä ua certain point presseatir la mysté- 
rieuse fasáde de la catbédrale du moyen áge ; sas 
fenétres.par ou lalumiére, en passaat á ľintérieur,i 
se transforme en un crépuacule mélancolique, sont 
ua modéle indécis et grossier de celieš qui dans la 
suite óclairérent les églises du quatorziérae siécle. 
Lalumiére flltrée parleurs vitrauxde millecouleuľs- 
allait se refléter mélancoliquement sur les pans des 



miseňa, apenas nas recordaíôea que 1ho fiuggerem esées' 
trrapoa de loiifainhaa juvenia acha alguin rofrigerío áa 
amarguras damalfadada velhice. 

Nao! — Reata-lhe ainda outro : a religiäo do Chriato. 

O presbyteňo, situado no meio da povoagäo, era um eäi- 
ficio humilde, como todoa oa qiie ainda subsistem alevantadoa 
peloa godos aobre o aólo da Hespania. Cantoa onorraes sem 
cimento alteiam-lhe os muros; cobre-lhe o ambito tecto 
áchatado, tecido de grossas traves de carvalho sobpostas ao 
tétme colmo : o seu portál profundo e estreito pVeaagia do 
corto raodo a myateriosa poriada da cathedral d a id ad e- mé- 
dia; aá suas janellaa, por onde a claridaJe, passändo para o 
ihterior, se transforma em tristonho orepusculo, säo cbino' 
nm typo indeciao e rude das frestas que, depois, älumLaran»' 
oaiemplosediflcadosjDO docimo quarto' aeculo, através ttáá' 
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vastes murs blancs, y dessinant lesombres des colon- 
nes et des arceaux entrelacés des nefs. Mais si le 
presťytére visigoth par son peu de clarté se rap- 
proche du style de ľarchitecture chrétienne, pour 
le reste il révéle que les idées grossiéres du culte 
ďOdin ne se sont pas encore tout á fait effacées chez 
les fils et les petíts-fils des barbares, convertis de- 
puis trois ou quatre siécles á la croyance du Cru- 
ciflé . 

Le pľetre Eurico était le pasteur de la paovre pa-. 
roisse de Carteia. Descendant ďune ancieone fa- 
mílie barbare, garding á la coiir de Witiza, tiuphat 
ou milléaaire de ľarmée visigothe, il avait passé 
les rapides joiirnées de sajeunesse au milieu des dó- 
licesdeľopulenteToletum,Riche,puissant,distÍngué, 
ľamour était venu néanmoins briser la cbaiue bril- 
iante de son bonheur. Epris d'Hermengarde, fiUe de 
Favila, duc de Cantabrie, et soeur du vaillant Pélage 

quttes, coada por vidros de mil cores, a luz ia bater melan- 
cholica nos alvos pannos dos muros gigantea e estampar 
nellesaa sombras das colninnaa earoos enredadosdaanaveB. 
Mas, sp o presbytei'io wiaigotbico, no eseafo da claridade, se 
approiiraa do typo christáo ďarchitectm'a, no resto revela 
que ainda as ideas grosseiras do c.ilto de Odin näo se tem 
apagado de todo, nos filhos e netos doa barbaros, convorti- 
dôs ha tres ou quatro seculos á crenga do crucilicado. 
, O presbytoro Rurico era o pastor da pobre parocbia de 
Cartaia. Descondonte deuma antiga família barbara, gardin- 
go na corte de Witiza, tiuphado ou raillenario do esercito 
wísigothico, vivera úb ligeiros días da mocidade no meio dos 
4eíeitesda opulcntaToletum. Rico, poderoso, gentil, o amor 
viera, apesar disao, quebrar a cadeia brilhante da sua felici- 
dade. Namorado d'Hermengarda, iilha de Favila, duque de 
Cantabria, e irman do valoroso e depoia tao celebrePelagio, 
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si célébre dans la suite, son amour avait été malbeu- 
reux. Ľorgueilleux Faviia n'avait pas conseDti ä ce 
qu'un gardiag de petite noblesse portát si haut aes 
TÍsées. Aprés míUe preuves ďuae grande affection, 

(ľunepassion ardeote, le jeune guerrier avait vu 
BOrabrertoutes ses espérances. Eurico ótaitune de 
ces ámes riches de haute poésie, auxquelíes la monde 
donne le Qoni ďimagiaatioas déréglées, parce qu'il 
ne iut est pas donaé de les comprendre. Malheureux, 
SOQ C(euť embrasé usa la vigueur de sa náture, lors- 
qu'il se róveilia des songes ďamour dont il s'était 
bercé! Ľingraíitude d'Herraengarde, qui paraissait 
céder sans résistancfl ä la voloiité de son pere, ľor- 
gueil insolent du vieux seigneur, avaient brisó ce 
courage que n'eút pas abattuľaspect de la moľt. La 
mólancolie qui le dévorait, en usant ses forces, le fit 
sombrer daiis uoe loDgue et dangereuse maladie ; 
lorsque ľénergie ďune coQstitulion vigoureuseľar 



oseu amor fóra infeliz, O orgulhoso Faviia nSo conaentira 
que o menos nobre gardingo puaesse täo alto a niira dos seus 
desejos. Depois de niil provas de um affecto immeoso, de 
uiDä paixäo ardente, o mo^ guerreiľo vira submergir todas 
as suas esperanyas. Eurico era urna dcstas almas ricaa de 
sublime pcesia a que d mundo deu o aome ďimagina^5es 
dsaregradas poľque aäo é para o muado eateodô-lss. Des- 
veaturido, o squ coľa^äo de fogo quelmou-lhe o vi^ da 
aiiätencia ao despertar dos soulioa do amor quo o tiaham 
anibaíado. A ingratidäo ďHerraengarda, que parecera ceder 
sem reaisteacia á vontade de seu pae, e o orgulho iasultuoso 
áo velho prooer deram am terra com aquelle animo, que o 
^pecto da morte näo séria capaz de abater. A melanchólia 
qae o devorava, consumindo-lho as for^as, fé-lo cair em toaga 
e perigoaa eofermidade, e, quando a energia de uma codsU- 
tnif äo vigoľosa o arraacou das bordaa do tumulo, Eemelhaiiti; 
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14 BURico 

racha du bord du tombeau, serablable ä ľange 
rebélie, les traits si beaux et si purs de sa figúre 
élégante et virile paraissaient á peine á travers le 
voile de tristesse muettequi obscurcissait son front. 
Le cédre penchait, foudroyé par le feu du ciel. 

Une de ces révolutions moraJes que les grandes 
crises produisent dans ľáme humaine s'opéra alors 
chez le jeune Eurico. Elevé dans la foi vive de ces 
temps reculós, naturellement religieux, parce qu'il 
était poéte, il alla chercher un abri et des consolar 
tions aux pleds de Celui dont les bras sont toujours 
ouverts pour recevoir le raalbeureux qui y vacber- 
cher un dernier refuge. Au sortir des grandeurs de 
lacour, c'était lamortde ľáme etledésenchantement 
du monde qu'avait trouvé le pauvre garging. Ren- 
contrerait-il au bout de ľétroit sentier de la croix la 
vie et le repos intérieurs? C'est ce probléme dans 
lequel se résumait tout son avenir, que oberchait á 



ao anjo rebelde, os toquea balloa e puros do seu geato for- 
moso e varonil transpareciam-lhe a custo através do véu de 
muda tristeza que Ihe entenebrecia a fronte. O cedro pendia 
fulmiiiado pelo fogo do céu. 

Utna destas revolufSes moraes que as grandes crisoa ppo- 
duzem no eapirito humaao se operou entäo no mogo Eurico. 
Educado na creuga viva daquelles tempos ; uatural- 
mente religioso porque poeta foí procurar abrigo e cou- 
solajSes aos péa d'Aquelle ciyos bragos estäo aempre 
abertoa para receber o desgra^ado que nallea vai buacar 
o derradeiro refugio. Ao cabo das grandezas cortesans o 
pobre gardingo encontrara a morte do espírito, o desengaao 
do miindo. Ao cabo da estreita senda da cruz acharia elle, 
porventura, a vida e o repouso intimos? Era eate problema 
no qual aa resumia todo o bôu futuro, que teotava resoWer ■> 
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résoudre le pasteur du pauvre presbytére de la 

Tieille viUe de Calpe. 

Aprés avoir passé par les diEFérents degrés du sa- 
cerdoce, Eurico avait encorere^u de Sisebert, le 
prédécesseur ďOppas ä la cathédrale d'Hispalis, la 
cliarge de conduire le petit troupeau de la viile phó- 
nicienne. Le jeuneprétre, en léguant ä la cathédrale 
iine portion des domaines dont il avait hérité en 
ménie temps que ľépée conquérante de ses aíeux, 
s'éíait ä peine róservé une partie de ses propres ri- 
chesses. Encore était-elle ie bien des pauvres qui, 
il le savait, n'ótaient pas rares i Cartéia presque so- 
litaire et demi-ruinée. 

La nouvelle exiatence d'Burico avait bien modiflé, 
mais non pas détruit son noble caractére. Le plus 
grand des malheura, le veuyage de ľáme, avait en- 
corepar sa mélancolie apaisé les fougueuaes passions 
dujoíme homme ; il avait faít disparaitrede ses lévres 



pastor do pobre preebyterio da velha cidade do Calpe. 

Depois de passar pelos differentea graus do sacerdocio, 
Eurico recebera ainda de Siseberto, o predecessor de Oppaa 
OB, sé de HispalU, o encargo de pastoreiar ease dimmuto 
rebaahodapovoa^äo phenicia. O mo^o presbytero, legando 
i cathedra] urna porgSo doa Benhorias que hoľdara juncta- 
mente com a espada coDquiatadorade seus avóa, liavia re- 
servado apenas urna parte das proprias riqaezas. Era eata a 
lieran^a doa miseraveis, que elle sabia näo escaceiarem na 
quasi soUtaria e meia arruinada Carteia. 

A. Qova existencia d'Eurico tinha modiflcado, porém näo 
destniido o seu brilhante caracter. A maior das bumanas 
desventuraa, a viuvez do espirito, abrandara, pela melanchó- 
lia, M impetuOESs paisSes do raancebo e apagara nos aeus 
labios o ňao do coatentameato, nias n3o podera desvaoecer 
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16 EURICO 

le soijrire debonheur, mais il n'avait pu étoiiffer 
dans le cceur du prétre les généreux iastincts du 
guerrier ni les inspirations dupoéte. Letempleavait 
sanctifíé les uqs en les modelant sur ľÉvangile, 
rendu les autres plus solennelles en les Tivifiaiit des 
images et desseii timents sublímes dont sont pénótrées 
les pages sacrées de la Bible. Ľenthousiasme et ľa- 
mgur avaient reparu dans ca cceur qui avait semblé 
mort, jnais ils s'y ótaient transforméa, ľun en enthou- 
síasme de lavertu.ľautreeD amourdeshomines. Et 
ľespérance, direz-vous ? Oh ! elle, elle n'avait plus 
i-eparu. 



no cora^äo do sacerdote os generoaoa aťfectos de gnerreiro, 
nem aa inspir^des do poeta. O templo havia saBctificado 
aquelles, inoldaado~os pelo evangelho, e tornádo eatas mais 
aolemaea, alimentando-as com as imagens e sentimeutos 
aubliiuea cstampados naa paginas sacrosanctaa da Biblia. O 
eDthusiasmo e o amor tinham reaurgido naquelld cora^äo 
qae parecera morto, mas tranaformados ; o entliusiasmo em 
enthuaiaamo pela virtude; o amor em amor dos horaens. E 
aesperan^atOh, a esperanta, essa é c[Uei 



i.Googlc 



LE POETE 



meltede décrierUs hjmuescom- 

posées k la louauge de Dieu. 

{ConeiledeToléde, cbe. 13.) 

Souvent, verš le soir, quandle soleil, franchissant 
la baie de Cartéia, descendait enflammé du côfé 
de Mellarie, dorant de ses derniers rayons les som- 
mets de la hautô montagne du Calpe, on voyait le 
long de la plage, revétu de sa stringe (3) flottante, 
le prétre Eurico qui se dirigeaít verš les falaises es- 
carpées du bord de lamer. Les bergers qui, rentrant 
au .village,le rencontraient, disaient que lorsqu'ils 

III 

O POETA 



I. 13 

Mnitas vezes, pela tarde, quando o sol, transpondo 9. bahia 
de Carteia, descia afťogueiado para a banda de Mellaria, 
douraado com ob ultimos esplendorea os cimos da montanha 
pyramída] do Calpe, via-se ao loago da praia veatido com a 
fluctuaate stringe o preabytero Eurico, encaminhando-se para 
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IB EURICO 

le saluaient ec passant k côté de lui, il ne les écou- 
tait méme pas, et que de seslévres enťrouvertes et 
tremblantes s'écliappait un raurraure de rarita inar- 
ticulés semblables au léger frémissement de la brise 
dans les rameaux de la forét. Ceux qui épiaient ses 
pas, dans ses longues promenades de ľaprés-midi, 
levoyaieDt, arrivé aupieddu Calpe, grlmper le long 
des précipices, se perdre dans les rochei's et eaän 
apparaítre, auloia, immoblle sur quelque sommet 
brúlé par les soleils de ľété et ravagé par les tem- 
pétes de ľhiver. Daos le crépuscule, les larges plis 
de la stringe d'Eurico, blanchissant au grédu vent, 
signalaient sa préseoce, et quand la lune montait 
daus les hauteurs du ciel, ľéclat de sod yétement 
blane agité durait presque toujours, jusqu'ä ce que 
ľastre de la mélancolie se plongeát dans les eaux 
du détroit. Quelques heures aprés, les habitants de 
Cartéia qui se leraient avant ľaube pour leurs tra- 

03 alcantis aprumados á beira-mar. Oa paatorea que o encon- 
travam, voltando ao povoado, diiiara que, ao paasaram por 
elle e ao saudarem-no, nem sequer os escutava, e que dos 
seus labLos aemi-abertos e tramulos rompia um sussurro de 
palavras inarticuladas, semelhante ao ciciar da aragem pelas 
ramas da aelva. Os que Ihe espreitavam os passos, neates 
largos paaseios da tarde.viam no chegar £is raizea do Calpe, 
trepar aos precipicioa, sumir-se entre oa rocbedoB e appa- 
recer, por fim, lá ao longe, immovel sobre algum piucaro 
requeimado pelos aoes do estio e poido pelas tempestadea do 
iavemo. Ao lusco-fuaco, as amplas pregaa da atringe d'Eu- 
rico, branquejando, movedicaa k mercé do vento, éram o 
aignal de que elle cstava lá, c, quaudo a lua aubia áa alturaa 
do céu, esse alvejar de roupas tremulas durava, quasí aempre, 
até que o planéta da aaudade se atu&va aaa aguas do Es- 
treito. D'abi a poucas tioras, oa habitantes de Carteia que se 
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EUBICO 19 

vaux des' champs, lorsqu'ils regardaient le presby- 
tére, voyaient á travers les vitraux colorés de la 
demeure solitaire d'Eurico lalumiére de la lampe 
nocturne qui blémissait dans la clarté matinale. 
Chacun inveritaít son conte aidé par la supersti- 
tion des croyances populaires : c'étaient des pra- 
tiques crimiDelles, la comrnunication avec ľesprit 
maliii, la pénitence ďuD passé coupable, la fólie 
méme, tout servait successivemeat á expliquer la 
conduíte mystérieuse du prétre. Le peuple grossier 
de Cartéia ne pouvaít pas compremlre cette vie ex- 
ceptionnelle, parce qu'il ne concevait pas que ľes- 
prit du poéte a besoin de vivre dans ub monde plus 
Taste cpie celui auquel la société a fixé de si ótroites 
limitas. 

Mais Eurico était ľange tutélaire des affligés. Sa 
main bienfaisante a'avait jamais cessé de se porter 
verš le foyer oá la misére s' était assise; ses yeux 



erguiam para os seus trabalhos ruraes antes do alvorecer, 
olhando para o preabjterio, viam, atravez do3 vidroa corados 
da solitaria moPada do Eurico, a luz da lampada noctuma 
))ue eamorecia, desvanecendo-se na clarictade matutina. Ca4a 
(jual tecía enlSo sua novella ajudado pelaa cron^as da aupers- 
ti^ popular : artea crirainoaas, tracto com o espirito mau, 
penitencia de uma abominavel vída passada, e, até, a loit- 
ínra, tudo aerviu succassivaraente para esplicar o pro- 
ceder mjaterioso do presbytero. O povo rude de Carteía 
tóo pódia entender esta Tida ďeicepílo, porque näo per- 
cebia que a intelligencia do poeta precisa de viver n'um 
nmndo maia amplo do que osae a que a sociedade tragou täo 
mesquinhos limitea. 

Mas Eurico era como um anjo tutelaf dos amargurados. 
Nunca a sua mäo benefica deixou de oateuder-se para o logar 
em que a afflicgäo se assentava ; nunca oa aeus olhos recu- 



i.Gooyle 



n'avaient jamaís refuaé de méler de3 laľmes auz 
larraes ďautrui. Esclave ou homrae libre, affraochi 
ou maitre, tous étaienc pour lui des eofants. Toutes 
les conditions se nivelaient lá oú il paraissait, parce 
que, étaDt le pere comniun de ceux quô la Providence 
lui avait confléa, tous étaient pour lui des fréres. 
Prétre du Chrlst, éprouvó par les longues heures 
ďune angoisse intime, la caeur brisé par ľorgueil 
des hornmes, Eurico avait clairemeat compris que le 
Christianisme se résume en uu mot : fraternitó. U 
■ savait que l'Evangile est une protestation dictée á 
jamais par Dieu contre les dístincíions vaiiies que la 
force et ľorgueil avaient implantées en ce moDde de 
boue, ďoppression et de sang ; il savait que ľunique 
noblesse est celie des cceuľs et des intelligences qui 
cherchent á s'élever verš les haateurs du ciel; 
mais que cette supériorité, la seule vraie, est extó- 
rieurement humble et simple. 



aaram lagrymaa que ae misturaasem com lagrymas ďalbeias 
desventurag. Servo ou homem livre, liberto ou patrono, para 
elle todos erara fllhos. Todaa aa condi^Ses se livelavam onde 
elte apparecia ; porque, pae commum daqueltes quo a Pro- 
videncia Ihe confíara, todoa para elle éram irmäos. Sacer- 
dote do Cliristo, enaiaado pelas lai'gaa lioras de intima 
agónia, eamagado O seu coragäo pela sufiorba dos tomens, 
Eurico porcebara, emfim, claramente que o christianismo 
Be resumo em [uma palavra — fraternidade. Sabía que o 
evangalho ó um protesto dictado por Deus, para os aeculoa, 
contra as vans distmcgSes que a for^ e o orgulho radica- 
ram neate roundo de lodo, ďoppressäo e de aangue; sabia 
que a unica uobreza é a doacora;Ôca c dos entendimentos 
que buBcam erguer-se para aa alturas do céu, mas que essa 
BUperioridade reál ó eiteriormente humilde e singela. 
Pouco a pouco, a ^severidade doa costumea do pastor de 
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Pea á peu la sévérité des moeurs du pasteur de 
Captéia, sa bienfaisance si douce, si exempte des 
hauteurs quí accompagneot ordíDairemeDt et rea- 
dent siamére pouries misérables la piété hypocrite 
des heureux, cette bienfaisaiice que la religion a 
appelée charite, car le langage humain manquaitde 
terme précis pour exprimer un sentiment révélé aa 
mondeparlaVictimeduCalvaire, cette bienfaisaiice, 
dis-je, que la gratitude univeraelle récompensait 
par un sincére amour, avait peu á pen dissipé les 
odieux soupQons éveillés d'abord par la conduite du 
prétre. Or, ua dimanche, ľostiaire (4), aprés avoir 
ouvert les portes du tempIe,aIors que le chantre avait 
déjá entonné ľhymae raatinal, dutchercher long- 
temps le prétre, qui paraissait avoÍF oublié ľheure 
OÚ il devait immoler la Victirae saiute de l'Agaeau 
et donner la bénédiction au peuple ; il le troura en- 
dormi prés de la lampe encore alluinée, le bras ap- 



Carteia e a su& benefícencia, täo meiga, täo despida das inao- 
lencias que costumam, acompanhar e encher ďamargor para 
os miaeraTeis a piedade hypocrita dos felizes da terra; ossa 
beneficencia que a religiäo chamou caridade, porque a lin- 
gnagem dos homens nSo tinha palavľa que oxprimisae rígO'- 
rosamente um aflecto revelado á terra pela Victima do Cal- 
"rario; essa beneficencia que a gratldäo geral recompeusava 
com amor sincera trnka desvanecído gradualmente as sus- 
peitas odiosas que o pľoceder extraordiuario do presbytero 
suícitara a priacipio. Emfira, certo domingo era que, íendo 
aberto as portaa do templo, c bavendo já o psalmiata entoado 
09 canticoa raatutinos, o ostiario buacava cuidadoao O sacer- 
dote, que parecia ter-se esquecido da hora em que devia 
Bacriflcar a hostia do eordeiro e aben^oar o povo, foi encon- 
trá-lo adormccido juncto á aua lampada ainda accesa o com 
o braijo firmado sobre um pergaminho cuberto de linhas desi~ 



puyé sur im parchemin couvert de lignes désordon- 
néea. Avant deréveiUer Eurico, il parcourut des 
yeui la partie du manuscrit que le bras du prétre 
ne cachait pas, C'était une nouvelle hymne du genre 
de celieš qu'Isidore, le céiébre évéque d'Hispalis, 
avait introduites dans les solennités de ľEglise go- 
thique. Ľostiaire comprit alora le mystére de la 
vie errante du pasteur de Cartéia, la raison de ses 
veilles prolongées . II ne tarda pas á se ľépandre 
dans le village et dans les environs qu'Eurico était 
ľauteur de plusieura chants religienx adoptés dans 
diSerents diocéses.et dont une partie fut admise dans 
la cathédrale d'Hispalis. La qualité de poéte le ren- 
dit encore plus respectable. La poésie, consacrée 
presque exclusiveraent chez les Visigoths aux so- 
lennités de l'Église, sanctifiait ľart et augmeutait la 
vénératioD publique envers celui qui ľexer^ait. Le 
nom du prétre commenga k résonner par toute l'Es- 



guaes. Antes de despertar Eurico, o óstiario correu com os 
olho3 3 parte da escriptura que o brajo do presbytero näo 
-encobria. Era um dovo hymno no genero daquellea que Isi- 
doro, o celebre biapo de Hispalis, introduzira nas solemni- 
dades da igreja goda. Eatäo o óstiario entendeu o mysterio 
da vida errante do pastor do Carteia e as auas vigilias uoc- 
turaas. Näo tardou em eapalbar-ae na povoa^äo e nos loga- 
res circumvizinhos que Eurico ara o auctor de alguaa canti- 
cos religiosoa transcriptos nos hymnarios de variaa dioceaea, 
o urna parte dos quaoa brevemento foi admittLda na propiia 
cathedľal ďHispalÍH. O caractor de poeta tornou-o ainda 
mais respeitavel. A poesia, dedicada qiiasi eiclusívamente 
-entre os wiaÍKodos á.s aolemnidadea da igreja, sanctificava a 
arte e augmentava a vettera;äo publica para quem » ererci- 
"tava. O nome do presbytero comegou a soar por toda a Hea- 
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pagne, comme celui ďun successeur de Draconio, de 
Merobaude et de Orencio. 

Dés lors personne n'observa plus ses déraarches. 
Assis sur les pentes escarpées du Calpe, erraot par 
les plaínes voisines ou s'enfon^ant dans les boís re- 
tíréa, on le laissa se bercer tranquiUement de ses 
penséôs. La foule le regardait comrae un homme 
inspirédeDieu, presque comme un prophéte. N'em- 
ployait-il pas les heures qui restaientde ľexercice 
de son laborieux ministére ä une osuvre du Sei- 
gneur ? Et ces hymnes de la solitude et de la nuit 
n'étaient-elles pas elles-mémes comme un parfura 
répandu auprés des autels ? Eurico no couronnait-il 
pas sa mission sacerdotale en revétant la priére des 
harmonies célestes méditées, recueiUies par lui dans 
lesilencedeľextase?Jeuneencore,tousles membres 
du elergó des paroisses voisines le considéraient 
comme le plus vénérable pármi ses fréres de sacer- 
doce;le9 vieillards cherchaient sur son front presque 



panha, como o de um succeasor de Draconio, de Merobaude 
e de Oreneio. 

Deade entio ninguem mais Ihe seguiu os passos. Aasea- 
tado DOS akantis do Calpe, vagabundo pelas campinas vízi- 
nhaa ou embrenhado pelas selvaa sertanejas, deixaram-nó 
tranquillo emballar-se nos seus penaameiitos. Na conta de 
inspirado por Deus, quasi na de propheta, o tinham aa mul- 
tidSes. N^ gastava elle as horas qao Ihe sobejavam do 
eiercicio de sen laborioso ministerio n'uma obrai do Senhor? 
Näo deviam esses hymnos da soledade e danoite derramar-äe 
como um perfume ao pé dos altarea ? Näo completava Eurico 
a Bua miasäo sacerdotal, revestindo a oracäo das harmonias 
do céu, estudadas e colhidaa por elie no silencio e na raedi- 
ta^äo! Mancebo, o numeroso clero das parocliias vizinhaa 
considerava-o como o mais veneravel entre os seua irmaoa 
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touj ours triste et aoucieux, et dans ses paroles 
bréves mais éloquentes, lesecret de ľinspiration et 
ľenseiguement de la sagesse. 

Mais 8i ceux qui le regardaiení comme un homme 
prédestiEÓ avaient pu savoir corabien était sombre 
le destin du poéte, peuí-étre cette espéce de culte 
dont ils ľentouraient se fút changé en pitie ou plutôt 
en terreur. A entendre ces hymnes si douces, si 
pleines ďonction, si profondes que les chantres des 
cathédrales d'Espagne répétaient ayec enthousiasme, 
on eut dit la respiration paisible du sonimeil matinal 
qui succédait ä ľoppression et au cauchemar noc- 
turnes. Un sourire rareetfugitif veaaitparfoiséclai- 
rer lesjoues d'Eurico, mais les rides de son front de- 
meuraient pľofoodes et inefTa^ables. Dans ce sourire 
se reflótait ľhyinne saint, barmonieux, pur de son 
áme, lorsque, se détachant de la terre, eíle se plon- 
geait dans le réve ďun monde meilleur. Mais aux 
ridea de son front, pareilles aux vagues balayées 



no Bacerdocio, e os velhos procuravam na sua fronte, quasi 
sempre carregada e tľiste, e nas suas breves mas eloquentea 
palavľas o segredo das iaepiragCea e o ensino da aabedoria. 
Mas, se os que o acatavatn como um predestiaadu soubes- 
sem qi^o negra era a predestiua^So do poeta, porvsntura 
que easa especie de culto de que o cercavam se converteria 
em compaixäo ou antes eiu terror. Os hyranos túo suaves, 
täo cheios ďuncgáo, táo intimos, que os psalmistas daa ca- 
thedraes de Hespanha repetiara com entbusiasmo éram como 
o reapirar tranquillo do aorano da madrugada que vera depoia 
de arquojar e gamer de pesadello noctiirno. Rapido e raro 
passavao aorrir nas facesde Eurico ; proťundas e indeleveia 
éram aa rngas da sua fronte. No sorrizo reverborava o 
hjmno pio, harmonioso, sancto deasa alma, qnando, alevan- 
.tando-se da terra, se entrauhava nos sonbos de um mundo 
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par le vent du nord-ouest, répondaitle chant lugubre 
de colére ou de découragement quí résoiinait eo 
lui quand son imagination, précipitée comme l'aigle 
biessé des hauteurs de ľespace, se traínait dans le 
séjour des mortels. C'était ce chant douloureux et 
mélancoltque qni s'échappait de son coeur dans les 
nnits ďinsomnie sur les moatagnes, au fond de la 
forét,daas la campagna ou dans la demeureétroite. 
C'était ce chant qu'il répandait en torrents ďamer- 
tume ou de tristesse sur des parchemins que n'a- 
raentTUS ni ľostiaire, ni personne autre.Cespoé- 
mes ouTibraientľindignationetladouleurďuneáme 
généreuse étaientle Gethsémani du poéte. Toute- 
foislesgens de bien ne s'en doutaient pas, parce 
qu'U leur était impossible de comprendre comment, 
lorsque la conscience est pure et la vie calme, un 
cceur peut se dévorer soi-méme ; de leur côté les mé- 
chants ne concevaient pas que le prétre, plongé tout 
entier dans ses oaives espérances, dans ses pensées 



, raelhor. A'a mgaa, porém, da fronte do presbytero, seme- 
Ihantea ka vagas, varridas pelo noroeste, respoxdia um 
canto lugubre de cholera ou desaleuto, que rebratnia 1& 
dentro, quaado a sua imaginagäo, cahindú, como a aguia 
férida, daa alturas do espa^o, se rojava pela morada do9 
homens. Era ešte caato doloroso e totrico, o qual llie tranB 
audavB do cora^Síú em noit^s näo dormldas, nk mobtanha 
on ntL Belva, aa (ľampiua ou no estroito aposoato, que elle 
derramava em torrentes de amargura ou de fel aobra 
pergaminbos quo nem o ostiario nem ninguem liuha viäto. 
Eates poemas, em que palpitava a indignagäo e a dor de um 
wimo generoso, éram o tíethsieraani do poeta. Todavia, os 
virtuosoa nem sequer o imaginavam, porqua näo poiceheriam 
eomo, tranquilla a consciencia o repouaada a vida, iim Ľora- 
;äo päde devorar-se a si proprio, e os maua näo criam que o 
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ďau delá du tombeau,-pút sooger auz mauz et aux 
crimes qui minaient ľempire mouraot des Visigoths ; 
il leur était difíice ďadmettre que celui qui en- 
seignalt ľamour et le pardon eút une parole de 
colére pour maudire les hommes. C'était pour cela 
que le poéte cachait ses terribles inspirations. Objet 
ďeffroi pour les uns, sujet de risée pour les autres, 
persoEue dans une société corrompue, oú la vertu 
était égo'íste et le vice incrédule. personne ne ľau- 
rait écouté, ou plutót personne ne ľaurait compris. 
Poussé par le désespoir ä la vie tranquille du sa- 
cerdoce, Eurico avait senti ďabord une douce mélau- 
colie rafraicliir son áme dévorée par In nialheur. 
Ľespéce de torpeuľ morale ou un changement rapide 
ďbabitudes et de pensées ľavait jete, lui donna ľil- 
lusion de la paix et du repos. La blessure s'était ac- 
coutumée au fer qui était reste en elle, et Eurico la 
supposait guérie. G'est seulement lorsqu'un nouveau 

sacerdote.embebidouniiľameiite era suasesperan^scredulas, 
em auaa cogita^Ses ďalém do tumulo, curasse dos males e 
crimea quo roiam o imperio moi-ibundo dos wisigodos; näo 
criam que tivesse um verbo de colera para amaldigoar os 
homens aquDlle- quo oasinava o perdáo e o amor. Era por 
Í330 que o poeta escondia as auas terriveis inspiragSes. Mons- 
tfuoaas para uns, objecto de ludibrio pafa outros, n'uma 
sociedade corrupta, em que a virtude era egoista e o vicio 
iucredulo, ningiiem o escittara, ou, aatea, nínguem o eu- 
tenderia. 

Lovado & eíiatencia tranquilla do aacerdocio pela deses- 
peran^a, Eurico sentia a principio uma Buave melanchólia 
refrigerar-lhe a alma requeimada ao fogo da deadita. A es- 
pecie de torpor moral em que uma rapida tranaiíäo de habi- 
tos e pensamentos o langaľa pareceu-lhe paz e repomo. A 
ferida affizera-se ao ferro que estava dcutro delia, e Eurico 
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sentiment vint la comprimer qu'il sentit qu'elle ne 
s'étaitpas fermée et que le sang coulait encore, peut- 
étreavecplus ďabondance. L'amour ďune femme 
non partagé ľavait ouverte ; ľamour de la patrie, 
éYeíIlé par les événemeDtsqui se succódaient daos 
l'Espagne déchirée par les luttes civiles, rouvrit la 
plaie.Les douleurs nouvellesravivantles anciennes, 
peu á peii les sévéres principes du christiaaisme se 
c!iaiigérentenunetorture,uninartyrepourcetteámG, 
que ie monde repoussait et appelait en méme temps, 
qui dans ses heures ďangoisse voyait écrite dans sa 
conscience avec la plume du destin cette sentence 
cpuelle : il n'est pas donne á tous de trouver dana 
le tombeau le calme des tempétes de ľáme. 

Le spectacle de désorganisation sociale qui se 
produisait alors dans la Péninsule, était capable 
ďéveiller la plus vive indignation dans tous les 
cceurs qui conservaient encore quelques faiblos tra- 



Bnppu&ha-a sarada. Quaiido am aovo affecto veio espreme-la 
é que sentiii que näo se havia cerrado e que o sangue ma- 
nava ^nda, porventura, com mais forga. Um amor de 
mulher mal correspondido a tinhs aberto ; o amor da patria, 
despertado pelos acoatecimentos quo rapidamente sitccedíam 
UI13 aoa outroa na Hespanha deapedagada petos bandos 
civis, foi a mäo i^ue de novo abriu essa chaga. As dorea ľe- 
centes, avívando aa tiiitigaa, come^ram a coaverter pouco 
a pouco os severos priacipios do christianismo em Aagello e 
martyrio daquella alma, que, a um tempo, o mundo repellia 
e chamava e quo nos aeus tranaos ďangustía scntia oscňpta 
na consciencia com a penna do destino esta sentenga cruel : 
— nem & todos dá o tumnlo a bonanga das tempestades do 
espirito. 

As Bcenaa de díssolugäo social quo naquelle tempo se 
reprsBentavam na Peniasula éram capazea de despertar a 
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ces de ľancien esprit gothique. Depuis qn'Eurico 
avait changé le gardiagat pour le sacerdoce, los 
haioes civiles, les ambitíoQs, ľaudace des partis et la 
corruption dea moeurs avaient fait ďincroyables 

prugrés. Dans les solitudes duCalpe avait retenti la 
nouvelle da la mort funeste de Witiza, l'avéneinent 
par usurpation de Roderic et les conspirations qui 
menagaieot ďéclater partout et qu'á granďpeine le 
nouveau monarque étouÉFait daas le sang. Ebbas et 
Sisebuto, íils deWitiza, Oppaa, leuroncle, successaur 
de Sisebert á la cathédrale d'Hispalis, et Julien, sei- 
gneur des domaines espagnols sur les côtes d'Afri- 
que, au delá du détroit, ótaient á la tete des conspi- 
rateurs.. Seulement le peuple conservait encore 
quelque vertu, qui, semblable ä une liqueur flltróe 
á travers uoe étoffe mince et usée, était entiérement 
tarie chtíz les classes supérieures. Mais opprimé par 
-toute sorte de TÍolences, écrasé sous les pieds des 



indigna^äo mais vobemente em todos 09 animOB qua ainds 
conBervavam ora diminuto vestigio do antlgo caracter godo. 
Deadd qiie Eurico trocara o gardingato pelo eacerdocio, ob 
Qdioa civis, as ambi;5es, a oasadia dos bandos e a corrup^äo 
do3 costumes haviam feito ÍDcriveia progressos. Nas eoliddea 
do Calpe tiaha reboado a desastrada morte de Witiza, a en- 
throntsaQäo violenta de Ruderico e as conspirafíSes que 
ameagavam rebentar por toda a pai^ e quč a muito custo o 
novo monarcha ía alTogando ora sangue. Gbbaa e Sisebuto, 
filhoa de Witiza. Oppas, soii tio, succesaor de Siseberto na 
sé de HUpalia, e Juliano, cosde doa dominios heapanhoea 
naa costaa d'Africa, do outro lado do Estreito, éram os cabe- 
gas doa coaspiradores. Unicamente o povo conaervava ainda 
alguroa virtudc, a qual, aemelhante ao liquido transvasado 
por cendal delgado e gasto, escoara iateirameate atravez 
daa classes superioree. Opprimido, todavia, por muitos g&- 



grands qui guerroyaientjil avait enfln cessé de croire 
ilapatrie, U en étaitdevenu indifférent et láche, 
pret á sacrifier son exUtence coUective ä la tran- 
quUlité individuelle et domestique. La force morale 
de la nation avait donc dispani et la force maté^ 
rlelle n'était plus qu'une orabre; sóus les cuirasses 
des cavaliers et les cottes de mailles des fantassins, 
il n'y avait que des ámes froides qui ne pouvaient 
s'enflammer de ľamour sacró du pays natíil. 

Avec la profondeur de vues ďun poéte, Euríco 
contemplait cet aíFreux spectacle ďune nation ago- 
nisante,et, loindu souffleempestédes passions mes- 
quines et honteuses de cette génération abátardie, 
tantôt il versait sur le parchemin en tori-ents ďiro- 
nie et de colére ľamertume qui débordait de son 
sein, ou tantôt, se rappelant le teinps oíi il était heu— 
reux parce qu'il espérait, il écrivait avec des larmes 
des hymnes ďaniour et de mélancolie. Des strophes 



naroa de violencias, esmagado debaixo dos pés dos grandea 
qne luctavam, descrera por fim da patria, tornando-se indif- 
ferente e covarde, prestes a sacrificar a, sua eiistencisi collec- 
tiva ä paz individual e domestica. A for;a moľal da nagSo 
tiaha, portanto, desapparecido, o a. forca materiál era apeoas 
um phantaama; poique, debaiso das lorigas doa cavalleiros 
e dos aaios dos peôes das hostes näo havia sonSo animoa 
gelados, que näo podiam aquccer-ae ao fogo do sancto amor 
da terra natal. 

Com a profunda intelligencia do poeta, o Presbytero ťora- 
templava ešte horrivel espectaculo de uma na^äo cadaver e, 
longe do bafo ojnpeatado das paixues mosquinhas o torpes 
daquella gerasäo ďegenerada, ou dorramava sobre o porga- 
minho em torrentes de fel, ďironia e de colera a amargum 
que Ihe trasbordava do cora^äo ou, recordando-se dos tem- 
pos em que era felia porque tinha eapcrao^a, e 
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teŕribles du prétre quelques fragraents sont par- 

venusjusqu'aujourďhui. Voici ce qu'Qs disaient : 

lagrymas oa hjmnoa de amor e de aaudade. Das elegiaa tre- 
mendaa do Presbytero alguns fragmentos que duraram atá 
hoie diztam asHÍm : 
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IT 

SOUVENIRS' 



Oú ľantique force déj&&(TaÍ- 
htie B'cBt-elle donc cachéeT 

(S. Edloob, Memoriál des 
SainU, 1.111. 

Xu Preibytérede Carteia. A 
minuit det Idei de Déoem- 
bre 148.) 



C'étaitpar une deces nuits calmesdeľhiyer ou la 
clarté ďun ciel sans lune est vive eí scintillante, le 
gémissement des bois puissant et prolongé, la soli- 
tude des plages et des bords escarpés de ľocéan 
profonde et mélancolique. 



IV 

RECORDAQOES 



(S.EoLOOia: j 
Hu. 3. 

PraiftyKria dt CarlHa, A' m»ia 
noiti ioi iiat d* itttmbro ic lii.) 

I 

Era por urna ďestaa noites vagftrosfia do invemo em qne 
o brilho do céu sem lua é vivo e tremulo; em que o gemer 
das selvas é profundo e longo ; em que a. Boledada dtis praias 
e ribai fragoaaa doceano é abaoluta e tetrica. 
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C'était ľheure ou ľhomme est enfermé dans ses 

étroites demeures; oň, dans le cimetiére, la rosée 
suspendue du so^imet de la croix , découlant du 
bord des tombes, est seule á plearer les morta. Les 
fantômesdeľiraaginationet le givre nocturne éloi- 
goent du champ sacré les larmes de la veiive et de 
ľorphelin, le désespoir de ľamant , le ceeur décliiré de 
ľamt. Les malheureux, pour seconsoler, dormaient 
tranquilles dans leurs lits moelleux!.. tandis que 
les verš rongeaient les cadavres enchainés par les 
iiens de la mort. Hypocrítes, mentant aux affections 
humaines, le sorameil a essuyé leurs larmes ! 

Et puis les dalles étatent déjá si froídes! au seín 
ďune terre humide, le suaire avait pourri en méme 
temps que lecadavre. 

Est-il possible de trouver la paix dans le tom- 
beau? Dieu sait le sort de chacun, je sais seule- 
ment que quiconque y repose est bien oublió sur la 
terre. 

Era a hora emqtioohomemestä recolhidonasBuasmesqui ■ 
nhas moradaa ; em que pelos eemiterios o orvalho ae pendura 
do topo das cruzese, aósinho, gotsja das bordag dascampas; 
em que sä elle chorá os mortos. As larvas da imagina^äo e 
o gear nocturno affastam do campo sancto a saudade da viuva 
e do orpham, a desespora^äo da aniaate, o cora^lio despeda- 
^do do amigo. Para se consolarem, os infehzes dormiair 
tranquiUos nos seua leitos macioa !.,, emquanto oa verme*" 
iam roendo easea cadaverea araarradoa polos grilhSés da 
morte. Hjpocritaa doa affectos humanos, o anmno eniugou- 
Ihes as lagrymas! 

E depois, aa louaaa oram já täo friaa ! Nos aeloa do torrSo 
humido o sudario do cadaver tinha apodreeido com elle. . ' 

Haveräpaz no tnmulo? Deus sabe o destino de cada homen. 
Para o que ahi repousa sei eu que ha na terra o eaquecimentol . 



La mer paraissait ä cette heiire se souvenir encore 
duraurmure harmonieux de ľété, et la vague se 
courbait, se repliait et s'étendait le long de la plage, 
retiétant par instants dans les flots d'écume la lueur 
indécise des cieux. 

Et ľanimal qui rit et pleure, le roi de la création, 
ľiraage de la divinité, oú s'était-il caché ? 

II tremblait de froid dans une chambre étroite, 
toiit transi, il sentait labisedunordquipassait dans 
les ténébres et sifflait joyeuse dans les bi'oussailles 
du désert aride, 

Sans doute, ľhomnie estpuissant, il est ľoeuTre 
la plus pai'faite de la création. Gloire au roi de la 
Dature qui gémit de grelotter. 

Orgiieil huraain, qu'es-tu davantage ! — féroce, 
stupide ou ridicule ? 

Os mares pareciam naquella hora, recordar-ae ainda do. 
nigído harmonioso do estio, e a vaga arqueiava-so, rolava 
e, espreguÍ5ftndo-so pela praia, rellectia a espa^os nan golfa- 
daa da escuma a Ivi indecisa dos céus. 

E o aaimal quo ťi e chorá, o rdi da creagäo, a imagam da 
divindade, onde é que saeacondera? 

Tremia de frio em aposBnto cerrado, e sentia confraDgiď" 
í brisa fresca do norte que passava nas trevas e sibilava 
contente nas sar^aa rasteiras dos maniahos deaertos. 

Sem dúvida, o homem é forte e a mais excellento obra da 
creaíäo , Glória ao rei da naturoza que tiritando geme ! 

Orgulho humano, qual éa tu mais? — feroz, oatupido ôu. 
ridiculo ? 
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II 

II n' en étaitpas ainsidesGothsdeľouest.qui.tan- 
tôt trainantles aigles romaines. tantôt soutenant de 
leuľ bras de fer ľempíre qui s'écpoulait, régnaieut 
dáns ľltalie, daos les Gaules, et dans les Espagnes, 
modérateurs et arbitres entre le septentrion et le 
midi. 

II n' en étaitpasainsiduvieuxThéoderik.lorsque, 
semblable äľours féroce de la raontagoe, il combat- 
taít dans les champs catalauniques, entouré de ses 
trois flls, le redoutable Attila, et remportait á sod 
deriiier jour sa deniiére victoii-e. 

Un'en était pas de méme, lorsque, entre les mains 
des Goths, la large et eourte épée ä deux tranchanta 
s'était tranformée en faux de mort, repoussait la 
cavalerie des Gépides et faisait plier les escadrons 
des Huns, qui faísaient eniendre de sauvages cris 
ďépouvante et de terreur. 

n 

Näo éram assim os godos do oeste quando, ora ftrrastaado 
por terraas aguias romanas, ora segurando com o seubra^a 
de ferro o imperio que dcaabava, imporavani na Itália, nas 
Gallias e nas Heapanhas, raodei'aiiores e arbitros entreoSep- 
tendpíäo e oMoio-dia: 

Näo era assim, qiiando o velho Theodorik, semelhanto ao 
urso feroii da montanha, combatia nos campos catalauoicos 
rodeiado de trea filhoa, contra o terrivol Attila e ganhavs, 
no seu ultimo dia a sua ultiľna vjctoria. 

Quando a larga Q curta espada de dous gumes ae eonverters 
em fonce de moite nas raäos dos goiios, e diante delia letro- 
cedia a cavallaria dos gépidas, o os esquadrues doa huDOS 
vacillavam, daado roucos g['itos ďespanto e terror. 
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Quand les téaébres étaient plus épaisses et plus 
profondes, on voyait á la clarté des étoiles étineeler 
les armes des Huns, s'agitant autour des chariots, 
qui leur servaient de renforts. Semblables au clias- 
seur qui guette le lion pris dans le fossé, les Visi- 
goths les épiaient en attendant le point du jour. 

Alors le souffle glacé de la nuit ne faisait pas 
greloUer nos aieux aous leurs armures. Alors la 
neige était un lit comme tout autre, et le bruisse- 
ment de la forét sa débaítant sur les ailes de la tem- 
péte n'était qu'une chansonnette de repos. 

Le vieux Thóoderik était tombé percé ďune fléche 
lancée par ľOstrogoth Handags, qui corabattait 
avee ceu^ de sa tribu pour les Huns. 

Les Visigoths ľavaient vu; ils poussérent en 
avant et le vehgérent. Au soleil couchant, Gépides, 
Ostrogoths, Scyres, Burgondes, Thuringiens, 
Huns, confondus les uns avec les autres, avaient 
mordu la poussiére des plaiaes de Chálons. Les 

Quaado as trevas éram raais eerradas e profundas viam-se 
i claridade das ostrallas relampagueiar as armas doa liuDos, 
Toiteiando ein redor dos seus carros, que Ihes serviam de 
íiUos. Como o ca^ador espreita o le3o tomado no fojo, os 
wisigodoä 08 vigiavam, esperando o rompeľ da alvorada. 

Lá, o aopro gelado da noite näo fazia confranger nossoš 
BVÓ3 debaixo das armaduras. Lá, a neve era um leito como 
outro qiialquer, e o rugir do bosque, debatendo-se nas azas 
da tempeatade, era uma cantilena de repouso. 

O velho Theodorik eahira atravessado por uma frocha 
deapedidi pelo ostrogodo Handaga, que, com 03 da aua tribu 
<v][nbatia peloa huaoa. 

Os wiaigodos virara-no, passaram ávante e vingaram-no. 
Ao p6r do sol, gépidas, ostrogodoa, scyras, burguudos, thu- 
riagios, hunos, miaturados iina com outros, tiubam mordido 
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restes de la puissante arméä d'Ättila renfermés dans 
leur camp fortiflé, se tenaient 'préts á inourir parce 
quô Théodei'ik était torabé pour toujouľa, etlafran- 
cisque des Visigoths ótait inexorabíe. 

Le Romain Aétius cependant, dans sa Tengeance, 
eut pitie d'Ättila, et coaseilla aux fils de Théoderik 
de partir. Ľempire était sauvé . 

Et Thorsmund, ľainé, demanda á ses deux fréres 
Théoderik et Friederick : « Le saiig de notre pere 
est-il vengé ? » 

II ne ľétait que trop ! Au point du jour, aussi loin 
que le regard pouvait s'étendre, on n'apercevait 
que des cadavres. 

Les Visigoths laissérent les Romaius qui dés lors 
ne surent píus que s'eafuir devant Attila. 

Qui racontera les víctoires de nos á'íeux pendant 
trois siécles de gloire ľ 

Qui pourra célébrer la bravoure d'Eurik, de 
Theudes, de Leuwighiid ? 

a term cautalaunicn, e os restoa da innumeravel korte 
d'Ättila, encerradoa no seu acampameato fartiticado, propa- 
ravam-ae para moiTer : porque Theodorik jazia para sempre, 
e o frankiak doa wiaigodoa ora wlngador e ÍDesoravel, 

O romano Aecio teve, porém, piedade d'Ättila e diasa aos 
filhoa de Theodorik : — íde-vos, porque o imperio está aalvo. 

E Thorsmund, o mais velho, perguatou a seua doui 
li-mäoa Theodorik e Friederik ; — eatá acaao vingado o 
sangue do nosso pae ? 

De.aobojo o ostáva elle ! Ao apparecer do dia, por quanto 
03 oihos podiam alcani;aľ, uäo se yiara senäo cadaverea. 

E os wisigodos dcixaľam cntrcgues asi os romanos, que, 
áesJe eatäo, näo soiiberam aenäo fugir diante d'Ättila, 

Quem contará, porém, as victoľias de nossos avoa durante 
tres seculoa de glória t Quem poderä celebrar o eaforQO d'Eu- 
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Qui saít toutes les vertus de Rekkared et de 
Wamba? 

Mais reste-t^il aujourďhui quelque vertu ou 
qaelque bravoure dans le vaste empíre d'Espagne? 



("était par une de cesnuits sémblablesácelle qui 
descendlt du ciel aprés la déroute des Huqs, une 
de ces nuits oú la terre, enveloppée dans son 
voile de ténébres, se remplit ďeffroyables YÍsions, 
OÚ le bruissement de la forét ressemble ä un choeur 
de trépassés, la chute du torrent á la menace de 
ľassassin, le cri de ľoiseau nocturne au blasphéme 
de ľatliée, 

rik, de Theudes, de Leuwighild ; qucra sabcrá toJas as vir- 
tuilos de Rekkared e de Wamba. 

Mas, em qua! coraíäo resta hojo virtude e esfor^o no 
Tasto impeňo de Heapanha? 



Era, pois, n'utna ďestas noites como a qiie dosreu do céu 
depois do desbamto dos hunos ; era n'uma ďestas noites em 
qucateria, envolta no bcu manto ďeacuridade, se povôa do 
terrores incertos ; em quo o susaurro do pinhal ó como um 
coro de finados, o despenho da torronte corao um araea^ar 
ďassasBvuo, o grito da ave noctnma como urna blasphemia 
do qae näo cre em Deus. 
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Ďans cette nuit froíds et huraide, k une heure trés 
avancée, j'errais en proie ä de profondes angoisses, 
au milieu des précipices abrupts des bords de la 
mer; au loin j'apercevais la masse noirátre des 
eaux, allant et venant dans ľabirae que le Seigneur 
leur a doDné pour éternelle demeure. 

Äu-dessus de ma tete passait le vent du Dord 
froid et piquant. J'aime le souffle du vent et le 
rugissement de la mer : 

Le vent et ľocéan sont les deux seules expres- 
sioES sublimes du verbe divin, écrites sur la 
surface de la terre, alors qu'elle s'appelait encore 
le chaos. 

C'est aprés aeulement qu'apparut ľhomme et 
avec lui la pourriture ; ľarbre et le ver, la margue- 
rite et sa fleur Eanée. 

Et le vent et la mer virent naitre ľespéce hu- 
maine, croítre la forét, fleurir le prlnteraps; ils 
passérent et sourírent. 

Ensuita ils vlrent les générations couchées dans 

ITesaa noite fria e humida, arrastado por agónia intima, 
vagava eu is lioras niortas pelos alcaatis eacalvados das ribas 
do mar, e eaxergava ao longe o vulto negro das aguas ba- 
lou;ando-Be aoabysmo que o senhor Ihes dau para perpetua 
morada, 

Porcima da minha cabe^a passava o norte agudo. Eu amo 
o sopro do veato, oomo o rugido do mar. 

Porque o vento e o ocoauo aäo aa duas uEicas expressôes 
sublimes do verbo de Deus, escríptaa na face da terra quando 
BJnde ella se ctamava o cabos. 

Depois é que surgiu o homem e a podridäo, a arvore e o 
verme, a bonína e o emmurclieceľ. 

E o veato e o mar viram naacer o genero-humaDO, cresoar 
a selva, florescer aprimavera; — e passaram, e sorriram-se. 
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ieachamps du sépulcre, les arbres desséchés, ren- 
Tersés au fond des vallées, les fleiirs penchées et 
íanées pär les rayons du soleil ďété ; ils passérent 
et aourireot. Qu'avaient-ils en effet de comniun 
avec ces existences plus rapides qne les courants de 
ľtm et plus instables queles äots agités de ľautre ? 



rv 

Les hommes ďaujourďhui ne pourront jamais 
bien comprendre le sentiment qiii faisait vibrer 
douloureusement les fibres de mon coeur, m'entrai- 
Ľaii dans les solitudes du promontoire, alors qne 
dans les villages les autres hommes se groupaient 
autour du foyer ponr parler de leurs cbagrins 
pnérils et de leurs joies éphéméres. 

E, depoia, viram as gera^čes reclinadaa nos campoH do 
aepulchro, as arvores derribadas no fundo doM vallea seccaa 
e carcomidaa, as flores pendidas e murclias pelos rtuoa do 
Bol do estio; — epassaram, e sorriram-se. 

Qne tinham elles, de feito, com essas eii^tsncias, maís 
passagetraB e incertae que as correntezas de um e que as 
oadaa buligosaa do outro? 



IV 

O mnado áctual ttiunca podert entender plenamente o 
affecto que, vibrando me doloroaamente as fibraa do cora^o, 
me arrastava para as solidôes marinhas do promontorio, 
qnando os outros tiomens noa povoadoíi se apinharam á roda 
dolár acceso e falavam das suas mágoas infautis e dos eeua- 
contentamentoe de um inatante. 
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N'imporíe ; un jour naitront sur cette noble terre 
d'Espagne des générations qui comprendroat les 
paroles du prétre. 

Je sentais que je m'étais éveillé, vivant de ce 
songe agité appeléla vie, dont personne mamteaant 
ne s'éveiJle qu'aprés la mort, et ce seatiment m'en- 
traínait yei-s la solitude. 

Savez-vous ce que c'est que s'éveiller pour le 
poéte ? 

C'est entrer dans la vie le coeur débordant 
ďaraour sincére et pur pour tout ce qui ľenvironne, 
etne trouver en écbange que fiel, méchanceté et 
raillerie. 

C'est tout ďabord donner aux mots vertu, gloire, 
patrtotisme, un sens profond, en chercher pen- 
daot des années la réalisation ici-bas, et ne trouver 
k la fin qu'hypocrisie, égoisiue, infamie. 

fi que m'importa a mim iaao? VirŠo nm dia a eata nobre 
terra d'Hespanha gera^Ces'que comprehendam aa palavraa 
do Presbytero. 

Arrastäva-me para o ermo um aentimento iatimo, seoti- 
mento de haver acordado, vivo ainda, deste souho febril 
chamado vida, o de que hoje ninguem acorda, sen^ depoÍ9 
de morrer. 

Sabeis o qne é ease despertar de poeta? 

É o ter entrado na existencia com um coragäo qne tras- 
borda ďamor aincero e puro por tudo quatito o rodeia, a 
týuDctarem-se os homens e Lan^aram-lhe dentro do seu 
vaao ďinnocencia lodo, fel e pe^onlia e, depoia, rirem-ss 
ďelle : 

É o ter dado ás palavras — viitude, amor patrio e glória 
— uma significa^äo profunda o, dopois de haver buscado por 
annoB a realidade d'ellaa neste muado, aúencoutrar ahihj- ■ 
pocrisia, egoisrao e infamia : 
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C'est coraprendre ä force ďamerturae que la Tie 
n'est qu'une souífrance, que la reflexiou D'engendre 
queľincrédBlité, ľexpérience le désencbantement, 
et que ľespérance dans les choses de la terre n'est 
qu'un cruel mensonge de nos désirs, une légére 
fumée qui s'éléve verš un horizon en de^á duquel 
se trouve le tombeau. 

Voilä quel est le réveil du poéte. Aprés cela, des 
abimes de son áme, il ne peut montér ä ses lévres 
qu'un sourire de mépris en réponse aux fausses 
papoles de ceux qui ľentourent on une sentence 
de malédiction durement sincére pour juger les 
actions humaines. 

C'est alors qu'il n'y a plus pour lui qu'une chose 
réelle, la vie intime, un seul langage intelligible, 
celui du rugissement de la mer et du sifflement 
des vents, une seule compagne exempte de perfldie, 
la solitude. 



Éo perceber k custa da EunargDraa que o exiatir é padecer, 
o penaar deacrer, o oiperimentar desenganar-ae e a eapa- 
ran^a naa cousas da terra urna crucl mentira de nosaos dese- 
jos, umfumo tenue que ondeia em horiaonte áquem do qual 
eatá, assentada a sepultura. 

Ešte é o acordar do poeta. Depoia diaso, nos abysmos da 
sua alma só ha para maudar aos labios um sorriso de dea* 
prezo em resposta ás palavras montidas dos que o cercam 
ou urna voz de maldic^äo ôesabridamente sincera para jul- 
gar fts ac^es dos homens. 

Éentaoque paraellehaunicamenteumavidareal — a iati' 
ma; unicamente unia linguagem intelligível — a do bramído 
do mar e do rugido dos veatos ; unicamente urna c( 
nao travada da perňdia — a da solidäo. 
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C'est dans cette situation ďesprit que j'erraís 
pármi les rochers : mon áme voyait passer de- 
vant elle cette génération vaniteuse et méchante 
qui se croit grande et forte parce qu'elle répand 
sans horreur, dans les luttes civiles, le sang de 
ses fréres. 

Alors mon esprit se tournait verš les ténébres 
du passó. 

Le souffle piquant du nord caressait mon front 
ridé par le chagrin, et mes souvenirs m'éloi- 
gnaient de la corruption présente dans mes douces 
aspirations verš la belie et énergique vie ďautre- 
fois. 

Et mes pensées étaient insondables corame le 
ciel dont la voúte s'étend immobile sur nos 
tétes ; comme ľocéan qui, couché dans son llt inson- 



Tal era eu quando me assentei aobre aa fragas; e aminha 
alma vU pasaar diaate de si eata gera^äo vaidosa e má, que 
■e crô grande e forte, porque sem horror dsrrama em luctas 
cLvia o sangue de seus irmäos. 

E o meu espirito atirava-ae para aa trévas do pas- 

E o sopľo ľijo do norte affagava-nia a fronte requeimada 
pela amargura, e a raemoria cousolava-me das dissolu^es 
pi'esentes conk a aspíia^äo suave doformoso e energico viver 

E o meu meditar era profundo, como o céu, que ae ar- 

firmando-Bô em pé no seu leito iaaondavel, braci^a pelaa 
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dable, étend ses eaux te long des golfes et des rades, 
menaQantďécraseretďanéantirlescontiDeDta! 
Etje pus eofin pleurer! 

VI 

Que sarait la vie sans les larmea ! 

Le Seigueur étend sa maín chargée de malédic- 
tions 8ur UQ peuple criminel : le pere qui avait par- 
donné mille fois devient un juge inexorable, mais la 
Piété ne cesse de prier sur les marches de son 
tróne, car elle a pour soeur l'Espérance, et l'Espé- 
rance ne meurt jamais dans les cíeux. 

Elle en descend sur les méchants avant qu'ils 
ne soient damnés. 

Et les malheureux dans leur misére conservent 
toujours des jeux qui savent pleurer. 

ň n'est douleur si poignante de ľáme que les 
larmes n'apaisent et n'engourdissent. 

babiase enaeadíia, tentandoeaboroar e desfazeroscontinentes. 
B eu páde, emfim, chorar. 

VI 

Qne fóra a vída, se nella &^ hoavera lagryraaB T 

O Senhor estende O seu bra^ pesado de maldic^dea aobra 
ma povo criminoso ; o pae que perdoara mil vezes converte- 
se em jniz inexoravel ; maa, aiada assim, a Piedade nSo 
deisa de orar Juncto doa degraus do aeu throno. 

Porqae sua irman é a Esperanta, e a esperanta aunca 
morre aoa céus. De lá ella desce ao seio dos maua antea que 
eejamprecitOB; 

E os dsBgra^dos na ana miaeria conaerram aempre ollioa 
quesaibam cliorar. 

A dor maia tremenda do eapiríto quebrantam-na e entor- 
pecem-na aa lagrjmaa. 
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Í4 EUKICO 

ĽÉternel les créa quand notre premiére mére fit 
de Eous des coupables ; ellea servent peut-étre de 
soulagementládans les ténébres extérieures ou il 
y a des grincements de dents. 

Mon Dieu ! mon Dieu ! béni sois-tu de nous avoir 
donaé des larmes. 

O Sempiterno aa creou quando nossa primeira mSa noa 
coaverteu em reprobos: ellas Berveni, porveutura, ainda de 
algutn reftigerio lá nas trévas eiterioree, onde ha o ranger 
doi dentes. 

Meu Deus, meu Deus! — Benedicto Beja o ten nome, por- 
que DOS deste o chorar. 
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LA MÉDITATION 



Alors les Gotbs auront k aabir 
U guerre ; 

Alors un barbare ennemi les 
opprimera et par la peur et par 
la faira soua dee ruines sana 

Hymne de S. Isidorb dant 
LucAS DB TuL. Chroniaon 
liv. m. 

Dana Í« tempíe — au point 
du jour de Noetde 748, 



Plus de sept siécles sont passés, ó Christ, depni 
que tu vinš sur la terre ! 



V 

A MEDITACAO 



Hymna da S. Ibidohu im Lucii db 
Tui.. CliTOnicon liv. 3o. 

Ifo templo — Ao romper ďalva — 
Dia de yatal da era dt 748. 
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4S XDBICO 

Kt tes paroles ont été écoutées des indomptables 
ôls de la Gothie, et ÍI3 se sont agenouillés au pied de 
la croix. 

C'est que dans ces paroles divínes il y avait une 
poésie céleste que les ámes rudes mais vierges des 
peuples du Nord sentaient ďaccord avec leurs anti- 
ques vertus. 

Tu préchais la liberté et tu condamnais toute 
sorte de tyrannie, tu rendaís au courage sa gónéro- 
sité, ä la générosité sa modestie; sousles étreintes 
de la mort tu róvélais des mystéres inouís; la 
fermetó de tes martyrs effa^ait celie de nos guer- 
riers, quand sous le poígnard de ľeDnemí victorieux 
ils refusaieEt de s'avouer vaincus. 

Tu transformais ľamour, ce sentiment délicieux, 
jusqu'alors borué á la jouissance matérielle de la 
femrae en une passíon grande et sublime, tu ou- 
vrais les champs du coaur á toute la terre, k tout 



E as tuas palavras farám escutadaa pelos indomaveis filbos 
da Gothia, e elles ajoelharam aoa pás da cruz. 

Era que nessas palavras divinas havia urna poesia celäste, 
a quil as almas rudes mas virgens do septemtriäo sentiam 
casar-se COm as suas primitivas viľtudes. ' 

Tu evangelisavas a liberdade e coademnavaa todo o ge- 
' nero de tjraunia : tu restituias ao valor a sua gcnarosidade, 
íl generosidade aaua modostia; tu revelavas iaauditoa mys- 
terioa no esforgo do moiTer : a constaQcia dos toua martyrea 
escurecla a doa noasos guerreiros quando, debaiio do pu- 
nhal de iuitnigo viotorioso, recusavam coafessar-se ven- 

Tu convertias o amor, esse affecto delicioso, até entäo 
limitado ao goso materiál da mulher, ecn sentimento grande 
O sublime : alargavais o ambito do corafäo por toda a terra. 



i.Googlc 
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C6 qui y TÍt et respire, et tu lui doímais á conquérir 
tontes les f éalités célestes. 

Génórositó, courage, amour, ont été enseignés 
par toi dans túute leur sublimité ; il n'en restait 
quelques germes que dans les ámes des barbares. 
C'est pour nou9, les hordes du Nord, non pour les 
Romains corrompus qu'était fait le christianisme ; 
pour elles, l'Eyangile était comme le soleil C|ui, se 
dégageant de derťiére les montagnes, illumíne, 
échaufife et réjouit ; pour les vils esciaves des Césars 
il était comme le soleil se plongeant dans la mer 
et ne laissant sur les champs qu'obscurité, froid 
ettristesae, 

Aussi,taQdÍ3qu'ilstouriiaientledosälacrois,oula 
confondaient avec leurs idoles dans leurs misé- 
rables foyers, nous brisions au fond des bois ou sur 
le sommet des montagnes les ímages ďOdín,de Thor, 
deFréda, etnous courrioQs embrassertonsymbole. 



por tndo qnanto nella vivs e reapira, e davas-lha para con-' 
qaistar todas as existanciaa doa céus. 

A gB nerosí d ade, o aaforgo 6 o amor, eusiaaate-oa tu em 
toda a sua Bablimidade ; s6 naa almaa doa barbaros eatavam 
elles em germea. Näo para os rotnanos corrompidos, mas para 
nós, os selvagens septemtrioQaea, era o christianismo. Para 
eates o evangelho asBemelhava-se ao so! que rorape ďalémdas 
setrasequo illtimina, aquece e ale^a; para osescravos abjec- 
tos dos cesarcs assemeltiava-se ao sol mergulliaado-se na mar, 
que sú deixa nos campos esc^ridäo, frialdade e tristeza. 

Por Uso, emquanto elles voltavam as costas k tua cruz ou 
a laDfaTam ďenvolta com os idolos aos aeus mesquiohos la> 
riňús, DÓs quebravaraos no fuado daa seWaa ou no topo dai 
montaDhaa aa imagena ďOdin, de Thor e de Freda e corria- 
moa a abra^rmo-noa com ella> 
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46 KUKICO 

Aie pitie de nous, ô Ghrist ; souriens toi que les 
ossements de ceux qui ont falt cela ne sont pas en- 
core toiit á fait cendres sous lea dalles, et que quatre 
siécles seulement ont passé sur euz. 



II 

Qui est aujourďhui chrétien et goth sur notre 
terre d'Espagne ? Une génératíon corrompue foule 
les restes des héros : des hommes sans croyances, 
des blasphémateurs, des hypocrites, ont succédé ä 
ceux qui crojaient ä la grandeui" morale de ľespéce 
humaine et á la providence de Dieu. 

Autrefois les princes du peuple étaient les chefs 
des armées ; ľépée du roÍ ótait la premiére qui se 
tľempait dans le sang des ennemis de la patrie. 

Tem compúxSo de nós, ob ChrUto : lerabra-te de que ob 
oasoa doa qae B.HBÍm o fizeram ainda nio b3o inteiraineDte 
cinzaa debaixo das loiieas ; porqua aó quatro Becnlos tem 
paasado por cim& delles. 

It 

Quem é hojo cbrisäio e godo nesta nosaa terra d'Hea- 
panhaf 

Urna gerafäo degenerada pisa os restos ďheroes : homeas 
aem crea^a, blaaphemos ou hypocritas, succederain aos que 
criam na graudena raoral do geiiero-humano e na províden- 
cia da Deus. 

D'aatee, oa princípea do povo ei'am oa capitSes das hostes : 
a espada doe reia a primeira que se tiagia no saagua dos 
ioimigos da patria. 
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Autrefois, le prétre était ľange de la terre : 
ceui qui passaient s'tBclinaient pour baiser le bord 
desastríQge; car la paix et l'espéräQce entraient 
daas toutes les demeures sur lesquelles descendaient 
sesbénédictions, 

Autrefois le juge était le pere de ľopprimé, le 
tribunál le refuge de ľiimocent, la justice le res- 
sort de l'Empire goth. 

Autrefois les lois appuyaient leur aagesse dans les 
conseils des prélats, des nobles, des hommes libres, 
et se fondaient sur ľintórét général. Lá, le roi appre- 
nait que le pouvoir lui venait de Dieu et de la vo- 
lonté des Goths,que le sceptra était une houlette de 
pasteur, non un glaive de bourreau, la couronne 
une lourde chargé, non une aureole de vaine gloire. 

Aujourďbui les cou'rs de Toletum ne retentisseni 
que du bruit des fétes; les Franks et les Vascons 
ravagent les provinces du Nord, et ľépée des guer— 
riersne reluit que dans des luttes ciyiles. 

D'aotea, o sacerdote era o aojo da terra ; oa que passa- 
vam curvavam-se para beijar a fimbria <Ja sua slringe ; por- 
quea pazeaesperanga entravam em todas asmoľadas sobre 
que desciam as bcn^äos ilelle. 

D'aates, o juiz era o pae do oppľimido, o tribunál o abľigo 
dn isaúcente, a justi^a o nervo do imperío gothico. 

D'aates, nos concelhos dos prelados, dos nobres, dos 
bomons livres as leÍ9 íam buscar a sancgáo da sabedo- 
rÚL e afFerir-sd pela utilidade commuin. Lá, o rei sabía 
quo o poder Ihe vínha de Deus e da vontade dos godos, que 
o sceptro ora cajado de pastor, näo cutello d'algoz, e a coroa 
urna aavga. pesada, näo uma aureola de vangloria. 

Hoje, nos pagos de Toletum só retumba o ruido das festaa. 
os fraakos e oa vasconios talam as provinoias do norte, e a 
espada dos guerreiros só relus nas luctas civis. 
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Aujourďhui les princea, dana ľivrease des ban- 
quets, ont oublié les traditíons des aieux; ils ont 
oubllé que c'est aux chefs des armées de Germanle 
que les láches Romains donnaient le nom de rois. 

Aujoarďhui laprostitution est entrée dans le tem- 
pledu Crucifié, les cloitres des cathédrales voUent de 
leur manteau de pierre toutes sortes ďaborainations, 
les mains du prétre souillent souvent la nappe des 
traces d'un sang láchementrépandu. 

Aujourďhui, laconvoitise s'est assise sur le siége 
de la justice ; le juge vend sa conscieoce aux puis- 
sants, corame les femmes de Babylone, en ptein jour, 
sur les places publiques, vendaient leur pudeur á 
ceuxqui passaieut. 

Aujourďhui, ľépée remplaceleconseildesprélats, 
des nobles et des homraes libres; la cuuronne est 
une conquéte, la loi une volouté du vainqueur désbo- 
noré dans les luttes cÍYÍles,lalibertéun mensonge. 

Hoje, 03 priucipes na embriagues dos banqnetes, esqne- 
ceram-se áaa tradigSes d'avóa ; esqneceram-ae de que era 
aos capitaes das liostes da Oermaaia que os romanos imbel- 
les dávam o nome de reis. 

Hoje, a prostituisäo entrou no templo do Crucificado ; oa 
claustľos das cathedraes velam com o seu mauto de pedra aa 
abomÍQB^Qes da toŕpeza, e as míios do a^erdote dcixam 
muitas \e-iBa humedecida a tela que veste os altarea com 
vestigios do sangue derramado covarde e vilmente. 

Hoje, a cubi^ assentou-se no logar da equidade : o juiz 
vemJe a conscieacia no mercado dos poderosoa, coiua as 
mulherds dä Babylonia vendiam a pudicicia aas pra^as pu- 
blLcaa aoa que passavam, diante da tuz do dia. 

Hoje, a espada substituiu o conselho doa prelados, doa no- 
bres e doa homeus livrea : a coroa é urna conquista, a lei 
vontade do deahonrado vencedor de pelejas domeaticaa, a 
liberdade palavra meatida. 
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Empire d'Espagne, empíre d'Espagne, pourquoi 
tesjours furent-ils comptés? 

III 

Le soleil ďOrient qui se refléte et sourit sur les 
dalles de ľéglJse serre mon cceur ; il éclaire cette 
terre maudite comme ľhomme cruel qui TÍent rire 
aui éclats au chevet du moribond. 

Pourquoi ťaimerais-je, ô soleil, toÍ ľennemí des 
r&ves de ľimagination ; toi qui nous rappelles á 
la realite, la triste realite! 

Daos ľombre de la nuit, dans les lieux solitaires, 
aux heures avancées du silence profond, ľimagina- 
tion de ľliomme est plus ardente et plus vive. 

C'est alors qu'il préte aux rochers le mouveuient 
et la vie, la voix et ľintelligence aux bois qui 
s'agiteut et gémissent sous les brises nocturnes. 



o gol oriental que ora bate rideote no pavlmento da igreja 
afflige a, minha alma, porque me parece que, alumiando osta 
terra condemnada, se asseraelha a horaem cruol que viesse 
dar uma risada juncto ao leito do moribundo. 

Porqoe te havia eu de amar oh aol, ae tu és o inímigo 
do9 aonhos do imaginar ; se tu ao3 cbamas i realidade, e a 
realidade é tSo triatet 

PelaescuridSodaiioÍte,no3 logares ermos e ás horaa roortas 
doaltosilencio a phantasiado homem émais ardente e robusta. 

E entäo que eíle dá raoviracnto e vída aoa penhascoa, voz 
e entendimento áa aelvas qui 
da brUa noctarna. 
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C'est alors qu'il rassemble ses souvenirs, qu'il 
unit, divise, transforme les éties qu'il a vas 
passer devant lui et qu'un univers imaginaire, máis 
vrai pour lui, donne la vie äux ombŕes qui ľenvi- 
ronuent. Qu'il est beau ce moode d'étres aériens 
dont les lévres décolorées ne connaissent ni le 
parjure ni la duplicite, dont les yeux. sans éclat ne 
reflétent pas les feux des cceurs pervertis. 

La se retrouvent la paix eí ľespérance qui ont 
disparu de la terre; car c'est ľesprit pur du 
poéte qui crée ce raonde de visious : il préte un 
corps et des formes á ce qui n'est plus qu'un idéal, 
et le passé, laissant tomber son immense suaire, se 
léve, et se posant devant celui qui raédite, lui dit : 
«Me voici! * 

Lui, le comparant au présent, recule ďune terreur 
involontaire : 

Car le cadavre qui se léve de la poussiére est 



É entäo que elle collige as aiias recorda^Ses ; une, parte, 
tiansmuda as imagens daa existenclaB que viu passar ante 
si a estampa nas sombras que o rodeiam um universo trao- 
aitorio, mas para ello reál. 

E é belto esBä mundo de phantaBmas aereos, por entre 
CUJ03 labiiiis descorados nao tľanspiram nem peijurío nem 
dobrez e s. cujas olhos sem brilho aáo assoma o ceflexo de 
animos pervertiiioa. 

Ahi tia o repouso, a paz e a esjjeranga que desappareceram 
da terra; poique o mundo das visčes cria-o a mente para do 
poeta: ella dá corpo e vulto ao que já sá é ideál, e O passado, 
deiiando cahir o aeu iraraoiiso sudario, ergue-se em pé e, 
pondo-se dianta do que medita, diz-lhe ; — aquL es toueu ! 

E ešte o compara com o preseate e recúa d'iuvolua'tarío 

Porque o cadaver que se alevanta do pó é formoso e sancto. 
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beau et saint, et le présent qui vit, passe, et sourít, 
est afľreux et maudit. 

Et le poéte tout en pleurs, s'éJan^ant verš le ca- 
davre, lui dit ; « Cache-moi! * 

C'est lä que certe áme, aride comme la bruyere, 
venant s'abľiter, se sent rafraíchíe comme par une 
rosée du ciel. 

e o preseute que vive e passa e sorrí é horrendo e mal- 

E o poeta atira^ se chorando ao seio do cadaver e responde- 
Ihfl : — esconde-roe tu! 

É lá que esta alma, artda como a urze, sente, quando ahi 
se abriga, refrescá-la um como orvalho. do céu. 
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TI 
SAUDABE (S) 



, eatre des maux ai dirars, 
mon iuae s'affaiblLl. 

EUQENIO TOLHDANO ; OpUS~ 

cuľe — XI. 

Dani ťíle verte, au'aouíiker 
du soteil-aalendeíd avril deJiS, 

La mer était traBqaille', ľair pur et diaphaiie. 
Lá-bas, á ľextrémité de ľhorizon, les côtes d'AM- 
que, paraissaient une ILsiére obscure brodée sur le 
manteau azuré du firmament. 

La brise du nord ridait légérement la surface des 



VI 

SAUDADE 



I dá-ma a perdSo dí-me 
Ue täo vňio mtl fraqueii 



erde. Ao pär de tol iM 



O mar estava tranquillo, e o ar puro e disphano. äb coatas 
d'Afríca fronteiras, \k na extremldade do horisonte, pare- 
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soBioo 55 

eaus; les vagues paresseuses venaient s'éteadra 
snr la gréve de labaie. 

Le batelier Ranimiro dormait dans sa barque 
amarróe á ľembouchure du Palmonio. 

Un indicible regret m'attirait verš la mer. 

Je sautai dans la barque ; ie bruit que je fis 
réveiUa Ranimiro. «Au large, * lui dis-je. II 
empoigna les rames, et nous partiiues. 

«0ú allons-nous, prétre? demanda le batelier, 
aprés que lalbarque eut vogué quelques moments 
en silence. 

— Je veux respirer ľair pur et frais du soir, rien 
de plus, répliqnai-je; emméne-moi oú tuvoudras. 

— Si Côlavous plait,reprit Ranimiro, nouaferons 
le tour de ľile Verte, nous entrerons dans le canal 
etvous sauterez sur la rive. A la saison oú nous 
Bommes, elle doit étre émaillée de verdure et de 
marguerites. » 

ciam urna orla escara bordada no masto azul do flrmamento. 

Ä arageip do norte encrespava suaventeate a superficie 
das aguas; as oudas vinham espraiar-se preguigosas ao 
areial da bahia, 

O barqitôiro Ranimiro dormia na aua barca amarrada na 
fozdoPalmanio.Umasaudademdizivelattrabia-me para omar. 

Saltei na bai'ca ; o luido que fiz despertou Ranimiľo. — 
• Ao largo* — disse-lhe eu, Empunhou oa remos, e partimoa. 

« Para oade, Presbytero ľ » — perguptou o barqueiro, 
depoia de vogar alguns monientos em silenclo. 

* Quero respirar o ar puro e fresco da tarde ; maís nads : 
— repliquei, — Leva-me para onde fe appľouver. » 

— Se V03 parecô — tornou Ranimiro — rodeiaremos a 
Ilha Verde, entraremoB no canal, e saltareis na margem, 
Pelo tempo que vai, ella estará agora esmaltada de verdura 
e boninas. > 
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56 BORICO 

Je me tus : le batelier prit mon silence pour cwn- 
sentement. En dirigeant la proué verš ľOccidení, 
nous gagnämes le large et, contoumant le bord Oc- 
cidental de ľile, nous abordámes du côté de la rade 
qui la sépare du ccotinent. 

Ranimiro ne s'était pas trompé ; comme une 
tapisserie riche se balan^ant au bruit des eaus, 
la aurface de ľile s'agitait fhssonnante sous la 
brise de la terre qui courbait Iŕgérement les 
fleurs et les pointes élancées du gazon, 

Assis ä ľombre ďuue roche qui formait un petit 
promoatoire du côté du sud, je jetai les yeux 
autour de moi jusqu'á la limite oii ľborizon s'éten- 
dait. Lá-bas, au bout du détroit, du côté de la 
mer intérieure , on voyait á ľextrémité de 
l'Afrique les sommets des tours de Septum en 
fece des montagnes dénudées de Calpe. De Septum 
á ľOccident , les côtes africaines contrastaieot 
dans leurs douces ondulations avec les masses 



Calei-me : o barqueiro tomou por approva^äo o-meu silen- 
cio. Voltando a proa para poeate, corremos ao largo da, ilbu 
e, rodeiando a aua margem occideutal, abicämos em terra 
pelo lado da enseada que a aepara do continente. 

Ranimiro näo sb eDganara : como uma tapegavia riquis- 
sima lan^ada ao som das aguas, a superfícic da ilha agitavu- 
se trémula com a aragera da terra, qua curvava brandamente 
as flores e as folhinhaä lanceotadaa da rolva. 

Assentado ä sorabra da uma roclia qii3 formava um pro- 
moatorioatuho do lado do sul, laacei os olhos em volta até 
onde se descubria o horisoQte. Lá, no estremo do Estreito 
para a banda do mar interior, viara-so na poata da Africa os 
cimos däs torroa de Septum fronteira aoa cerroa eacalvados 
do Calpe. De Septum para o occidente as costas africaoas 
coDtraatavam nas auaa ondulai^es suaves com a penedia as- 
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rocheuses des rives espagnoles, et resserrée entre 
]ea deux contÍDents, la mer se balau^ait resplendis- 
sante aux rayons déjä inclinés du soleil. 

Autour de moi, ľair était imprégnée ďuňe odo^ 
raEtevapeur: la náture souriait, aux caresses du 
printemps. 

Les oLseaux de mer tourbillonnaient dans les 
aírs ou se posaieiit sur les eaux et semblaient, in- 
certains dansleur vol, tantôt lent, tantót rapide, se 
réjouir aux premiers jours de la saison araoureuse. 

Une douce mélaneolie envahdssaít lentement 
mon cceur, sous ce ciel pur, dans cet air embaumé, 
devant ces horizoiis qui invitent k une tendre 
réverie. Des larmes jaillirent inTolontairement 
de mes yeux. 

En ce moment, j'étais beureux, ouUiant mes 
cbagrins ; je regardai la barque. Ranímiro s' était 
de nouveau endormi k la proue; tout prés ľun de 
ľautre reposaient la matiére et ]'esprit. 

peni das ribaa Lispaaicas, e, confraogido eatre oa dous con- 
tioentea, o mar baloutava-se resplandeceate com os raios j^ 
inclinädos do sol. 

De roda de mím a atmosphera estava impregnada de nm 
halito pcrfumado ' era a natureza qiic sorria affagada pela 
primavera. As avea aquaticas redemoinbavam nos ares ou 
póusavam sobro as aguas n pareciam, nos seus vúos incertoa, 
ora vagarosoB, ora rapidos, folgarem coia os pľimeiros diaa 
da osta^äo doa amores. 

Urna melanchólia suave se mo erguia lentamonte no coľa- 
^, debaixo daquoUe céu puro, n'aquella atmosphora balaa- 
mica, ante aquelles horisontos saudosos. As lagrymas reben- 
taram-me involuntariamonte dos olhoe. 

Era felii neate momento, porque repousava de amarguras. 
Olhei para abarca : Ranímiro adorraecera de novo á proa. 
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58 Eirsioe 

Mille fois heureux, pensai-je en moi-méme, celui 
qui daos le silence de la solitude, aux charmes ďuoe 

soirée sereine de printemps, sent ses meiiibres 
e'engourdiľ, alors que dans son áme dorment ppofon- 
dément ses douleurs au milieu des bruits de la Tie! 
Et cette peusée ramenait peu á peu a ma mémoire 
les tempétes du passé, Malheur k moi! Les larmes 
86 séchérent bientôt, c'étaient des larmes de coaso- 
lation, et ce souvenirlea arréta. 

II. 

Pourquoí ne me suia-je pas endormi comme le 
rude batelier au bruit des vagues assoupies, au 

murmure de la brise du nord? 

C'est qu'une femme barbare n'a pas compris ce 
que valait ľamour d'Eurico ; un vieillard orgueilleux 



Repousavam bem perto um do outro a matéria e o espi- 
rito. . - 

eu comigo, aquelle em quem ob 
a de primavera no silencio da so- 
lidäo produzem o torpor dos membroa; porque a'easa alma 
dormem profundamente as dores no meio do ruido dä 
Tida! 

E ešte .penaamento tronse-me pouco a pouco á memoria 
as tempestades do passado. Ai de mim ! Logo se me enxu- 
garam as lagrymas, porque éram do conaola^ao, e esaa lem- 
branga as estancott I 



Porque näo adormefo eu, como o rude barqueiro, 
murio daa vagas somnolentas, ao suasutro da 
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et avare avait un nom de plus pármi ses aieuz, et 
sans doute dans ses cotfres íl y avaít quelques 
poignées ďor de plus que dans les miens. 

Les faibles mains ďune vierge et ďun vieillard 
ont écrasé et déchiré le cceur ďun horame, comme 
les láches chasseurs assassinent dans la fosse le 
lion indomptable et généreux. 

Et cependant mon coeur entendait une voiz ínté- 
rieure qui lui prédisait de grandes destinées ! Pour- 
quoi cette voix ne s'est-elle pas tue, alors que 
du portique du temple je jetai au moude la for- 
mule maudite des adieuz ? 

Pourquoi ä cette heure me souvenir ici avec re- 
gret de ľäge de mes espérances? 

C'est que la vie est la gebenne de ľáme; elle 
se débat comme agonisante au milieu des plus 
cnieUes tortures , sans pouvoir jamaís expirer ; 



PorquB miilher barbara aao eatendeu o que vatia o amor 
d'Eurico ; porque velho orgulhoso e avsro sabía mais nm 
DOme de avós do que eu, e porque nos seus cofres havia mais 
alguDS penhadoa ďouro do que nos raeus. 

Aa mäos imbelles de nma donzella e de um vellio esmaga- 
ram e despeda^aram p coragäo de um homem, como os ca- 
^ores covardea as«i83inam no fojo o lešo iadomavel e 
generoBO. 

E, todavia, ešte coragSo sentia a voz da consciencia pre- 
goar-lhe largos deatinos ! Porque nao emmudeceu esaa voz 
quando do portico do templo lancel ao mundo a nialdic$So 
da deapedida 1 

Porque me lembra com aaudade, aqui, a estas boras, o 
tempo das miabas esperangas T 

É porque o viver é o éculeo do espirito : a olma eetorce-se 
como ftgomsante no meio dos maia incomportaTeia tor- 
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ďimmenses aspirations sont en elle; et elles ne 

peuvent jamais mourir. 
Paix et oubli, ó mon Dieu ! 

III. 

Les derniers rayons du soleil ont disparu ; ľéclat 
rougeátre" du soir est presque roilé par les orabres 
épaisses de la nuit qui se léve du côté de Septum. 

Sur ce sol ténébreux de ľOrient, ton image 
sereine et lumineuse surgit á mesyeux, ô Hermen- 
garde, semblable á ľapparitioQ de ľange de ľespé- 
rance dans les ténébres qui entoiirent le condarané. 
Et cette pure image sourií : la coutonne des víerges 
orné son front ; une pudique rougeur couvre son 
visage. Ľamicule (6), lelégervétement ďmnocence 
éclatant de blancheur flotte autour de ses membres, 
yoilant ses formes divines, dont il ne laísse pas 
déviner la réelle beauté. 

C'est aínsi que je te vois dans les réyes doux et 

mentos, aem nunca poder expirar, e os soua affactoa pro- 
fundos säo como elU ; näo Ihes é dado o raorrer. 
Paz e esquecimento, oh meu Deus ! 



III 

Os raios deiTadoiros do soi deeappareceram : o claräo 
averroelhado Aa, tarde val quasi vencido pelo grande vulto 
da noite, que se alevanta do lado de Septum. N'esse chäi> 
tenebroso do oriente a tua imagém serena e luminosa surgc 
B. meus olhoE, oh Herraengariia, scmclhantc í appari^äo do 
anjo da ospcranga naa trevaa do coudetucado. 

E esaa imagem é pura e sorri ; oľua-lhe a fronte a coroa 
das virgena ; aobe-Ihe ao rosto a vermelhidäo do pudor ; o 
amiculo alvissirno da ianoceucia, fluctuando-lhe em volta 
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SDBICO 61 

cruels de mes nuits; mais soit en soage, soítílottaat 
indécise daos la vapeur du crépuscule, tu n'es pour 
moi qu'une iniage céleste, un souvenir inexplica- 
ble,une consolatioo, et en mémetemps un martyre. 

N'étais-tu pas une émaiiation, un reflet du ciel? 
Pourquoi n'osas-tu donc tourner les yeux verš 
ľabime profond de mon amouríTuaurais puque cet 
amour du poéte est plus grand que celui ďaucun 
homme, parce qu'il est immense, corame ľidéal 
qu'il comprend, éterael comrae son nom qui ne 
péritjamais. 

Hermengardé! Hermengarde! combien je ťai- 
mais, je ťadorais seulo dans le sanctuaire de mon 
cteur alors qu'il fallait m'agenouiller devant les 
autels pour prier le Seigneur. Quel était le meilleur 
des deux temples ? 

C'est aprés que le tieň se fut écroulé que je me 
suis réfugié dans ľautre pour toujours. 

dos membroa, esconde-lhe as fórmas divinas, fazendo-as, 
porventura, suspeitar menos bellas que a realidade. 

É aasim que eu te vejo eiil meus sonhos de noites de atroz 
saudade : mas, em sonhos ou desenhada no vapor do cro- 
pusculo, tu nao és para mim mais do que urna iiuagem ce- 
ieatial ; urna recoľda^Io indecifravel ; um coasolo e ao 
raeamo tempo um martyrio. 

Näo eras tu emanagäo e reflexo docéuíPorque näo ou- 
saste, pots, volver os olhos para o fundo abysmo do meu 
amor? VerLas que esse amor do poeta é maior que o de 
nouhum hoiním ; porque é immenao, como o ideál, que eile 
cowprehende ; eteroo, como o seu nome, que nunca pcrece. 

Hormón garda, Hermengarda, eu amava-te muito! ado- 
rava-t« só no sanctuario do meu coragäo emquanto preci- 
Bava de ajoelhar ante oa altares para orar ao Senhor. Qual 
era o molhor dos dona tomplos ? . 
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Pourquoi donc viena-tu me demander des adora- 
tions quand la Croix sanglante du Calvaire est 
. plantée entre nous deúx? quand la main inexorable 
du sacerdoce a rivé la ôliaine de ma vie aux dalles 
froides de ľéglise? quand le premiér pas au delá de 
3on seuil serait la damnation éternelle? 

Mais, malheur á mol, cette image, qui parsut me 
sourire dans les solitudes de ľespace, est gravée 
UEÍquement dans mon áme et se réfléchit dans le 
ciel de ľOrient á travers ces yeux troublés par la 
folle fiévre qui dessécha mes larmes. 

Tpi, Hermen garde, te souvenir! Mensonge!... 
Tu crois que je suis mort, pas merne, peut-étre, 
car, pour croire, 11 faudrait te souvenir, et certes, 
tu n'auras pas eu un seul souvenir pour moi! 

Lá bas, dans le tumulte des courtisans, oú ľamour 
est un calcul ou une grossiére passion, tu auras 



Fot depnÍB que o teu deaabou, que oii me aeolhi ao outro 
para sem pre- 

Porque vena, pois, pedir-me adoragôea quando entrenico 
e ti está a cruz ensanguelitada do Calvario ; quando a máo 
iaexoravel do Bacerdočio aotdou a cadeia da raiuha vids 
ás lageas frias da igreja ; quando o primeiro passo além do 
limlar deata eerá a perdi^äo eterna ? 

Maa, ai do mím I essa imagem qae parec6 sorrir-me Dis 
solidôea do espaQO está cstampada unicameute na tniaha 
alma e reflecte-se no céu do oriente atravéa destes olhos 
perturbadoa pela febre da loncura, que Ihea queimou m 
iagrymas. 

Tu, Hermengarda, recoľJares-te ? I Mentira 1... CrSsque 
morri, ou, porventura, nem isao crés ; porque para creres 
era preciso lembrarea-te, e nem urna aó veí te leinbparää 
de mím 

Lih no tumnlto dos cortezäos, oade o amor é calcnlo on 
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troQvé un iDaítre qui te réciame, qui ta serre dans 
ses bras, qui a eu de quoi payer á ton pere le prix 
de ton corps et ťa achétée comme une chose pré- 
cieuse pour le service domestique. Le vieillard est 
content, il a échangé sa fille contre de ľor. 

Le raonde, daús sa stupide vanité, appelle cela 
prudence ; mais ce n'est qu'une prostitution qu'une 
main sacrilége a bénite devant les saiats autels. 

Oh! que de fois cette révoltante pensée m'a fait 
eirer fou dans les montagbes, hurlant comme le loup 
affamé , tentant de briser les roches avec mes 
mains, ďoú le sang découlait! 

Et toi, tu folátres, et tu ris ! Dien venille quetu ne 
sachesjaraais combien profond et terrible est letour- 
ment que je dois voiler devant les hommes sous un 
air de calme, comme si ce n'était pas un martyre, 
mais un abominable crime. 



untimento grosseiro, terás achado quem te chame aua, 
quem te aperte eutre oa bra^os, quam tLvesse para dar a teu 
pae o pre^o do teu corpo a ta compra^se como alfaia pre- 
cioaa para seľvi^ domestico. O veltio estará coatetxta, por- 
que trocou sua íilha por ouro. 

A iato chama prudencia o mundo eatapido 6 ambicioso ; a 
isto, que näo é maia do que urna prostitui^^ aben^ada 
sacrilegameate perante as aras sacroaanctaa. 

Oh, quantaa vezes esse peneameato repngnante me tem 
feito vagueiar louco pelaa montanbas, uivando como o lobo 
esfaimado e tentando despeda^r oa rocbedoa com as mäoa, 
d'oade me goteja o sangae ! 

E tu folgas a ris ! Oialá Quncs aaibas qu3o intenno e 
atroz é o meu tormeuto, que devo velar diante dos homena 
debaiio de aspacto tranquillo, como se, em vez de martyrio, 
elle foBW um abominavel crime. 



i.Google 



IV 

£t qui ťa dit, prétre, qne ton amour n'est pas un 
crirne? 

Tu as raison, conscience ! Quaiid, aux pieds du 
vénérable Sisebert, le garding Eurico jura qu'il 
abandonnait le monde, U aurait dú dépouUler les 
passions qu'il y avait contractées. 

Le phare briliant ďaffection et ďespórance qui 
me faisait vivre et rempHssait mon cceur de joie 
aurait dú s'óteindre íilors , comme la lampe du 
sanctuaire au point du jour, moi, je me tournais 
verš le ciel en cherchant les lumiéres du Seigneur. 

Mais á peine le soleil se fut-U levé pour moi, 
qu'il disparut bientôt au couchant , et ceux qui me 
croient illuininó ne se doutent méme pas que je vis 
ploagé dans les ténébres. 

Mes passions ne pouvaient mourír, elles étEÚent 
immenses , et ce qui est immense est éternel. 

IV 
E quem te dUse, Prasb^taro, que o ten amor näo era um 

Tens razäo, consciencia ! QuElndo aos péa do veneravel 
Siaeberto o gardingo Euňco jurou que abandonava o mundo, 
devia despir as paixdes que do mundo trouiera. 

A luz brilhante ďaffeiqCea e esperaQQaa a que vivia e que 
me povoava o coragäo de felicidade devia apagar-se eatäo, 
como a larapada do templo ao amanhecer ; porqae eu vol- 
tava-me para o céu, buscando a luz do Senhor. 

Mas OBol, apenaa nasceu para mim, logo desappareceu nu 
occaso, e os que me creem alumiado mal penaam que vívo 

As miohas paixCea nSo podiam morrar porque éram 
immenaas, e o qua é immeaao é eterno. 
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C'est pourquoije n'ose méme pas implorer la paiz 
du tombeau : il n'y aurait pour moľ de paix que 
dans le néant. 

Le néant?... Quel mal ťai-je fait, ô mon Dieu! 
pour que tu ne laisses plus dans mon áme aucune 
autre idée qni lui sourie, aucun autre désir qui 
puisse rempUr ľabime de mon malheur... Quel mal 
ťai-je fait pour que ce désir et cette idée soient les 
seules choses qui restent au réprouvé se débattant 
dans ďéternelles angoisses! 

Mais pour raoi comme pour lui une telle pensée 
est vaine et trompeuse ! Eternite ! Eternite ! ľáme 
de ľhomme est enfermée et captive dans ton empire 
sans limites. 



E assim, nem ouso pedir a paz do aepulchro ; porque para 
itiim näo haveria paz, senäo no ftnniqailamento I 

O anniquUanieiito ! Que mal te flz eu, oh mou Dens, para 
Q^ me deixares cä dentromaia quo uma idea risonha,.maia 
que um deaejo capaz de encher o abysmo da minha desven- 
tura ? Que mal te fiz eu para quo esso deBojo, essa idea sója 
a que unicamente resta ao precito quo ae revolve em per- 
petuaa angustias ? 

Mas para miiu, como para elle, tst peasamento é vSo e 
mentido I Etefnidade, eteraidade, a alma do homem esti 
eucerrada e captiva no illimítado do teu imperio 1 
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TU 

LA VISION 



L« ňwií des Jdet ď'AvrÚ 749. 



II 



Que m'importent le sommeíl ou la veille? les 
heures de ma vie sont presque toutes douloureuses, 
car ľiraagination de ľhomme ne peut pas dormir. 

Pour ie peuple ignorant et nécessairement cré- 
dule , la nuit est remplie de terreuťs ; dans chaque 

VII 

A VISAO 



Codigo wísiaolíiíi 



1 



O somno ou a vigilia, que mo importa esta ou aquelle í 
As horas da minha vída säú quasi todas dolorosus ; porque a 
imaginaijäo do homem näo pôde dormir. 

Para o povo, ignorante e impiameate credulo, a Qoite é 
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fenille qai bniit dans le bois, il entend le gémisaement 
ďune áme errante sur la terre ; daiis ľombre de 
ehaque arbre solitaire qui se balance soua la brise, 
il sení les moavements ďua fantóme ; les exhalaisons 
des marécages sont pour lui la lumiére des démoDS 
éclairant des jeax de sorciéres. 

Mais quand il est couché sur le lit du repos, son 
sommeil est tranqnille. En franchissant le seuil des 
maisons, ees terreurs ont disparu avec les objets 
qui les OEt engendrées ; son áme parait se délivrer 
de son imagination groasiére, comme son corps se 
délivre de la dure stringe qui couvre ses membres. 

U n'en est pas de méme pour moi. Quand mes pau- 
piéľes se fermant me cachent le monde des réalités, 
les yeux de mon áme se tournent verš le monde des 
existences idéales, Parfois le bonheur et ľespérance 
viennent alors me consoler; trés souvent, ce- 
pendant, des songes mauvais me poursuivent, et les 
rarea inatants da bonheur éphémére apportés par 

cheU de terrores ; em csdB folha que range na selva elle 
ouve um gemido de alma que vagiiaia na terra ; em cada 
aorabra de arvore aolitaria que sa balouQa com a aragem 
sente o mover do um phantaama ; as eihalaíflea doa bréjoa 
säo para elle luz de demouios, atumiando folgares de feiti- 

Maa, qiiando jaz no loíto do rspouao, o aeu dormiľ é 
tranqnillo. Ao cruzar oa urabľaea doraesticoa, ofiao tenores 
aumiram-ae com os objectos que os geraiam. A sua aliua 
parece deaiiir-se da phantasia groaaeira, como o corpo se 
ďcspe da atringe aspera que Ihe reagnarda os mcmbľos. 

Nfío aasim eu. Quando &» palpebi'as, cerraiido-sG, m'es- 
coudem o mundo das roalidadea, os olhoä do osplrito vol- 
Vi-m-ae para o mundo das esistencias ideaoa. Aa vezes, a 
ffllicidade e a aspeľaaca vem consolar-me entäo ; muitas 
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de consolaates visions, ja les paye bien clier. Gette 
nuit a été cmelle pour moi. La sueur froide quí 
coule de mon front ne s'est pas encore dessécbée ; 
moa coeur paraít á pelaô tenir dans ma poítrine, 
les battements de mon pouls sont désordonnés et 
violents. 

Les songes que Dien a envoyés au prétre furent 
tres effrayants ; mais peut-étre plus effrayante en- 
core est leur signidcatíon. 

llne Toix intérieure me dit que ce douloureux 
spectacle auquel mon áme a assisté, est la clef de 
les destinés, ô Ešpagne. 

Voici quelle a été la vÍ8Íon : 

II 

C'était á ľheure des profondes ténébres. Je ne 
sais comment je me trouvai sur la cime la plus éle- 
vée du Galpe, le vent froid de la nuit me gla^aít 

maÍB, porém, os sonhos maus me peľseguem ; e por bem 
alto prego me eaem os iustantes de ventura traositoria 
trazidos por visSea consoladoras. 

Esta foi para mim uma noite cruel. Ainda o auor frio 
que me corria da fronte ae näo eeccou ; ainda o coragSo pa- 
rece mal caber no peito, e opulsobatedesordenadoeviolento. 

TerribiliasiinoB foram ossonhos que Deus mandou ao Pres- 
bytero ; mas, porventura, mais terrivel é a sua sÍgnÍfica;äo. 

Diz'me voz intima que ease doloroso espectacnlo a que 
assistlD a mtnlia alma é, ob Hespanha, o mysterio dos teus 
destiaos. 

E esta foi a visSo : 

11 

Éram as boras das treras proínndas. Sem saber como. 
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jusqu'á la moelle des os, et il semblait que mes 
membres raidis fusseot cloués sur le haut des 
roehers. 

Je regardais ôxement deVant moi, et mes yeux 
pergaient ľobscuritó de ľhorizon, comme si la lu- 
miere du soleil ľeút illurainé. 

Le spectacle merveilleux qui se présentait dans 
cet espace insondahle faisait dresser mes cheveux, 
que le vent du Nord fouettait de son souffle glacial. 

Voici ce que j'ai vu dans cette heure ďangoisse 
qui dura quelques instants ou plusieura siécles, je 
ne sais. 

La mer cessa de s'agiter et de rugir , pareil 
au metal en fusion destÍDé au coulage ďune statue 
colossale qui se refroidit subitement dans une vaste 
chaudiére. 

Et il était effrayant á voir cet Océan, pareil 
ä un cadayre immobile et muet, cet Ocóan qui, 
depuis plus de quarante slécles, n'apas uuseuljour 

achava-me no viso mais alto do CalpS : traspassava-me a 
medlila, dos osaoa o ventro (rio da nDÍte, e parecia-me que 
os membros hirtos ae me haviam pregaďo no topo da 
penedia. 

Olhava fito ante mira, e 03 meua olhos rompiam a eacu- 
ridSo do horÍBonte, como se a luz do sol o illuminasae. 

O espectaonlo marsvílhoao que se passava nesae espa^O 
maondavel fazia-me ern^ar os cabeltos, que o norte me 
acjoutava com o aopru gelado. 

Eia o quo ou vi neaaa hora de agónia, depoia de estar alli 
alguna näo soí ae inatantea ou aeculoa. 

O mar ceaaou _de agitar-se e rugir, aemelhante ao metal 
ferrenta destinsdo para a feitora ďestatua coloasal que 
resfŕiaBse de eubito em Tasta caldeira. 

E era horribUisaimo ver coňvertido em cadaver, de todo 
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10 BOBICO 

cessé de ronler et de mugir autour des continents, 
comme le tigre autour du boeuf qui git inaniiné. 

Le sifflement des rafales cessa complétemení. 
Arrété k la surface de la terre, ľair ressemblait 
au drap du trépassé sur qui on a refoulé la terre qui 
le couvre, froid, humide, affaissé, sans ezpressiou, 
sans mouTement, cousu sur la poitrine, älors que 
le battement du cceur ni les mouvements réguliers 
des poumons n'existent plus. Tout au loin, une 
lueur rougeátre, trés lógére d'abord, alla grossís- 
santpeu á peu, envahissantľhorizon, puis embrasant 
la Toúte immense des cieux. 

Ensuile cet éclat siaistre se refléta sur la terre. 
Les ciiues aiguäs, deutelées, sioueuses, blanchátres 
des rochers s'étaieut abaissées comme ďinformes 
monceaux de neige qui, se fondant aux preraiers 
jours de ľétó, se précipitent et vont íormer un lac 
unietdormautauplusprofonddelaTallée sanstasue. 



immovel e mudo, o oceano ; aquelle oceano qno ha mtúa 
de quarenta seculos nem um aä dia deiiou de revolver-se 
e bramír srn tomo doa continentes, cumo o tigre ea redar 
áe, rez que jaz morta. 

O sibillar das rajadas tambem cesaou comptetamente. 
Parado aobre a face da terra, o ar era aemelbante ao leo^ol 
do flnado a quem recalcaraat a gLeba que o cobre, frio, hu- 
mido, pesadú, aem ranger, eem movimento, cosido sobre o 
peito, onde acabou o bater do corafSo e o arfar compaassdo 
do3 pulmOea. 

EntSo, muiť) ao longe, uma varmelhidSo teDitiasiraa foi 
avultando pouco a poueo, derramando-ae pelo horiaonte e 
repintaado a abobada immenBa do« céus. 

Depoia, esas claräo Bioistro reverberou na terra : aa cimas 
agudas, dentadas, tortuoaas, alvacentaa daa fregaa marinhas 
tinliam-ae abatido a lirelado, como ob carroa informea de 
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k mes pieds s'étendait un plateau monotone, soli- 
taire, embrasé, comme ľatmosphére qui pesait sur 
lui,et,au loin, gisaitle cadavre de la mer. 

J'étais lä, seul, arec la solitude et lô silence. 



III 

Tontä coupdaas ce vastehorizon jusqu'alors pur 

dans sa lumiére pleine d'horreurs, deux cháteaux 
de nuages épais et noirs commencérent ä s'élever, 
ľun du côté de l'Europe, ľautre du côté de ľA- 
friqne. 

Les nuages mena^ants couraient ľun sur ľautre 
et se multipliaient en vomíssant de nouveaux chá- 
teaux. de nuages qui se divisaíent et ilottaient se 
déroulant en formes íncertaines. 

Et ces montagnes vaporeuses et noires se déchi-* 

nsve amontoada, que, derretldoa nos primeiroa diaa do eatío, 
vito, despanhando-se, formar um Ugo chäo e morto na cal- 
deira mais funda do valia fechaiio. 

Tudo a meus pés era um piano uniforme, ermo, aifo- 
gueiado, como a atmosphera que pesava em cima delle : e, 
além, jazU O cadaveľ do mar. 

Eu, o Silencio e a Solidäo eramos quem astava ahi. 

in 

Subitamente, naqnelle vasto horiaonte, até entSo puro na 
sua luz horrenda, dous castoUos de auvens cerradas e negras 
comecaram a alevantar-se, um da banda da Európa, outro 
do lado d'Africft. 

Os bulcôes conglobadoB corriam um para o outro e mnlti- 
plicavam-se, vomitando novos caatellos de nuvens, que sa 
diffundiam, fluctuando ennoveladas com fónnaa incertaa. -^i 
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raieot de haut en bas en fentes semblables á des 

autres profonds, et leurs informes et changeantes 
déchirures vacillaient tremblantes dana leur as- 
cension oblique verš les hauteurs du ciel. 

En s'approchant, les deux arniées de nuages 
s'alignérent en face ľunc de ľautre, puls s'en^e- 
choquérent, Ce íut une véritable bataille. 

De méme que deux vagues qui se reDContrent au 
milieu ďune graade tempéte roulant ľune sur 
ľautre, éclatent en gros flocons et font jailliľ des 
nappes d'écume des deux côtés avant que la plus 
faible ne soit envahie par la plus puissante, ainsi 
ces sombres nuages se décliiraient en sé déroulant 
dans ľimmensité de la voúte enflammée. 

Alors je crus entendre tout au lotn des pleurs 
■ mélés de cris aigus comme ceux que fait pousser une 
mort violente, et un bruit de fer semblable á celui 
de mitliers ďépées battant sur des milliers de casques. 

E aqQoltas montanhas vaporosas o negras rasgaram-BR 
d'alto a baixo em fen<]as semelbantes a algares profundoa, e 
os sGUs fragmentos informea e cambíautes vacillavam tre- 
mulos em asconsáo diagonál para aa alturas do céu. 

Ao approiimarera-se, oa doua eiercitos de nuvena prolon- 
garam-ae em frente um do outro e topavam em cheio. Era 
uma verdadeira batalha. 

Como duaa vagas encontradaa, no meio de grande pro- 
cella, que, tombando uma sobľe a outra, se quebram em 
cachôoa que eapadanam len^ooB lie escuma para ambos os 
lados, antea que a menos violonta se incorpore na mais pos- 
sante, asaim aquellaa nuvena tetiobrosas so deapcda- 
;avam. derramando-so pela ímn:ieaai<ISo da abobada affo- 
gueiada. 

EntSo, parecen-ma ouvír muito ao longe um choro «cn- 
tido misturado com gritos agudoa, cOmo os do que raorre 
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Mius ee bruit flnit par s'éioigner etpuiscessa: 
les sumbres nuages élevés du côté de ľÄfrlque 
araient absorbé ceux qui s'étaient élevés du côté 
de l'Europe et descendaient rapidemant verš les 
campagnes des Gotbs. 

Ensuite j'ai entendu, au pied de la montagne, un 
rire diabolique. J'ai regardé : le Calpe se réduisait 
es poudre autour de moi.et les rochers sur lesquels 
j'étais assis oscillaieDt sur leurs bases. 

Je m'éveiUai. Mes cheveux étaient hérissés; une 
sueur froide inondait mon front brúló ďone flévre 
ardente. 

Seigneur ! Saigneuľ ! est-ce toi qui as fait lire á 
mon árae la derniére page du livre étemel oú ta 
Ppovidence a écrit ľbistoire de ľempire gotb ? 

On raconte des choses incroyables de ces peuples 
qui ravagent l'Afrique, les Arabes, et qui, au nom 



violentamente, e um tinir de ferro, como o de milhcirea de 
espadas, batendo nas cimeirae de milhares da elmos. 

Mas ešte ruido foi-sa alongando a cessou : os bnlcSes 
slevantadoa da banda d'Africa tinham embebido em si os que 
subiam da Európa, e desciam rapidamente para o lado ďoa 
eampos gothieoa. 

Depois, seuti tá embaito, na raiz da montanlka, um ric 
diabolico, Olhei : o Calpe esboroava-ae ao redor de mim, a 
os rochedos aobre que eu estava aaseatado vacillavam uos 
sena fundamentos. 

Deapertei. Tinha oa cabelloa hirtos, e o suor frio manava- 
me da fronte aquecida por febre ardente, 

Senhor, Senhor ! foste tu que deste a. ler á minba alma a 
ultima pagina do Itvro eterno em que a Providencia escreveu 
B história do imperio godo! 

Contaro-se couaas incrivaia desaes povoa que asaolam a 
Africa, chamados oh arabes, e que, em norae de uma crenja 
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ďune foi Douvelle, prétendent fatre disparaitre de 
la terre les vestiges de la croix. Qui sait si le 
chátiment de cette race corrompue a été confié 
aux Arabes ľ 

Déjä Eos plages ont été visitées par eax, et pour 
les ďiasser il fallut que ľillustre Théodemir tirát 
80H épée, Théodemir, le dernier guerrier peut-étre 
digne du nom de petit-flls dea Goths. 

Terre ou je suis aé, si le jour de ta perte eat ar- 
rivé, je succomberai avectoi. Dans la tempéte qui 
a'éléve del'Afrique, je laisserai engloutir raon frele 
esquif, sans que mes gémissements vieanent se 
méler ä ceui que j'ai entendus, Quo jn'importent la 
Tie ou la mort, quand la souffrance eat étemelle. 

nová, pretondem äpagar na terrs os vestigios da cmz. Queni 
aabe se aos arabes foi confiado o costigo desta na^o cor' 
rupta? 

3é. as nossas praifiB fi>ram visitadaB por ellea, e para os 
repellir cumpriu que dcsembainhasse a espada o ilkatre 
Theodemiro, o ultimo gaerreiro, talvez, que mere^a o aome 
d6 neto d 09 godoB. 

Terra om que nascí, se o teu dia de morrer á chegado, en 
morrerei coratigo. Na procella que se alevanta ďAfrica 
deixarei submei^r o meu debil esquife, sem que a eesea 
gemidos qué ouvi ae väo ^anctar os meus. Que m'importa a 
vída ou a morte, se o padecer é etemo ? 
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Pensóes et volontés, joies et tristes'ses, toai était 
commun entre eux, Ľainé s'appelait Théodemir, 
le plus jeuneEurico. Dans leurs illusioDS juvéiiiles, 
les Espagnes leur avaient souvent paru un théátre 
trop petit pour leurs réves ďambition. La gloire était * 
leur pensée de tous les íustants, et ie souvenir 
des exploits des anciens Goths enivrait leurs 
esprits, quand ils se souvenaíent que les artnes de 
leurs aieux de Germanie avaient brillé toujours 
victofieuses sur les restes mutilés de ľempire 
romain. Quand le cri de la revolte soQua dans la Can- 
tabrie,lea tiuphadies des deux jennes gens, freres 
plutôt qu'amis, accompaguaient Witiza dans son 
expédition contre les montagnards rebelles et 
contre les Franks leurs alliés. Dans cette guerre 
ďextermination les deux jeunes gens virent satis- 
faiteleur soifde renommée. Corarae les avalancbes 
qui se précipiteat des montagnes escarpées de la 
Vasconie, les deux tiuphadies de Théodemir et 

éram communs para ambos. Chamava-se Theodemiro o msis 
vôlhOi'Enriooo maia mo^o. Naa auas esperangasde manceboa, 
BB Hespanhasforain-lheB, muitaa vezes,acanhado Uidatro para 
illuaSes de ambifSo. A floría era o seu perpetno sonlio, e as 
recorda^jôes daa faganhas dos antigos godos embriagavam- 
Ihes 03 aninios ao lembrarem-ae de que as armas dos seus 
aväs da OermaDÍa tinbain brilhado victorioaaa aempre sobrs 
os membros deapedagados do impeňo romano. Quaado o gríto 
da revolta soou na Cantabria, aa tiuphadiaa doa dous mius 
irmáos que amigos acompaahaYam Wittiza na eipediíáo 
contra os montanliesoa rebeldsa e contra os frankos seus 
aUiadoa. Entäo, n'essa guerra ďexterminio, os dous manceboä 
viram saciada a sua sede de renome. Como os macissos ds 
neve que ae deapenhara das montanhas escarpadaa da Vas- 
onia, as duas ttuphadias de Theodemiro e de Eurico sppa- 
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d'Eurico paraissaient k ľimproviste sur les hau- 
teurs des móntagnes, et á peine les preraiers 
rayons du soleil faisaient-ils reloire leurs armes 
ďun méme éclat, tremblant au mircitemeat du gi- 
vre, ils semblaient aussitôt rouler sur la montagne ; 
en peu de temps les camps des Franks et des 
Cantabres étaient ócrasés sous ľirrésistible élan de 
ces masses serrées de soldats qui lancaíent sur 
ľennemi deus volontés rivales pour la gloire. Les 
étrangera chasssés et les rebelles soumis, ľarmóe 
rogale entra victorieuse á Tarraco. Le duc FavUla 
regut en trioraphe les pacificateurs de la Cantabrie, 
Théodemir et Eurico obtinrent la récompense de 
ceux qui combattent pour leur pays, la roconnais- 
sance de leur patrie. 

C'est lä que le destln prépara la séparation des 
deux guerriers que, seule, la mort semblalt pouvoir 
désunir. FavUla avait deux enfants : Hermengarde 
et Pélage , Pélage sortait á peine de ľanfance ; mais 

rečiam, ás ve^ies, subitamente, nos vi»03 dcis serraa e, apeúaa 
os primeiroa mioa do aol faziam reluzLr as armas, semel- 
haates no brilho tremulo ao alvejar da geada, ei-Iaa que 
pareciam rolar-se pela encosta, e, denti'O de pouco, os acam- 
pamantos dos frankos o cantabros fícavam esmagados debaíso 
do irapeto irreaistivel desaas pintias de soldados que éram 
arremesaados aobra o inimiga por duas vontadea emulas de 
glória. Ezpulsoa oa estrangeiroa e Bobmettidos os rebellados, 
a hosta reál entrou victoriosa em Tárraoo. O duque Favila 
recebeu e m trinmpho oa pacificadorea de Caatabría, 6 
Theodemiro e Eurico obtiveram a recompensa do que com- 
bateu pela patria, a gratidäo doa seus naturaes. 

Foi ahi que o-destino preparou a separagäo doa deus guer- 
reiros que parecia bó a morte poder dividir. Favila tinha 
dous filhoa, HenneiiKarda e Pelagio. Pelagto aaía apenaa da 
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potír Hernteag^de, las jours gaís 4^ U jauDesse 
commenoaleat déjä á briUer. E)le était ďuae beautá 
divine : Eunco]la vit et ľaíma, Quaqd les thiqpha-- 
dies fureqt appelóes á Toletum, Eurioo revint triatä 
au pays de son enfance. On anrait dit qu'U áchaa- 
geait ies joies de la patria paur lea tmtesaes de 
ľeiil, EJq vaiq Théodetnir s'efforQa.d'éteiiidre cetta 
passioQ violente dana le cqBur de son ami en se 
jetant av6C lui dans lea fétea bruyantes ďune cour 
dissolue, Ií'ivresse des banquets plongeait Eifrico 
dans la i:i}él£incoIie ; les caressas d^ femmes si 
facilement achetées et pourtaat si décevaQtes aprés 
lesquelles il avait ípllepient eouru aiitrefois, lui 
étaient devenijes odieuses, car ľamour, avec 
sa virginité sublime, avait chaiigé pour lui eq 
pourriture repoussante les délices grossiéres que 
le raonde oťfre á la seitsualitó de ľhomme. Thóo-- 
demir avait cm ä la brutalite efflcace pour 



infaaciii, maa para Hermeagarda despoutavam já entäo ob 
risonhos dias da Juventude. A aua formosur^ era celeatial ; 
Eurico viu-a e amou-a. Quando aa tiupliadiae foram cha- 
madas a Toletum, Eurico voltou triate ä terra da eua iofaa- 
cia. Dir-ae-hia que éram os coi)tentaineiitas ija patria qua 
elle trocava pelas triatezas do destsrro. Debalde huECoq 
Theodemiro apagar aquella paisäo violenta no coracäo do 
seu amigo, lan^ando-se com elle nas festaa ruidosaa dsuma 
corte dissoiuta. A embriaguez dos banquetea era para Eu~ 
rico triatonha ; aa carioiaa feminis, faciliBente comparadas e 
proftindameiite roentidaa atrás das quaee correra loucamente 
outr'ora, tinham-ae-lhe tornádo oJioa^a ; porque o amor, 
com toda a sua virgindade sublime, llie coqvertora em po- 
dridäo aaquerosa os doleites groasoiroä que a munäo offereoa 
& senaaalidade do homem, Tteodemiro aoreditar^ aa effica- 



i.Googlc 



tnerleplus beau des sentiments humaiiis; maia 
ľomouF détruiäit dans l'áme d'Eurico tous les 
autres sentiments , comme la láve iacandescente 
quand le vojcaq la vomit , engloqtit to\it ce 
qu'elle reBcontrô fiD moBdant la sHífnce d^ la 
terre, 

Favilla vint k ia cour ; Hermengarde ľaccompa- 
pait. Théodemir se souviendrA-ťU ancore du dé- 
Douement de ľamonr d'Eurico, lorsqu'il osa dire 
au yíeux. magnát : k Dono&^niot la maia de ta flUe t » 
— Ľamltié de Tliéodeinu' ssuva alora le garding 
dádaigaé ds la niort physique, mais elle ne put la 
sauver de la morí piorale, Prátaxtes, raisons, 
priéres , larmea, tout ce qu'a de force ľéloquenca 
ďime affectioQplus que &ateraeUe ; toutaa les flbres 
du ccBur que la main ďun aml sait faire vibrer, U 
essaya tout sans ^succés. II ii'est pas da parola 
pour relever un cíBur abattu, pas 4^ nwúa pour 



cU da bruteza psra matnr o maia fonnoto dos AffeotaB hn- 
manoa ; nas o amor devarou iia nenta da Flarico Xodoti 0> 
OQtros Bentimentos, como a láva candento deyQra (udo o 
que encontra, quando p vule^o e, vopiita, ftlag^ndo ft auper- 
ficie d a terra. 

Favila veio ä cortQ : Hermengarda ^omp^obava-o. Theo- 
demiro recordar-se-ha ainda de qna) foi o de^fedio do (mor 
de Eurico, que dusqu dber ao velhQ proa^r t -^ « Pll-ma 
por mulher tua fllha. » — A amiiada da Tbeoďemiro fií.lvoq 
entäo o deaprozado garáingo da morta do eorpo, laas nSo 
pôde Balvá-lo da morte da alma. RaiSes, rogos, lagiTmas } 
qnanto a eloquencia de aSei^äo mfus que fraterna t^m da 
vehemencia ; quantaa cordas do eoraíäo Bftba fazer vibrar » 
mäo de um amigo, tudo elle tentou debalde ! NSo bft pftlft- 
vras que pos^am erguer um espirito que iea em teira ; uäo 
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£aire résonner les cordes qui se sont brisées. 
Eurico, ou plutôt son ombre, s'enfuit des bras de 
Théodemir, et de la porte du sanctuaire il lui dit, 
comme au reste du monde, un éternel adieu. 

Malbeureuz ! il ne savait pas c[ue dans cet adieu 
sa conscience se mentait á elle-méme . Théodemir ! 
tu es aujourďhui duc de Corduba au milieu des 
peuples soumis ä ton empíre ; pármi ceux qui bé- 
□íssent tajustice ettabonté, dansun coin de la raste 
province de Bétique, k Cartéia, vit un pauvre 
prétre qui demande pour toi au Seigneur autant de 
renom et de pouvoir qu'il désire pour lui ďobscurité 
et d'oubli, C'est ce prétre qui ťécrit, boraant á 
peu ďannées la durée de son adieu éternel. C'est 
lui qui daas le monde s'appelait le garding Eurico, 
lui dont tu as étó ami et qui a étó ton compagnon 
de gloíre. 

Duc de Corduba, ne crois pas que mon cour se 

neohuma tira sons de cordas que estalaram. Eurico ou, 
antes, a saa sombra, fugiu do lado de Theodemiro, e da 
porta do sanctuario disse-lhe um adeus eterno, como ao 
resto do niundo. 

Mal sabia o desgra^do que n'esse adeua a sua consciencia 
mentia a si propria 1 Theodemiro, tu hojo és duque de Cor- 
duba : entte oa povos sujeitos ao teu imperio ; eotre os que 
abengoam a tua Justína e bondade, n'um angulo da vasta 
provincia da Betica, em Carteia, vive um pobre presbytero 
que para ti pede ao Senhor tanto o renome e o poderio 
qnaato para ai deaeja a obscnridade e o esquecimento. Ešte 
presbytero á quem te etcreve ; quem limitou a bem poucos 
annos a etemidade do adeus que te dissera ; é aquelle que 
ae chamava uo muudo o gardiago Eurico, aqnelle de quem 
foste amigo, e que foi teu rival de glória. 

Duque de Cordaba, säo creiaa que o meu espirito se volte 



i.Googlc 



Bumci) 81 

toume aujourďhui verš les miséres de la terre, 
poossé par un tardif regret. Non ! A quoi me ser- 
riraient ľor, le pouvoir, la grandeur? Pour ra- 
masser une poignée de cette boue, le prétre ne se 
baisseralt pas. Seul, ľáternel sentiment demeuré 
peut-etre au fond de cette áme qu'a' épurée le feu 
ardent de lasouEFrance, seul le patriotisme, senti- 
ment vague et ma déôui, mais ineffa^able, pousse 
Eurico ä te révéler le lieu oú il est venu endurer, 
instant par instant, les heures d'ennui de sa vie si 
tounnentée. 

Thóodemir ! Théodemir ! un jour terrible appro- 
che OÚ l'Espagne doit étre le tombeau de la race 
des Goths. Ce jour, je ľai vu en réve, et, aprés le 
réve, ľhorrible realite se dresse devant mes yeux, 
Cartéia est déserte ainsi que les autrea villages 
Tijisins. J'ose á peine m'arréter dans les enTirons 
du Calpe, car j'ai exploré, pas ä pas, tous les sen- 

hqje para aa miserias da terra, impelUdo par tuná tardia eau- 
dade. Náo ! De que me aerviriam o ouro, o poder e a gran- 
deza? Para tomar um punhsdo dease lodo nSo se curraria o 
Presbyioro. O unico affecto eterno que, talvez, reata a eate 
cora^fäo depurado pelo fogo ardente da deadiía, o amor da 
patria, sentimento confuao e indeíinido, mas indslevel, é 
quem obríga Eurico a di.íer-te o logar em que veio coar gota 
a gota as horas aborridas da sua tormentosa existencia. 

Theodomiro ! Theodemiro! Um dia tremendose approxima 
em que a Haspanba deve ser o tumulo da ra^a goda. Em 
soaiios antevi ease dia, e, após ob aonhos, a medonba reali- 
dado abi se me alevanta diante dua olhos. Carteia eetá deserta 
corao aa deraais provoagflea vizichaa. Apenaa eu ouao demo- 
rar-ma nas immedia^Ôes do Calps ; porqiie sei, pasao b passo, 
todaa aa veredas que guiam ao topo dos desfiladeiroa, tendo- 
as regado muitas vezes com lagrimas, tendo-lhes muitas 
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tiers qul conduisent au somiuet des défilée, les 
ayant souvent arroaós de mea larmes, leur ftyant 
bien plus eouvent confié ľhtstoíre de mea souÍt- 
frances. í,es villes se dépeupleot, et les campagnes 
se changent en dóserts. Quoiqu'eUes sourient encore 
de la végétatioq luxuriaiite des moissons, de la flo- 
raison des vergers, par le murmure dea fontainea, 
UQ tel sourire constéme, car ľhomiqe ^ disparu de 
cette belie scéne, et le bruit de la vie a fait plače au 
silence de la mort. — Les Arabes ! — Voilá le 
seul bruit qu'ou distingue , et ce nom maudit 
est corarae la peste : la peur et le délire le sui- 
vent. Ľabjection du cceur humaiu se jnontre seule 
ensuite dans toute son horreur. La terreur tarit 
les sentimeuts les plus saints, jusqu'á ľamour 
filial et ä ľamour paternel , Ghacuu cherche ä sau- 
ver sa propre vie. Les desceodaots des nobles Goths 
sont ■ d^vanus \m$ vile baode ďégojstes et de lá-r 
ches. 
II y a trois jours, á ľaube, na grand nomhre de 

miiia coafiado a hiatoria das minbae agoaias. As cidadei 
deapovoam-ae, e, como ellaa, os campoa convertem-se 
em ermos. Embora ainda aorriam ao vooejar das aearas, 
no floreaner dos pomarea, no murmurar daa íotites : semel- 
haat« Särrir constarna ; perqne o homem deaappareceu do 
raeLo ďeata scéna formoaa, a u ruido da vida cQDverteu-se 
am silencio do morte. — Os arabes ! eis o unico grito que o 
interrompe ; e asta palavra malditta é coma a peste quando 
passíi : aeguem-na a sústo e o desacordo. A vileza do t^ora^äo 
bumaco suľge apds ella em toäa a bediondei do esu aspecto. 
O terror acabou com os mais aanctoa afieatos o, ató, com o 
amor filial e paterao. Os oetoa doa nobres godoa oonverte- 
ram-B9 n'umbando despreíivel de covardea egoiatas. 
Hti troB diaa, ao rompar da manban, um granda numero 
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Toiles óclataient da blaneheur sur laa eam du 
détroit; ellas venaient du côté de Sepíum. Noua 
conrúmes h la plage. En peu ďheurea elles péaé- 
trérent dans la baie de Cartéia et plusieurs se raa- 
gérent prés de ľile Verte. On íoyait distÍBctenieiit 
ľéclat dea armes, et plusieurs soldats qui avaient 
contribué ä arréter les premiéres Invasiona dea Afrl- 
cains sur les oôtea d'Espagne reconnureat auasitôt 
les costumea et les armea des Ärabes. Pármi eux 
toutefois se recounaissaieat aussi beaucoup de Ooths 
á leura armures peaantes, aux largea fers de leurs 
fraacisques, á leurs strioges plus oourtes que les 
amples vetements des fils de ľOrient. Peu de 
tempa aprés toute laflotte'fit volle du côtó du Calpe, 
et quand la nuit tomba, le pied de la mootagne 
panit iUuminó ďune multitude de feux- Les Arabea 
avaient débarqué. 

Ľanziété était iadicible. Le visage eoDsterné, 
nous nous regardions les uns les autres : ils trem- 
blaient pour eux-mémes, ntoi pour le sort de l'Es-i 

de velas branquejava súbre as aguaa do Estreito : vinham do 
lado de Septum. Corremos á praia, Daatro de poucaa horas 
eatraram na bahia de Carteia, e algumaa eatestaram com 
i. Uha-Verda. Via-aa diatinctaments o reluiir daa armas, e 
varios soldados que titiham ajudado a. rspsllir o« primeiroa 
■altos dos africaaosnos coatae d'HeBpanha reoonheoeram logo 
oa trajoa e aa armaB dos arabea. Eatre eates, porém, diviaa- 
vam-se muitos godoa, pelaa armadiiraa paeadas, pelos largoa 
ferros doa frankiaka o pelaa atringaa maia curtias que BS 
amplas veatlduraa dos filkoa do Oriente. D'abi a poueo, toda 
a frota veLsjou para o lado do Calpe, e, quaado aaoitsoau, aa 
faldas da montanha appareceram aluraiadas por nmitoa fa- 
chos. Os arabes tinham deaembarcado. 
A ancLedada era indisivel. Demudadas ai face>> olbavlunol 
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pagn«. Mais pourquoí y avait-il un si grand nombre 
de Goths parraí ceux qui semblaient étre nos enne- 
mis ? Cette question contenait notre derniére espé- 
rance. 

Lorsque la terre se couvrit de ténebres, quelques 
bateliers gagnérent le large, et, faisant voguer 
douceraent leura bateaux, allérent épier la flotte. 
Prenant les sentiers les plus courts, je m'aclieiniiiai 
seul verš le Calpe, dont la Imasse gigantesque, en- 
tourée de fanaux á sa base, se détachait en noir 
stír le fond blanchátre ďun ciel pur ou la lune 
tranquíUe effa^ait de sun pále éclat la lumiére scín- 
tillante des étoiles. 

La nuit était déjá fort avancóe quand je me 

trouvai sur la montagne. Traversant les ravins, 

franchissant les précipices, escaladant les roclies 

- escarpéeStdescendantleslitsdes torrents.jeparvins 

á nn roclier voisin de la plaine, qui va s'abaissant de 

nns para os oatros. Ellea tremiam parsi; eu psia sorte da 
Hespanha. Maa porqua entro eaaea que pareciam inimigos se 
achava tSo avnltado numero de godos! Esta pergunta signi- 
ficava a, nossa derradeira eaperanga. 

Ao anteuebrecer, algans barqueiros aaíram ao lai^o e, 
vogando Burdamente, foram espiar a frota, Tomando os 
atalhos maiscurtos, en encaminhei-me sósíaho parao Calpe, 
cujo vulto gigante, rodeado de fachos ao sopé, negrejava no 
topo Bobre o fundo aivacente do céu límpo de nuvena, onde a 
lua pasBava traoquilla, embargando cora o seu claräo pallido 
OBcintillar das estrellas. 

Era altanoite quaado cbeguei k montanha. Subindo pslas 
quebradas, salvaudo precipicios, cozendo-me com aa fragas 
tortuosas, descendo pelos leitos daa toi-rantea, cheguei a um 
rochedo contiguo ä planicie que daa raizes d& aarranía vae 
morrer no rolo do mar, na coata orisutal da babia. Era ahi 
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la montagne jusqu'á la 'plagä du côté oríental de la 
baie. G'est lá que les Arabes avaient campé «n 
aba&donnant leur äotte. Retecant ma respiration, 
je m'approchai sans bruit ďune teňte plus vaste que 
les autres, dressée prés du rocher auquel j'étais 
arriTÓ saosétre aper^u. Parunefente que laissaient 
les toiles raal ajustées du pavillon, je découvris ce 
qui se passait á ľintéríeur á la lueur des torcbes 
.que tenaient deux Éíhiopiens dont le visage noir 
coutrastait avec la blancheur des vétements qni les 
couvraient. Assis sur le sol, les bras croisés, un 
jeune Arabe paraissait écouter attentivement ua 
guerrier goth qui, debout au milieu ďeux, me tour- 
nait le dos. Partagé entre ľéponvante et la joie, 
je TÍ3 qu'il s'exprimait en mauvais romain, que le 
jeuDe Arabe parlait comme sa propre langue. 
J'écoutai alors avec grande attention. 

« Tarík, disait le Gotb, demain, au lever du 

que OB arabei, desamparando a frota, sa haviam acampada. 
Comprimindo o alento, approximei-rae linsenBÍvelmente <ie 
urna tead& mala vaata, alevantada juncto do penhaaco a que 
en chegara sem ser percebido, Por urna fenda que deizavam 
aa télaBmal unidasdopavUhäo, descortineioque se passava 
DO ínterior á Inz das tochas que tiuham nas mäoa dous ethi- 
opee, cuJoB rostos negros coatraBtayam com a brancura das 
suas roupaa. Assentado no chSo, com os brassos cruzados, um 
arabe mancebo parecia eacutar atteotamente um guerreiro 
godo que, em pá no meío de outros dous, tinha as costas 
voltadais para mim Com espanto e ao mesmo tempo com 
alegria,percebi que ae exprimia em romano mstico, o qual, 
ďahi a pouco, vi que o moQO arabe falava como se fosse a 
propria Imguagem. Gome^i entáo a escutar atteutameate. 
« Tarik — dizia o godo — ämanhan ao romper d'alva é ne- 
} que todoa eateB penhaacoB empinados aobre noasas 
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jour, il faiit qne ces rochers qui nous domíQent 
soiant oouverts de tes Boldata et que tu fortlfies sans 
retard le passage étroit qui réunít le promoutoire 
du Calpe au reste du oontiuent. C'est ioi, dans cea 
montaguQS Icaocessibles, que tu dois attendŕe le 
reste des libérateurs de I'Espagae. C'est ďici qu^ 
tu dois partir ayec tes frérea du déeert pour briser 
le sceptre du tyran Rodório, Si le sort des armes 
nouB eat oontraire, nous atteudrons icí de aouveaux. 
secours d'Afrique. Septum reste en face de noua ; et 
Septum, je te ľai livrée... :» 

Tarik ne le laissa pas acbever. Comme le Hon bon- 
dissant tout ä coup dana les déserts de la Mauri- 
tanie, le jeune Arabe se dressa debout, et s'écria 
avec colére ; 

« Wali deB cbrétiens I qui ťa fait supposer que 
Tarik pút étre vainou? J'ai vu en songe le prophéte 
de Dieu, qui m'a dit : « ĽEspague se courbera de- 
« vant le Korán. » Et Mohammed ne ment pas. 

oabäcas ae itoroem dos teua aúldados s qne nSo tardea em fbr- 
tifioar sBaa estreitapaasagelnqueunaopromoBtoriodo Calpe 
oom o reato do cuntinente, E aqui, assta serra inaccsasivel, 
que devea esperar o resto dos libertadorea da Heapunlia; é 
ďaqui que deves Bair com oh teus irmäos do deaerto para 
quebrar o aaeptro do tyranno Rudorico, Se a aortddaa arnaa 
nos for contraľia, eaperarsnios noato logar aovoa aoccorroa 
d'Africa. Septum nos fioa fronteiro, e Septum entreguei-ťo 

Tarik näo o deiiou continuar. Coran o leáo, pulando anbi- 
tameate dos juaeaea da Mauritania, o mogo arahe pôa-se em 
pé, oom o geatu colerico, o exclamou : 

« Wali doa cbriBtäos ! quem te fez crer que Tarik pódia aer 
veacidoT Vi em sonhoe o propheta de Deua, que me dlase : 
— * s. Heipaaha curvar-sr-ba ao korán : • — e Mohikinmed 
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Merne saas toi je me serais élancé sur ľempire goth, 
et de ma laace je ľaurais étendu mort á mes pieds, 
quand méme Sebta m'aurait fermé ses portea, quand 
vous, tous les Goths, voas seriez ligués contre 
moi. Dieu est graod, et Mohammed est gon pro-^ 
phéte! » 

Les paroles violentes de ľArabe me réTélerent le 
nom du guerrier goth. Comrae nous, Julien oom- 
mandait une tiuphadíe dans la guerre centre |les 
cantabres ; c'était un vaillant soldat. Je savais qu'il 
avait éíé élevé á la dignité de comte ds Septum, 
et qu'il s'était couvert de gloire en chaaaant les 
ennemis de ľempire lorsqu'Us avaient, ftutrefois, 
tento de conquérir cette province, Oomment et 
ponrquoi a-t-il trahi son pays natal? Des haines 
civiles ľont amené k ce degré ďinfamie, ainsi que 
je ľai saisi dans ses paroles. Parricide et fratricide 
á la fois, peut-^tre cherche-t^il á se venger de 
quelques-UQs de ses fréres en les écrasant soua les 

nlo mente 1 Äinda Bsm ti, eu me teria arrojado aobra o im- 
perio godo, e a, miiiha laii^a o faria catiir a meus pás mori- 
bundo, quando Sebta me tivesae fechado aa poi^aa ; quBiQdo 
todos VÓ8 os godos astivBsaeis uaidos contra mim. Deus é 
granda, e Mohammed o aeu propbeta! » 

As palavras víolentaa do arabe revel&ram-me quem era o 
guerreiro godo. Juliano capitaneiou, como nós, umatiupha- 
dia na guerra caDtabrica e foi valente aoldado. Sabía que elle 
foi-a elevado á dignidade de conde de Septum e que ahi se 
cubrira de glória, repellindo os immigos du imperio, que j ä 
tinham tentadoconquistar aqiiella provincia. Como e porque 
atraiQoou a terra natal? Odioa civís o levararo a tanta infa- 
mia, aegundo enteodi daa suas palavraa. Parricida e frátri- 
cida, a um tempo, baaca vingar-se, talvez de bem pouooa de 
seua irmSos, eím^^ndo-oa debaiio daa ruinaa ds patria. A 
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ruines de la patrie. Le nom de ce miséi-able séra 
réprouvé et maudit des générations futures. 

Julien paraissait prét á répondre au jeune homme, 
quand un soldat entra tenant un rouleau de parche- 
min qu'il remit á Tarik en pronongant quelques 
mots ep arabe. Tarik regardaalors Julien avec un 
sourire, et , lui tendant la main , lui dit k voíx 
bassä : 

« Wali de Sebta! pärdonne-moi cette vivacité 
commetu m'en as pardonné tant ďautres. Je sais 
bien qQe tu ne peux pas comprendre la foi ardente 
ďuQ musulmau dans la protectíon de Dieu ; mais je 
serais digne de ľenfer šije doutais un instant des 
promesses du prophéte. Le juif Zabulon vient ďar- 
river avec cette lettre de celui que vous appelez 
ľévéque d'Hispalis. Lis-Ia, et dis-moi ce qu'il y a 
de nouveau au sujet de Rodéric. > 

Julien delia le uceud du la lettre et lut. Le coeur 
me battait de fureur ; je m'efforQai de rester calme. 

mamorifk deste malaveuturado aedi roproba e maldicta das 
geraijSes remotae '. 

Juliauo parecia qnerer rasponder ao mancebo, qusndo um 
soldado entrou cam um rolode pergamiuho namäoe/entre- 
gando-o a Tarik, proferiu algumaa palavras em araba. Tarik 
olhou entäo para Juliauo com um soniso e, esteudeudo-lhtí 
a dextra, disse-lhe em voz baisa 

> Wali de Sebta! perdoa-me ešte impeto, como ma tens 
perdoado tantos outros. Bern aei que nao podea comprehoader 
o que é a f é viva de um mosselemano na protecgSo de Deus : 
maa eu Bat'ia réu do inferno, se duvidasse um instante das 
promassaa do Propheta. O judeu Zabulun acaba de chegar 
com esaa carta do qua vób chamaeB bispo de Hjapalla. Lé-a 
e dize-me qua aovaa ha de Ruderico. * 

Juliauo desdeu o nó da carta e leu. Batia-me o coraQäo da 
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J'avais assez besoin de connattre ce que renfermait 
cette lettre pour concentrer toute mon atteDtioQ sur 
les paroles ďu comte Julien. 

« Rodéric, dit celui-ci aprés avoir parcouni 
des yeux le rouleau de parchemin, se laisse égarer 
par les banquets et les fétes et ne croit pas que le 
jour de la vengeance ait sonné pour l'Espagne. 
Toutefois, aussitôt que la nouvelle certaine de notre 
arrivée retentira sous les lambris des palais de 
Toletum, il rassemblera ses Dombreux soldats, ses 
VieiUes tbiupbadies, et fondra sur nous. Rodéric 
est débauché et pervers, mais il est brave. Le 
ságe Oppas pense, comme moi, qu'il faut nous 
retrancher sur le Calpe. II a ľexpérience de la 
guerre , et si , comme croyant, tu es sur de la 
victoire prédite par ton prophéte, comme capi- 
taine, tu dois écouter les conseils de la sagesse 
bumaine. Moí aussi j'espére dana le dieu des ba- 
tailles, poursuivlt le comte ďun ton ironique en 

furor: mas procurei traaquiliaar-nie. Importava-me assäs 
coahecer o que ella continba para dover prestar toda a at- 
teníäo possível áa palavras doconde Juliano. 

■ Ruderico— diase ešte, acabando de correr com oa olhos 
o rolo de pergammho — entregne aos banquetea e festas, näo 
acreditaque o día da viogan^a amanhecease para a Heapana; 
todaTÍa, logoque a Dotícia isd ubitá vel da nossavindaretum- 
bar sob oa tectos dourados doe pa^a de Toletum, elle con- 
vocarfh oa seua numerosoB soldados, as suaa tiupbadias vete- 
ranag, e arremasaar-selia contra nós; porque Ruderico é 
disBoluto e pervarao, mas nuaca foi covarde. O prúdenie 
Oppas pansa, como au, que imjiorta fortiflcar-noa no Calpa. 
Aconsellta-o a sciencia da guarra, e, sa, como crenta confias 
no teu preplieta para contar com a victoria. como capitSo 
deves seguir os conselhoB da pnidencia humana. Tambem eu 
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frappant sur la garde da son épée, j'ai aussi ma 
Providence; mais quand ľaígle se précipite sur 
sa proie, il a déjá son aire dans un rocher de 
la montagne : les rochers du Calpe doivent abrí- 
ter les aigles qui planent sur le tróne de Rodé- 
ric. > 

Tarikrestaquelques iastants silencieuietpensif. 

« Fais comme bon te sembleras, dit-il enflii. 
Prends daqs ľarmée les meilleurs ouyriera arabes, 
et que, aidéa des Gotha, ils dressent ces remparts 
dana lesqqels ton incrédiile esprit se confle. 

— II pe la fut pas toujours, reprit Julien avec nn 
acceot méló d'indignation et de tristesse; mais 
Witíza dort soiis une dalle le sommeU de ľétemité, 
et son assassin s'appelle le roi des Goths, quis'a- 
rause et qui rit sur le tróne obtenu par la trahison 
et par le parjure. Tarik, ton propbéte ťinspire dans 
tes soQges; mais la vepgeance est une coQseillére 

espero no Dena das batalhss — proaeguia o conde em tom de 
mofa, batendo no punho da aapada ; — tambem eu teobo a 
minha Providencia; mas a aguia, quando se arroja sobre a 
préa, tem j&construidoo seuniahonopeabascoda montaulia, 
e as penedias do Calpe devem ser o nicho das aguiaa que 
pairam aobre o thronQ de Riiderico, » 
Tarik ficäu por alguns momentoa ca]ado e peqaativo : 

• Seja como te approuver :— diaae por fim,— Buaca no 
exercitolos nielhores artificea arabea e com elles e com os teus 
godoa alevauta eaaes valloa em que pde aua cosfian^ao teu 
cora^íío descpido. » 

* Houve um tempo em que n§o o foi : — repllcou Juliano 
oom oaccento da colera mistnrada de indignaeSo e tristeza : 
— raaa WitiíS' dorme debaiio d'uma loTisa o somno da éter- 
nidade, o o aeu aaaasaino chama-se o rei dos godoa, Elle folgs 
e ri assentado no throao quq Ibe deu a traifäo e o perjurio. 
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plus súre, elle occupe toiyoijrB la penfiée de ľhomjne 
éyeLlIé, lorsqu'íl Yolt aínsi défaítlir la ji^stíca péleste, 
bí tant est qu'elle existe, » 

En proférant oes blaaphémes, Julíen sortit de la 
tente. Tarik battifc dea mains, et un guerrier étbio- 
pien, doQt les yeuj. ínj^ctés d^ Bang briUaisQt srn* 
le Qoir TÍsage, entra les bras proiaés et resta im- 
mobile et ÍDcIipé dsyant Tňiik. Celui-c; Iq; donna 
desordres que jepepus gomprendre, par \\ s'ex- 
primait en langue barbara r 

Je connaiasais assep }a B^tiire et les a^Qidepts du 
fiol dana tona les dótqnrB dií Cftlpe pour (jpcpppendre 
que mon retard daps cea lieitx pouvalt me fermer 
la retraite. La défenae du promontoire se bor- 
nait k séparer par des retraaebementa et des fogsés 
ľistbme qui l& relie au eontinent, JuUep commence- 
rait peut-étre k dresser les palissades cette nuit 
méme. 11 fallait donc partir. 

Tarik, o ten propheta inspirarte em bouIiďs; raaa a ringaneft 
é maU Begura inapira^So, porque é o bqoIiq parenae do ho- 
raem desperto, quando yé aasjni falbar ajustiga do céu, ae é 
que nelle ha justiga. * 

Profemdoestaapalavraa blaaphemae, Julianosaiudatenda. 
Tarik bateu aa palnias, e um guerrairo ethiopa, cujoa olhos 
\be reluEiam sanguiaeoB na pretidäo do roato, entrou com 
oa bragoa cruzadoe o íicou immovel ä curvado dianta dô 
Tarik. Parecau-me que aste Ihe ordenava q que quer que 
fosse ; mas falava na sna lin^agem barbara, e oäo o pude 
íateiider. 

Sabía assás qnal era a aituaíäo e quaes oa acoideates do 
aolo de todos os deavioa do Calpe para percsber que a minha 
damora naquellea aitios pódia tornar-pie impoasivel a aaida. 
A defeasa do promontorio conaistia unicamenta em cortar 
com valloa e cavas o iathmo que o liga ao oontiiiante. Juliano 
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Gagnant les sentiers lôs plus courts et les plus 
solitaires de la montagne, je reconnus combien ma 
crainte était fondée. Arrivé sur le sommet ďun 
rocher trés élevé ďou ľon découvrait toute la mon- 
tagne, j'apsrgus par centaines des fanaux qui s'agi- 
taient en mille directions, dísparalssant le long des 
pentes, puis reparíússaut, et reculant encore. 
Ľensemble de cette fantasmagoria terrible des- 
sinait antour de la montagne un immense croissant 
dont les extrémités s'allongeaíent ea s'avangant 
verš ľisthme, et, se rapprochant ľune de ľautre, 
elles ótreignaient le sommet de la montagne. Evi- 
demment celui qui servait de guide aux barbares 
connaissait les gorges étroites, les sentiers inextri- 
cables du promontoire. H fallait fuir, non par 
crainte de la mort, mais parce qne la Providence 
m'avait conduit verš la teňte de Tarik pour la salut 

Gúme^aria, talvez, a alevantar aa tranqneiras nessa mesma 
uoite ; era, portanto, necesaarío partir. 

Quaado atravessei a aerra peloB trilbos mais curtoa e escu- 
B03, conheci que o meu receio fóra bem fundado. Parando no 
topu de urna penedia, donde se divisava ao redor quaei toda a 
moatanha, vi ceDtonarea de fachos que vacillavam, correndo 
tortuosamente pelas ladeiras, sumindo-se, temaiida a appa- 
recer, retroeedendo. O todo daquella illumina^äo terrivel es- 
tendia-se em volta da montanha, formando uma extensa meia 
lua, cujas poDtas cresciam para o istbmn, ao passo que se ap- 
proximavamnraa da outra, estreitando a cume da serrania. 
Era visivel que alguem, practico nas aperladas garg-antas, 
nas sendas intrincadaa do promontorio, guiava os barbaroa. 
CoQvinha fugir näo porque m'importasse o morrer, mas por- 
que, talvez, aProvidenciameguiaraä tendade Tarik paraqne 
as Hespanhaafosaemaalvas, seé que eUanäoescreveu irrevo- 
gaTelmenteasuacondemna^äono livro doa eteraosdeaígDioB. 
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des Espagaes, si toutefois leur perte n'est pas 
écríte dana le livre des desseins éternels. 

€ Théodemir, seinblable au poison qu'on vient 
de boire, qui circule dans les veines sans paraitre 
encore sur le visage, la trahisoa est partout, méme 
dans le sanctuaire. De la bravoure et de la vigi- 
laiice! puisque les discordes civiles ont amené la 
francisque á s'abattre sur le front de ces Goths qui 
combattent dans les rangs ennemis, puisque la tra- 
liison ouvre aux Africains les portes de nos villes 
sans que ceux-ci aient ä passer sur le corps de 
leursfréres pour s'enrendre maitres. Avertis Ro- 
déric. Oppas est k Hispalis, et Oppas a de nom- 
treui clients qui livreront peut-ôtre aux onvahis- 
seurs la ville la plus opulente et la plus belie de la 
Bétique. Bientôt les Arabes desceudront du Calpe 
et se répandront dans les provinces de l'E 



Theodomiro, ve qne a trai^äo, semelhaate ao veneno re- 
centeraente bebido, que g;ra uas veías e aimila uäo apparece 
noaspecto, estápor todaaparte e, até, penetrano saactuaňo. 
E necesaario esforgo evigilancia, já que as dissengOes civis 
qnizeram que os golpes do frankisk go<to hajam de sa vibrar 
Bobreafronte de godos que combatem aolado do estra&geiro 
ioflel; já que a perfidia pôde abrir as portas das Dossaa cida- 
doB aos africaaoa, sem que ostoa tonhara de pasaar por cima 
doa cadaverea de aeus irmäns, para ac asaenhoreiarem dellas. 
Cumpre que avíses Ruderico. Em Hiapalia está Oppas, e Op- 
pas tem comaigo nuraeroaoa clieutes, que, porventura, en- 
tregiarSo aos invasores a mais formosa e opulenta entre as 
povoa^es da Betica. N£io tardarä que os arabes desgam do 
Calpe e se derramem pelas provincias de Hespanha. Ha dons 
dias, em que vagneio, quasi aó, nas immediagSea de Carteia, 
näo se passa umahora sem que os navioa d'Africa ventiam 
vomitarii» bahia novos esqiiadrSes de soldados, Semelhante 
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Erraat prosque seul depuís deux jours dans les 
environs de Cartéia, j'aí vu á toute heure dés 
navires africains débarquant dans la baie de nou- 
velles troupes. Semblables aui vagues de lamer, 
ils s'éloignent et reparaisaent bientôt. Dans huLí 
jours, íl séra difflcile de résister á Tarik, méme 
avec toutes les forces de ľempire, ďautant plus que 
les Goths soQt divisós en deux factions, dont ľune 
combattra dans les rangs de ľennemi. 

— Te le dirai-je, duc de Corduba; je n'aimepas 
Rodéric; lo souvenir de Witiza ne sortira jamais 
du coeur de son ancien garding. Je sais par quels 
moyens Rodéric est raonté sur le tróne qu'il 
n'aurait pas obtenu par ľélection des Goths. 
Aujourďhui, ce n'est pas sa couronne que les fils 
des Espagnes ont k défendre, c'est la liberté de leur 
patrie. C'est notre foi, c'est la tombe oii gisent les 
restes ioanímés de nos aieux; c'est la croix, ce sont 
nos antels, nosfoyers, nos enfants et nos femmes, 

äos éstos do Inar, é rapido o seH ir e voltar, Dentro ďoíto 
dÍEtó, bem custoao séria reaiatir a Tarik com todo o poder 
du imperio, quanto mais divididos os goiios em dous ban- 
dos, um dos quaes pelojar^ ao lado dos inimigosi 

Dir-to-hei, Uuque äo Corduba : tambem eu näo amo FluJs- 
ríco ; porqiie a memoria de Witiza iiunca morrerá no cora^äo 
do seu antigo gardingo. Sei pop quaoa meioB Ftuderico subiU 
ao ttrono, que näo obteria pela eleigSo doa godos> Mas naa 
é 0. sua coroa que ob filhoa das Hespanhaa tem hoje qiW 
defeuder; é a liberdade da patria ; é a noasa crenta, 
é o ceniterio em que jazem os ossos ďoa nosaos paes; 
é o templo o a crul, o lar domostico, os fllhoa e aa miilheres, 
03 campoa qua nos sustentam e as arvorea que oôs plantá- 
mos. Para mim, de todoa eates incentivos, apeoas restam 
dous ; o amor da terra uatal e a crouga do evangelho. No dut 



les champs qui nous nonrrissent, les arbres que nous 
avona plantés. Vout moi, deux de ces raisons suf- 
fisent : ľamour de lá patrie et la foi dans ľlivaiigile. 
Le jour.du combat, Eurico dépouilíera la atringe 
paciôque du prétre et prendra les armes du soldat 
pour défendre ces cíiers objets de ses derniéres 
aťfections. Que ceux qoi s'attachent encore aux illu- 
sions, aux espéranceSjComme lelierreauxruines, 
se relévent pour livrer des combata redoutables ; 
ils le seront certainement, et plaise á Dieu que 
mes tristes songes regoivent un dementi par la 
victoire des guerriers goths; plaise á Dieu que la 
derniére heure de puissance de la croix sur cette 
terre ďOccidentj arrosée par le sang de tant de 
martyrSj ne soit pas préte á sonner. 

De Mellarie, oú je me suis réfuglé äreo un grand 
nombre ďbabitaots de Cartéia et des environs, je 
continuerai mes courses noctumes suf les côtes du 
Calpe avec les hommes lea plus hardis, résolus á 

do combato, Enrieo doapirá a atringe ianocente do aacerdocio 
e TOBtirá aa armas para defendef ostes objectoa queridos dos 
aeua derradoiroB affootos. Que, tanibem, aaaoa que ainda se 
enlagam áa illuBÔea o esperangaa, como a hera ás ruinas, se 
ergam para pelejarem batalhaa tremendaS) porque o seräo, 
par certo, as que nos aguardam ; e osalä que os meus triatea 
sonhos sejam desmentidoa pelo eafor^o dos guerreiros godos ; 
oialä que náoesteja p&ra bater aderradeira hora do dominio 
da cruz neata terra do occidente, regada pelo aangus de tan- 
tos martfFes 1 

Da Uflllarifti aonde me acolhi co'm grande numero dos 
moradores de Carteia e doí seus ai-redores) continnarei 
aa miuhaa correrias nocturnaa para as bandaa do Colpe, com 
os komeasmais ousados que quizerem acompatihai-me, ate 
qne os arabes des^am da sna guarida, e seja inutil ovigial- 
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m'accompagner, jusqu'á ce que les Arabes des- 
ceodent de leurs retraites et que toute précantion 
soit devenue íoutlle , jusqu'au jour ou les malheu- 
reux. trouveront corame moidans la mort glorieuse 
des combats la fín des amertumes de la vie , s'il 
est vrai qu'au dela du tombeau on puisse trouver !e 
reposdeľáme. 

LE DUC DE CÓRDOBA AU PRETHE 

Au garding Eurico, salut! 

Tu vis encore, Eurico ! Prés de Corduba, ou habi- 
tait son anciec frére ďarmes, le héros de la guerre 
des cantabres n'a jamais eu un élan ďaffectíon 
qui lui arrachát le secret de sa retraite, jamais 
il ne m'a adressé un mot consolateur, trisíe et 
doux souvenir frstemel. Tu ac«uses ďégoisme et 

os; até que chegue o dia em que os deBgr&gadoa, como eu, 
achem na morte ^onrada daa pelejas o repoaso das -amargn- 
ni« da vida, se é que slém do morrer ha o repouao do espi- 



> PtUESBTTGRO DE CARTEIA 

Ao Gardingo Eurico, saude! 

Vivea aiuda Enricol Perto de Coľduba, onde eiistia o 90U 
antigo irmSo ďarinaa, o heroe. da guerra cantabrica nunca 
teve um impulsode affecto que o levassearevelar o mjstei'W 
do seu retiro, em que euvlaase urna palaTľa de consola^ 
para a saudade fratama. Accusaa de egoismo e fereza 09 G- 
lbo3 da Hespanha, e cahiste na mesma cuJpa; roste egoista e 
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xuaico 97 

de crúauté les flls de l'Espagne , et tu as commis 
la méme faute ; tu as étó égoiste et cruel, Comment 
pouvais-tu croire que je ťeusse oublié. Depuis 
longtemps tu connaissais ma durable et profonde 
affection, Celui qui ťa tant aimé, celui qui aurait 
doBné sa vie pour sauver la tienne, qui n'a jamais 
eu une joie ou une tristesse qu'il ne te révélát, toi, 
orgueilleux dans ton malheur, tu -lui as témoígaé 
le méme mépris qu'au reste des hommes, etpeut^ 
étre du seuil du temple lui as-tu dit le méme adieu 
de haine et de colére qu'á tout le genre hu- 
main. 

Mais voici qu'au jour oú la patriesevoitmeuacée 
d'ime longue série de malheurs, tu te léves, garding, 
comme un souvenir aimé des beaux jours de notre 
jeimesse. C'est k la veille ďune lutte qui décidera 
de la liberté ou de ľesclavage de la patrie des Goths, 
c'est, quand mille pensées roulaut dans mon esprit 
me retienaent ä Corduba, nécessairement ocoupé 

CToel. Näo podias crer por certo que eu me houvesea esque- 
cido de tí : larga espeTÍenciate ensinou que as minhas affeí- 
(Ses bSo duradouras e profundas. Mas aquelle que te amou 
taato; aquelle que poria a vida para aalvar a tua; que nun- 
cateve contentamento ou magua que foase para ti segredo, 
tractaste-ocom o mesmo desprezo, com que, no teu nobre or- 
Snlho de deagra^ado, tractaste o resto do mundo; e do li- 
miar do templo diaaeste-lhe, talvez, o mesmo adeaa de 
odio e despeito que disseate ao resto do gcnoro humano. 

E noa dias em que ae abra para apatriaumalongacarreipa 
de desTeaturas, que tu surgea, gardingo, como a lembran^a 
queiida dos formosos diaa da coaaa mocidade ; é na veapera 
de uma lucta emque sevai resolverseha-deserlivreou serva 
a terra dos godo3;em que milcogitagSeS triatemente solem- 
aes me asaaltam o eapirito o me obrígam a näo me afastar 
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ärassemblerlesvaillants compagnons de nos gloires 
ďautrefois, c'est quand le devoir me retient captif, 
que tu me cries eníiii : « Je suis vivant ! » Eh bien, 
puisqueje nepuis courirvers toi, c'est toi quivien- 
dras te jeter dans les bras de ton ami. 

Oui, garding ! au moment oú ľempire chancelle 
sur sa base, oú les paiena d'Afrique menacent 
ďarracher la croix du haut de nos cathédralea, 
tu dois aujourd'hui dépouiller la síringe saeerdofale 
et ceindre de nouveau ľépée que tu as déposée et 
oubliée. Déjŕi k Corduba se réunissent les tiuphadies 
de la Bétique. Eurico y retrouvera un grand 
norabre de ses anciens soldats et de trés courageus 
jeunes gens qui entrent dans la carriére des com- 
bats pour défendre leur patrie, leur foi, et qui 
accepteront avec bonbeur pour capitaine celui 
dont jamaisle nom ne mourra tant que durerale 
Bouvenir de la déroute des Vascons et des Franka. 
Peut-étre, dans ľivresse de la gloire qui ťattend, 

de Corduba, onde incessantemente trabalho por ajunctar oa 
valentes compaaheiroB de noasaa gloriasde outr'ora; équaa- 
do avoa do dever me tem como captivo, que ďum aoguloila 
Betica me dizea — e» vivo; — Embora ! Já que nSo me é dado 
bii3Car-te, serás tu que vir&s laníar-te^noa bra^oa do ten 
amigo. 

Sim, gardingoí — Hoje que o imperio S abalado nos smi 
fundamentos ; que os pagäos d'Africa amea^am derríbar a 
cruz erguida no cimo das nossaa cathedraes; hoje, tu des- 
piráa a atringo sacerdotal e cingirás de novo a deposta e 
esquecida oapada. Em Corduba, oude ae ajUQctara ji a' 
tíuphadias da Betica, Eurico achará bom numero doa seus 
antigos guerreiros, .e os maia ouaados manceboa, que ora 
encetam a vida dos combates em defesa da patria e da fé, 
aceitarKo oomjubilo para aeu capitäo o homem que deixounm 



ton pauvre coeur, déehiré par de cruelles passions, 
troavera-t-il la consolatlon et le soulagement que 
tu äs vainetnent cherchés daosles exercices ďune 
piéfé austére, ďune vie ďhumilité et ďabnégation. 
Cette gloire séra ďautant plus grande, que jamais 
ľerapira goth ne fut si prés de sa ruine et que le 
courage et la fidólité de ses enfants ne furent ja^ 
mais soumises ä une si dure ópreuve. 

Les nouvelles que tu me donnes sur la trahison 
de ľévéque d'Hispalis aont trés graves ; U nouB faut 
agir avec ďautant plus de circonspection et de pru- 
dence. Tes oreilles ont pu te tromper. Si cet hor- 
rible complot existait, il se serait étendu á toute 
l'Espagne. Tu sais qu'Oppas est ľoncle des jeunes 
Sisebut etEbbas, dont les prétentions déclaróea á la 
couronne n'ont certainement pas disparu, méme de- 
vant les bienfaits de Rodério. Le roi des Gotbs, 
dit-OQ, doít leur confler le commandement ďune des 
mies de ľarmée qu'il diiige eur la Bétique. Cette 

nome que nSo morrerä emquanto durar a memoria do des- 
barato doa VEiaconios e francoa. Na ebriedado da glória que 
te espera, porventura, achará o teu pobre eofagäo, deapeda- 
íado pelas päiíSes que ati passarain, o allivio e conforto 
que vejo terea buscado debalde nos bragos de urna piedade 
auBtera, de urna vida d'humildade e abnega^So. Esta glória 
aer&tanto maior, quauto é certo que uuiLca o imperío godo se 
viu täo perto da sua ultima ruina e que nunca foram poatoa 
a, t3o dura prova o osfor^o e a lealdade dos aeua fllhos. 

As Qovas que me dáa da traigao do biapo d'HiapalÍH sao 
aasás graves ; mas säo necosaariaa a circumspecgäo e a pru- 
deacLa. Os teua ouvidoa podera ter-te engauado. Se easa 
trama horrivel eiistísse, estender-sa-tia por toda a Hes- 
panha, Sabes que Oppaa ó tio dos mo^os Sisebiito e Ebbas, 
cujas pretensdea i coroa sEío couhectdai, pretenaSea que os 
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généreuseconduíteempécheraitlecomplotďédater. 
II ne s'agit pas aujourďhui de satisfaíre les haines 
des différents partis, mais de saurer ľEmpire. Ce 
serait plus qu'une infamie ; il n'y a pas de mot pour 
flétrir celui qui sacriflerait l'Espagne sur ľautel de 
ses ambitieuses vengeances. Non ! malgré notre cor- 
ruption, la conduíte du comte de Septum ne trou- 
vera aucun partisan pármi nous. 

Viens, Eurico, faire reverdir les lauriers de tes 
aQCÍeiis triomphes. N'entends-tu pas la toÍx de la 
patrie? C'est elle qui te crie : « Viens combattre 
poui' me sauver, toi, le plus valeureux de mes 
filsl > 

beneficíoa de Ruderico ainda, por certo, Ihes nSo fizeram 
eaquecer. Diz-se que o rei dos godos Ihes confiará o mando 
de nma das alas do exercito com que sa eacaminha í Betica. 
Esta procedimento generoso obstaria a que rebentasse a 
coDJura^o. Näo ae tracta agora de satisfazer odios de par- 
cialidades civís : tracta-Be de salvar o impeiio. Fóra múi 
que infamia; iilo tem nome, ímmolar a Hespauhano altar 
de arabicioaa vinganga. Nao. Emboraestejamos corniptoa:o 
oiemplo do conde de Septum n!io šerá eotre nós seguido. 

Vem, Eurico, para que_ reverde(ain os louros da tua glória. 
Ouvea a voz da patria? É ella que te brada : — Vem com- 
bater par salvar-me, tu, o mais Talente dos meus fllhos! 
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LE PEETEE AD DUC DE COEDCBA.. 

Eurico ä Théodemir, salut! 

Tu n'as pas compris, duc de Corduba, la profon- 
deur de ľabíme creusé dans mon coeur par ľÍEfop- 
time. Tu n'es pas coupable pour cela. Nitoi ni per- 
30jme ne le comprendra. Tu juges mon coeur ä la 
mesure des seatiments humains, tu ignores qu'il est 
sorti époré du creuset ďune cruelle soufiraace. 

La gloire ! que m'importe la gloire í Que faire de 
cette richesse aussí iuutile que les autres ? 

RéflécMs, et dis-moi quel ast pour las coeurs 
purs et nobles le mobile puissant, irrésistible de 
ľambitiou, de ľopulence, de la renommée? Ua 
seul , la femme. Elle est le dernier mot de tous 
no s réves, de toutes nos espérances, de toua nos 



DO PKESBTTERO *0 DUQUE 

Eurico a Theodemiro, uude! 

NSo comprehendeste, duqua de Corduba, quäo fando é o 
abysmo cavado nesta coratSo pela desventura. Nao me queixa 
de ti ; porqus nem a tí, nam a ningusm é dado comprehen- 

Medea o meu eapirito peloa affectos humanos ; maa é por- 
qne dSo sabea como elle saiu depurado do crisol de padecer 
infarnal. 

Oloria! Qne m'importa a mim a glória! Qna posao ías»v 
desBa ňqueza, inutil como aa outras riquezaa t 

Examina bem a consciancia e dize-me qual é para oa co- 
ra^Seí puros e nobres o raotivo iiamanao, irresiativel das 
ambi;íSea do poder, de opulenda, de renomeí É um bÓ — a 
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désirs. Pour celui qui a renooníré sur la terre celie 
qu'il doit aimer toujours, celie qui réalise ľidéal 
gravé des le berceau dans son áme, ľobjet de la 
plus vive passion, c'est ľauréole céleste qui ceint 
le front de la vierge, idole de ses adoratlons. Pour 
celui qui s'avaace, pour ainsi dire perdu dans 
les déserts du moude, n'ayant pas encore d&- 
couvert ľétoile polaire de sa vie, ľastre qui doit 
éclairer la nuit de son c{Bur,commele3oleililluinilie 
de ses premiers rayons les ténébres ďun temple, 
pour celui-lä, la femme est im idéal vague et con- 
fus, mais beau et aimé. Saas la connaitre, saos 
savoir oil vit réalisée la Sile de son imagínation, 
si ses convoitises s'enflamment, c'est seulement 
pour mettre k ses pieds, gloire.puissance.richesses. 
La femme disparaissant du monde, ľambition dispft' 
r£utrait avec elle de toutes les ámes généiľeuses, 

mulher : é esaa o termo final de todos os uossos sonhos, de 
todaa as nossas esperan^aa, de todoa os nossos desejos- 
Para o qno encontľou na tefra aquella que deve amsp para 
setnpre, aquella qne é a realidade do typo ideál que desde o 
bergo trouie estampado na alma, a mira das mais exaltadas 
paíxôes é a aureola colastial qno cinge a fronte da virgem, 
idolo das Buas adoragi^os. Para o que anda, por as9Ím di^er, 
perdidonaa BolidSes do mundo, porqua ainda näo descubrin 
a'estrella polar da sua existencia, o astro que ha-de íllunii- 
nai'-lhe a noite do coraíäo, como o boI com os seus pri- 
meiroa raioa illumina as trevas de um templo, para essea 
mulheréuma idéavagae confusa, mas, formosa e qaerid*. 
Wäo a conhece, näo sabe onde esteja a iraagem visivel da 
filha da sua imaginagäo, e, todavia, é paľa Ihe pôr aos pes 
glória, podorio, ľiqueza, que elle cubiía tudo ibso. Tirae 
do mundo a mulher, e a ambi^o desapparecerá de todas ss 
almas generosas. 
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Realite ou désir vague, ľamoor est le premiér 
mobile de la vie intérieure. C'est la cause, le but et 
le résTimé de tous les sentiments humains. 

Théodemir, j'ai aimé comme nul peut-étre n'a 
jamais aimé. Cet amour a été un objet de mépris 
et de raillerie ; le raópris et la raillerie ľont re- 
foulé au fond áa cceur de ton pauvre ami. Conaais-tu 
les ľavages de ľamour ainsi refoulé ? Sob feu dévo- 
rant anéantit ľavenir et obscurcit pour toiyours les 
horizons de la vie. Rien ne peut plus désonaais ré- 
parer ses désastres, rien ne peut dissiper les té- 
nébres qu'il a répandues, Le tombeau méme ne sau- 
rait plus renfermer ďeapérances ni peut-étre .de 
coEsolations ; car la mort du corps a été précédée 
de celie de ľáme. 

Non ! je ne veux. plus aujourďhui ďune gloire 
inutile et désormais saus prix pour moi. Kon ! je 

Realidade ou desejo iacerto, o amor é o clemento pňmi- 
tivo da actividade i&terior ; é a causa, o fim e o reaumo de 
todos os aďectoB humanoa. 

Tbeodemiro, eu amei como uinguem, talvez, aloda amara. 
E«le amor foi doaprezado 6 lodibriado e, depoia, comprí- 
mido pclo desprezo e pelo ludibrio no fuodo do cora^äo do 
teu pobre amigo. Sabea o que faz um amor immenso asaim 
recalcado? — Devora e conaome o futuro e eatenebrece para 
sempro o Korisonte da vída. Nadá ha, depoia diiao, quo 
posaa reataurar o que elle tragou : nadá que poesa rasgar 
as tfovas qua elle eatendeu. No mesmo aepulchro nSo ha 
porvir ďesperanga, nem porventura, luz de consolaguo ; por- 
qu« ao passamento do corpo preceden a morte do eapirito. 

r4lo, eu näo quero a glória inutil e iuiatelligivel boje para' 
mÍEu. Näo, eu näp quero o mando e o poderio, porque ja 
nSo ael para o que ellea prestam. Como o febricitante em 
di& ardente de estio, que aapira a brisa da t»de, a qual iďo 
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renonce au comrnandement, á la puissance, qui ne 
me servent plus á rien. De méme que le flévreux, 
pendant la brňlante chaleur ďun jour ďété, désire 
arderament lá fraicbe brise du soir, ímpuissante k 
la satísfaire, äpeiae capable de rafraichir UDÍnstant 
son saog embrasé; alnsi je me berce de ľidée 
d'aflronter encore les plus dangereux, les plus 
terribles corabats livrés pour la défense de la patrie. 
Cette ivresse du daager, cette fŕónésie que produit 
ľodeur du sang, est une porte ouverte aui mouve- 
ments de ľindignation et de la colére conteuus pen 
dant des annóes ao fond du coeur, Tiuphat, ii ma 
faudrait surveiller les actions des autres, garder 
ce courage tľanquille qui affronte la mort sans 
bouger ; mais k quoi sert une telle valeur á celui 
pour qui la vie n'est qu'un martyre í Ce n'est plus 
qu'une hypocrisie, un moyen de tromper le monde. 
Mais que me fait le monde pour que je veuille le 
tromper? 

póde Bará-lo, mas que Ihe refrigera pur momentos o udor 
do saague, aasím eu aioda me deiio afiagar pela iiléa. da we 
atirar ao mtúor fer?or das batalhaa pelejadas em nome ái 
patna. Bsae delirio dos perLgos; essa loncura que o áieifi 
•le aangue produzä um respiradouro por onde resfolegaría 
indigna^äo e a colera entheBOurada porannos neste cotatfio. 
Tiuphado, aeria coiLstrangido a TÍgiar as ac^Sea dos outras, 
a usar do valor tranquillo qua affronta immovel a morts; 
mas que é tal valor para aquelle a quem a vída serva afi de 
martyrio? Uma hypoorUia maia; maia ummeiudeenganaro 
mundo. E que tenhoeucom o muiLdaparacurarďeuganJi-lo' 
Homem de pa* — dir-me-haa tu — pela profisBäo do aa- 
cerdocio ; tendo buscado o repouso k aombra eterua da crai, 
cocaa é que desojas BÓ o que nos combates ha mais bnital, 
ignobil e obacaro, o furor d^ matan^, e recnsas o qae nel- 
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Homme de paix, me díras-tu, revétn du sacer- 
doce, ajant cherché le repos sous ľétemelle egide 
de la croix, comment tes désirs ne se portent-ils 
que du côté brutal le plus vil et la plus obscur des 
combats, la fureur du massacre, comment peux-tu 
refuser ce qu'ils ont de plus noble et de plus pur, 
ľmtelligence, qui permet ä un seul de mettre des 
masses en mouvement et de multiplier leur puis- 
sance par la rapidité de ses coDceptions, le génie 
de ses combinaisons et la TÍgueur de sa Ýolonté 
inébranlable ? Homme de paix, ceignant ľépée 
du guerrier, á quelle autré mission pourrais-tu 
te consacrerT 

Oui, j'ai cherché le repos et la paix dans le sanc- 
tuaíre. Des jours et des jours ont pasaé témoins 
de ma priére, quand, le front coUé sur les datles 
sacrées, j'aspirais au repos du sépulcre dans la 
paix et dans ľoubli. Le tombean ne s'est pas ouvert. 
Des nuits et des nuits ont passé; j'erraia dans les 

les ha maia nobra e puro, a intelligencia com que um nníco 
ittdividno move milhares dellas e Ihes multiplicaa for^ com 
a rapidez áaa idéas, com a sublimidade das concep^es, com 
a robustez de urna vontade irnmutavel ? Homem de paz, cin- 
gindo a espada do guerreiro, qne outro mister dever& ser o 
teu? 

Buequei, é verdade, o repouso e a paz no sanctuario de 
Deua ! — Dias e dias, passei-oa orando com a fronte unida is 
lageaa do pavimeuto sagrado, esperando que da morada dos 
mortoB surgUae para mím descango e eaquecímento ; maa o 
sepuloliro foi eatoril. Noites e noitea, vagueei-aB pelae aoli- 
dijeá : aaseatei-me ao luar sobrd os penhaacoa doa promon- 
torioB, com oa olhoa cravadoa no céu ou errantea pela vaati- 
d!U> daa aguaa, e oade todos acham lagrymas de consolo e 
ďeaperanta en nSo achei urna »b, porque as minhas ni 
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solitudes : assis sur les rochers, á la clarté de la 
lune, les yeux ňxés au ciel ou parcourant la vaste 
étendue des eaux, lá ou cbacun trouve des larmes 
de coDsolation et ďespérauce, je n'eo aí pas trouvé 
une seule á répandre, car elles sóchaient ápeine 
sorties. Le Seigneur n'a pas écouté mes priéres ; il n'a 
pas accepté moa sacriflce. Mon esprit, aprés avoir 
tenté de s'élever verš les hauteurs sur les ailes de 
de la philosopMe du Christ, retombait dans le gouffre 
horrible des souveDirS amers. Les hommes bénis- 
saieut encore le prétre, mais déjá sa conscience liii 
criait sans reláche ; « Daranation pour ton áme ! » 

Quand le ciel ne renferme plus d'asile pour ľes- 
pérance, ou la trouver sur la terre ? Quelle chose 
peut désormais me ranimer si ce n'est le spectacle 
du sang 7 

J'aurais déjá pris plače au milieu des frénétiques 
aSamés da nos guarres civiles, si je n'avais senti 
vivre encore en moi un sentiment irréflécbi, le der- 



apenas brotavam. O Senhor n3o me eacutou as preces : näo 
me acceitou a resigna^äo, Eete eapirito, qiie tentava ergue> 
se nas azas da philosophia do diristo para as alturas, des- 
penhava-se de novo para o pelago medonho das recordaífles 
amargas. Ainda os homens abencoavam o Presbytero, e já 
a consciencia Ihe bradava, a todos os momentos ; — condem- 
na^äo para tua alraa ! 

Qiiaudo o céu é um deserto para a eapei'an^ onde a acha- 
rei na t«rra? Qite pôda hoje embriagar-me, senäo urna festa 
de sangue? 

Jé, me teria assentado a ease phrenetico banquete nsa 
guerras cítÍs, se ainda näo vivesse em mim o sentimeato 
moral, sentimento irreflesivo, ultimo, todavia, que ee dea- 
vanece naquelle que pof largos annos viveu vLda pura de 
crimes. Maa, aem crime, se pôde asaentar a elle um desgra- 



i.Googlc 



nier qui suryíTe dans ľhomme qui a passé de longues 
années de sa vie dans ľignorance du crime. Mais je 
puis le faire sans crime, raoi, ľétre dégradé, k ľappel 
que nous adresse k tous, au milieu ďun immense 
danger, la patrie dont nous sorames les fils. 

Théodemir, bieutót peut-étre le jour luira ou tu 
verras le bras du garding aussi vigoureux sous le 
vétementdu prétre, ou il te montreraque lafuuébre 
couleur ďune sombre armure peut briUer ďun aussi 
bel éclat au milieu des batailles que les cuiraases et 
les cimiers resplendissants des nobles guerriers et 
que la massive francisque ďun soldaí inconnu peut 
aider á la victoire autant que ľhabiletó militaire 
ďun capitaiue illustre. Plaise k Dieu cependant 
que tes paroles se réalisent! Plaise k Dieu que je 
me sois trorapé, que la trahíson ne rende pas 
ínutĽes ľiDtelligence et la bravoure de ľhomme, 
et que ľEspagne soit sauvée ! 

Qado conto eu, ao chamar por nos todos, no meio äe nm 
gr&nde perígo, a terra de que somos filhos. 

Theodemiro, breve víra, talvez, o dia em que vejas que o 
bra^o do gardingo nao enfraquecau debaiso das roupas do 
Presbytero ; em que el!e te prove quo a mortiga côr de urna 
negra armadura pôde ser täo bella ao sol ilaa batalhaa como 
aa courapas e os elmos resplaodccontes de nobros guerrei- 
rOB : qne o franskiak grossoiro de um obscuro snMado p6do 
contribair para a victoria como a pericia militar de capitšo 
íamoso. Oialá que, entretanto, sejavardade o que dizea! — 
Oxalä que eu me enganasse, e quo a traigäo näo tenha tor- 
nádo inuteia a intalligenoia e o brago do homem para salvar 
as Heapanhaa ! 
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PREŠ DD OHRYSSUS 



Ä;ant ráuci taua les Goths, íl 
s'oppoBa i. ľeDtrée dee Arabei, 
il s'avanfa courag;eusemeni au- 
deTant de ľÍDvaaioD. 

RODBJOUB DB TOLŠDK : Dtl 

ehotet d'Etpagne. 1. ni. 



Peu de jours s'étiient ócoulés depuis que le duc de 
Corduba arait re^u la derniére lettre de ľinfortunó 
Eurico. A la tete de ses tiuphadies, suivant les bords 
■ du Bétis, il s'était avancé verš Hispalis. A soľ 
arrivée dana ľancienne Romula, ľévéque Oppas le 

IX 

JUNCTO AO GHRYSSUS 



CoDgregadoB todos os mäov. op- 

RODBIOO DE TOLBDO : Ľot Cm"^ 
i'Http. L. 3^. 



Poucos dias haviam passado dcpoia que o duque de Cor> 
duba recebora a ultima carta do infeli/ Eurico. A' frantedas 
auas tiuphadias, elle aa encaminhara pai'a Hispalis, aegainilo 
aa margena do Betia, Ao chegar á antiga ftomula, n bisp" 
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reQut avec de telies démonstrations de joie que les 
soupQons de Théodemir, éveillés raalgré lui par les 
révélations da pretrú, s'étúent pour ainsi dire effiSf- 
cés de sa mémoire. Dans le langage du prétre pa- 
raissait respirer une indignation profonde contre 
■ le comte de Septum et contre les Goths unis aux 
Barbares pour ravager leur patrie. Ľévéque, 
selon ľusage du temps, avait déposó la crosse du 
pasteur pour ceindre ľépée du soldat, et les palais 
épiscopaux d'Hispalis recevaient chaque jour des 
parents ďOppas et de Witiza, dont il était le frére. 
Les nobles qui avaient suivi le corps commaadé 
par Sisebuto et Ebbas, et qui, pour laplupart, vi- 
vaient loia de la cour, jaignaierit leurs esclaves et 
leurs clients ä ľarmée de ľévéque guerrier. Celui-cl 
promettait ďaccompagner le roi goth avec une 
troupe plus briliante que celie de ses neveux, á qui 
Rodéric avait conflé le commandement supréme 

Oppas recebeu-o com démona tra^ôe s de alegria taes, que as 
suspeitas de Theodemiro, auscitadas, máu grado seu, pelaa 
reíelagSes'do presbytero, quaai ae dosvaneceram. Na liugua- 
gem do aacardote parecia reverberar-ao indignagäo profunda 
coiitpa o conde de Septum e contra os deraaia godoa que 
tentavam, unidos com oa barbaros, assolar a terra uatal. O 
metropolita, seguodo oa coatumea daqiiella epocha, tlnha 
depoeto o baculo do pastor para cingir a eapada de giierreiro, 
e aoa pa^a opiacopaea de Hiapalia viam-ae chegar todos os 
diaa oa pareutea de Oppaa e, por iaao, de Witiza, cujo 
irmilo ešte era. 

Os nobres que tinham seguido o bando doa mancebos 
Siaebnto e Ebbaa e que, pela maior parte, vLviam longo da. 
corte ajunctavam oa seus servoa e clientes á hostedo biapo 
guerreiro, qUB promettia acompánbar o rei godo com 
nm esquadräo racda luatroso queoa de seus sobrinhoa, a 
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ďune des ailes de ľarmée rassemblée par lui á 
Toletum. 

A Hispalis et par toute l'Espagne íes marteaux 
des fondeurs et des annuriers faisaient retentir les 
enclumes ďun bruit continuel : on fourbissait les 
armes, on les polissait, on les éprouvait, et les cour- 
siers agiles et robustes de la Bétique et de la Lusi- 
tanie, impatíents prés des tentes, mordaient leurs 
freins brillants, et semblaientpressentirľapproche 
du combat. Les esclares et les affranchis rivalisaient 
ďenthousiasme avec les hommes libres et les nobles 
pour se ranger sous les enseignes de ľindépendance 
de la paírie, et le sang généreux des Goths parais- 
sait s'éveiller plus ardent éi plus vigoureux au cri 
de la gnerre sainte, aprés un sommeil séculaire, oú 
il n'avait donne de preuves de son antique ardeur 
que dans les luttes sans gloire de ses dissensions 
intestines. 



quem Kuderico dera de feito o mando snpremo de mas. c 
alas do eíercito que congregara, em Toletum. 

Em Hispalis, como por todos oa angulos da Hespanha, 
martellos dos fuudidores e armeiros retumbavam naa bigi 



naacomruidoincessaDte; a jačala vam-se asarmas, pnliam-se 
e provavam-ae as aiinaduras, e os corceis rapidoa e robus 
tos da Betica e da Lusitania, iinpacientei naa tosdaa atet an 
tadas em roda doa muroa da cidade mordiam oa frpio': 
brilhantea e pareciam adivínhar que estava proiimo um áu 
de combate. Oa aervos e os libertos, em compptencia ram os 
homena livres e nobres, corriam a roleiar os pendooi di 
indepeudencia da patria, e o sangue goneroso dos godn 
como que se deapertava mais ardente e fhm de \if.(r ■» 
grito da guerra sancta, depoia de urna somn lencia si^ľnlar 
em qiia a sua antiga ousadia só deia signaes de vída na^ 
luctas sem glória das diaseagôes intestinaa. 
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Toute cette energie, tout ce passé riche de aouve- 
nirs héroíques légué par les conquérants du Nord k 
leurs descendants de ľlbérie semblaient évoqués 
par la Providence pour le salut de la monarchie 
des Goths, qui en avaient besoin pour résister íi 
ľinvasion. Depuis qne ľarmée eiiYahissaiite, sem- 
blable á nn immense serpent, tenait si étroitement 
serrée la montagne du Calpe, chaque jour elle allait 
se renfor^ant et devenait plus nombreuse. Les 
côtes ďAbyla et les rochers abrupts de ľAtlas, les 
vallées de la Mauritanie et les déserts du Sahara et 
de Barca jetaieot sans reláche sur l'Europe átravers 
le détroit, ses fils brúlés par le aoleil ardent de 
l'Afrique. Quoique dépourvus ďexpérience mili- 
taire, ces barbares sont redoutables dans les com- 
bats.ayantáleurtételeshabiles capitainesdel'Ara- 
bie, qui les conduisent et les dirigent ä leur gré, et 
de plus, adeptes ďune foi nouvelle, croyant aux 

E toda eatä energia, todo ešte recordar-se da ricaheranga 
ďesforgo legado pelos onquistadoros septemtrionaes a eaus 
netos da Iberia, dir-se-hia qne éram anacitadoH pela Provi- 
deácia para salvar a monarchia gothica, porqua do tudo 
isso ella carecia para resiatir aos invasorea. Dosde que o 
ezercito destes, semelhante a šerpe monatmoaa, tinha cin- 
gido eatreitameBto a montanha do Calpe, oäo se pas- 
sara um unico dia em que n5o se fortalecesse e engros- 
sasee. As encostas do Abyla e os despenhadeiroa do 
Atlas, os valtes da Mauritania e os areiaes de Sahara 
e de Barca de continuo arrojam para a Európa, atravez 
do Estreito, os sous filhos toatados ao sol foiTento 
d'Africa. Sem pericía militar, ostes barbaroa säo todavia 
temerosoa naa pelejas, porque oa capitäes experimentados 
da Arabia oa dirigem e movem como Ihes apraz, e porque, 
aectaňosdeumareligiäo nová, crednlos martyreadoinferno. 
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tortures de ľenfer, íls cherchent ks fausses et 
honteuses jouisaances que le prophéte d'Yatrib leur 
a promises pour aprés la mort, s'élancent avec le 
courage du désespoir au-devant du fer enDemi, [et 
soot heureux de mourir pourvu que leur corps 
serve de piedestál á ľétendard victorieux de ľislam. 
A ces troupes grossiéres et indisciplinées, qui 
doivent leur bravoure ä leur foi en une autre vie, 
se joignent les escadrons des cavaliers sarrasins, 
habitués ä la vie Domade des déserta de l'Arabie, 
des plaines de l'Égypte et des vallées de la Sýrie. 
Montés sur de légéres juments, ils peuveot défier 
la lourde francisque des Goths, attaquant et fuyant, 
attaquaiit de nouTeau, rapides comme la pensée, 
harcelant ľennemi, dont ils íáusšent les armes aux 
jointures des piéces, et coupent les membres ainsi 
déceuverts. A peiue peut-on les apercevoir, et 
malgré cette adresse incroyable, ils combattent 

bnacam oa embnsteiros e torpea deleites que, além da 
moi^, Ihee prometten o propheta de Yatrib, arremeBsando- 
se com um valor que se creria de desesperados diante do 
feri'o dos aeus coutrarios e contetitando-se de acabar, 
Gomtauto qa6 aobre os Reus cadaveres se hasteie victorioso 
o eBtaadBľte do Islam. 

A esta gente bruta e indomavel, cujo eaforco vem ias 
creiicaa da outra vida, ae ajunctam oa esquadrôes doa caval- 
leiros äarracenos que vagueiam pelas aolidfiaa da Arabia, 
pelas planicies do Egypto e peloa valles da Sýria, e que, 
montados naa aua oguas liguiras, podem rir-ae do pesado 
frankisk dos godos, acommettendo e fugindo para acoraet- 
terem de novo, rapidoa como o pensamento, volteiando ao 
redor dos seus inimigos, falaando-lhes as arraaa pelaa junc- 
turaadaa pegas, cerceiando-lhea osmembros dosguamecidoa, 
quaai sem serem vistos, e, apesar da sua iucrivel destreza, 
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quand il le faut face á face, donnaot de t«rrible8 
coups ďépée , et sachant soutenir un choc la lance 
en arrét, comme les guerriers européens ; assez vi- 
goureux aussi pour les désargonner dans ces ren- 
contres violentes. Ces hommes eofin peuvent sans 
orgueil se croire, sur un champ de bataille, les pre- 
miers du monde pour le courage ou la science de 
la guerre. Cette cavalerie irrésistible constitue la 
force de ľarmóe musulmane, et aur elle reposent 
toates les espérances de ľimpétueux Tarik. 

Peu de temps aprés ľarrivóe de Théodemir ä His- 
palis, au lever du soleil, on vit au jour au loin, du 
côté des montagnes, au nord du Eétis, resplendir les 
cítnes comme si un grand incendie eút dóvoró les 
buissons et les antlques chénaies qui couvraient les 
ravins. C'était ľarmée du roi des Goths, qui, partie 
ďOretum, s'acheminait par Hipa et Italica, le long 
de la rive droite du fleuve, verš ľancienoe capitale 



ido, qn&iLdo cnmpre, frente a frente, deac&rregando 
tremendos golpes de espada, topaudo em cheia com a lan^a 
no riste, como úh gaerreiros da Európa, e assás robustos 
para, muitas vezos, os fazerem voar da sella nestes recontros 
violentos : homeoB, emfim, que,Beni orgullio, se podem crer 
os primeirus do mundo iĽum campo de batalha, pelo valar 
e pela seiencia da guerra. E esta cavallaria irreBÍBtivel qiie 
coQstitue o nervo da lioato doa mosselemanos e em que 
funda tudaa as suaa esperan^as o impetuoso Tarik. 

Pouco dcpoia da chegada do Theodcmiro a HispaHa, um 
dia ao rompcrdo aol, viu-se ao longo para a banda das aerra- 
nias ao norte áo Betis resplandcceremaacumiadaa das mon- 
tanhas, como se um grande iocendio devorasae aa brenltaa e 
oe carvalliaes antigos que povoavam aa quebradaa daa serraa, 
Era a hoate do rei doa godos, que, aaindo de Oretum, se 
encamliihava por Ilipa e Italica, aeguindo a margem direita 
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de la Bátique. De lá, se joignant aux tiuphadies de 
Théodemir et ä ceux qui suivaient les enseignes 
d'Oppas, ľarmée de Rodéric devait marcher á la 
rencontre des Arabes et livrer au sort des batailles 



II était temps. Comme un torrent, ľennemi était 
descendu du Calpe ou Gebel-Tarik, dont le capi- 
taine arabe avait effacé le nom aéculaire pour tracer 
son propre nom sur la servile ceinture des murailles 
élevéea par lui. Ľétendard du prophéte de Mekka 
flottait déjá au milieu des camps de laBétique, son 
passage était marqué par des rumes, du sang et 
des íncendies. Partout oú les Musulmans ayaient 
pasaéjil n'y avait plus que le silence du tombeau et 
la désolatioD des ruines. Tarik était ľauge extermi- 
nateur envoyé par Dieu aux Espagnes, et son épée 
le trait laucé du ciel pour foudroyer ľempire des 
Goths. 



do río, para a antiga capital da Betlca. D'aqui, engrossado 
com aa tiuphadiaa de Theodemiro e com ob que seguiam o 
pendäo de Oppas, o exercito de Ruderíco devia marchar 
para acommetter oa arabes e entregar ä sorte daa batalhas 
os futuros destinos <!a Hespauha. 

Era já tempo. A toŕľeate do9 ínimigos descera, emfini, do 
Calpe ou Get>-al-Tarik, cujo nome de muitos seculos o capi- 
täo arabe tiDba apagado, para escrever o proprio nome no 
collar servii <!as muralhas que Ih e lanára. O estaudarte äo 
propheta de Mekka jk fluctuava nos campos da Betica, e a 
suapaasagemera assignalada com ruinas, sangiie e incendios. 
Por oade quer que oa mosaelemaaos tinham atraveseado 
Acavam aasentadoa o silencio do aepulcbro e a assola^äo do 
anniquilatnonto. Tarik era o aojo esterminador mandado 
poť Deus ás Heapanbas, e a sua espada o raio despedido do 
céu para fiilmínar o impeiio doB godoa. 
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En sortant de leiir nid d'aígla construit sur le 
promontoire du détroit, les envahissenrs s'enga- 
geaient dana le cceur de la province. Aprés avoir 
franchi les montagnes qui s'élávent des rivas sep- 
tentrioaales du Bélon jusqu'äLastigi, oú la chaine 
se confoDd avec les hauteurs de Nescaaia , ils s'é- 
taient emparés sans résistance de la ville épiscopale 
d'Asido, et, descendant de lá daus les vallées quí 
courent de Gadés a Segoiicia, il avaient dóployé les 
tentesde ľislara sur lesbordsdu Chryssus. C'estea 
cetendroit que Tarikattendaitlea Goths. Depuis qu'il 
avaitquitté le Calpe, toua les jours, et presque á 
touteheure, on voyait airiver áľärméeiniisalmane 
des chrétiens venant d'Hispalis, condults par lea 
chefs des Almogaures ou coiireurs africaius. A 
peioe ces inconnus étaient-ils conduits devant le 
capítaine arabe, qu'il envoyait uu de ses cavaliers 
au lieu OÚ fiottait ľenseigiie de Julieu, et le comte 

Saindo do seu ninho d'aguia, constmido no promontorio 
do Estreito, os invasoroa internavara-se no coragSo da pro- 
vincia- Dopoia de bavorem tranapostu as montaiihas que 80 
altejam desde as ribaa septemtrionaes do Belou até Lastigi, 
ondo aa Berraniaa ae enläíam coni aa alturas de Nescania, 
tinham-se aHaenhoraiado aem realatencia da cidade epiacopal 
d'Aaido, e, deaceadó d'alli para os vallea que seľpeiam d« 
Gadea a Segoncia, haviam assentado as tendaa do lalam naa 
margeas do Chryssus. Tai'ik esperava Ifi o recoatro doa 
godos. Desde que partira do C^pe, todos 03 diaa, qnasi 
todas as horas, se viam chegar ä hoste des mosselemanoa 
christäos vindoa do lado d'Hispalis, conduzidos peloa cau- 
dilhos dos almogaures ou corredores africanos. Apenas eatea 
htimeus descoiLhecidos éram levados ante o capitäo arabe, 
elle enviava um dos seus cavatlairos ao logar onda trômulava 
o pendSo de Juliano, 6 o conde de Septum näo tardava a vir 
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de Septum ne tardait pas á rejoindre Tarik. Parfois 
ä ľombre ďun cbéne touôu, au milieu des bois épais, 
des montagnes, ou sous le pavillon dressé ä ľheure 
de la šieste dansune plaineembraséeparlesfeuxdu 
soleil, tous deux demeuraientende longs téte-ä-téte 
avec cee hommes, sur les iraits desquets se lisaient, 
profondément gravées, la bassesae et la trahison. 
Puis ces inconnus repartaient sans que personne 
s'opposát k leur passage^, et quand Julien retournait 
verš la petite aile des soldats de la province ďoutre- 
mer, on voyait soq visage illuminé, non par le 
rayonnement intime ďun txeur pur livré á la joíe, 
mais flétri pour ainsi dire par ľéclair de contente- 
ment féroce du criminel qui pressent ľinstant oá va 
s'accomplir le forfait médité et loQguement préparé. 
H J avait deux jours qu'aucun inconnu n'avait 
traversé le Chryssus pour entretenir secrétemeiit 
Julien et Tarik. Ces derniers passaient des heures 
entiéres errant sur les hauteurs voisioes du oamp 

ajunctar-ae com Tarik. Por vezea, ä sombra do carvalho 
frondoso, no meio doa boaqnes cerrados das moctanhaa ou 
debaixo do pavilbSo alevantado á hora da aésta em campina 
abrazada do sol demoravam-ae ob dous, por largo eapa^, a 
s<5s com esses homens, om cujo aspeeto era facil ler estam- 
pada a trai(;äo e a vilcza.. Depois, os desconhecidos partiám, 
sem que níngnem ousasso atalhar-lhes os passoa ; e, quando 
Juliano voltavB para a pcquena ala dos soldados da provincia 
traasfretana, via-se-llke o rosto, nSo radiante do couteata- 
mento que ressumbra de um cora^äo puro quando folga, 
mas como aulcado por um raio de alegria Íbtoz do crími- 
noao que vé chegar o momento do crime ha muito meditftdo 
' o previ sto. 

Havia dous dias que neohum incognito atravessava o 
ChryssuB para falar a sús com Juliano e Tarik. Kates pas- 
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qui ragardent le midi et ľorient. De lá ils exami- 
naient la montagne au sommet de laquelle était jetée 
la TÍeille ville d'Asta, puis, aprés ľavoir longtemps 
étudiée, ils regagnaient le camp, ou couraient les 
avant^postes qui se renouvelaient continuellement. 
Älors tout retombait dans le silence et daiis les 
ténébres, car les falots ou torches noctumes en 
usage chez les Arabes avaient disparu depuis la 
premiére nuit ou ceui-ci avaieuí établi leurs tentes 
sur le bord du fleuve. 

On était arrivé au milieu de la troisiéme nuit qui 
suivit ceDe oú les croyants de ľislam s'étaiení éta- 
blís sur le versant septentrional delacbaine d'Asido. 
La terre était couverte de profondes ténébres , mais 
les feux étincelants des étoiles rendaient plus dia— 
pbaue le sombre manteau de ľatmosphére. Cette 
clartó incertaine se reflétait sur la pointe des lances 
que portaient les sentinelles avancées groupées sur 
le faíte des coUines ou dissimulées dans les haies et 

savam'horEis inteiras Tagueiando nas alturaa vizinhas do 
acampamento pelo lado do meio-dia e do oriente. D'alli 
oUtavam para a montaaha em cujo cimo campeiava a antiga 
povoa^lio d'Asta, e, depois de a examinarem por largo 
espago, voltavam ao campo ou corriam as atalaiaa, que se 
multiplicavam contiuuameiite. Depois, tudo recahia no 
silencio e na escuridäo; porque as almenaras ou fogueiras 
nocturnas, que éram ďuso entre os arabes, liaviam iateíra- 
mente cessado desde a prímeiľa noite 6m que estes assen- 
táram as tendas perto da beira do rio. 

Ta em meio a terceira noite apóa aquella em que os crentds 
do Islam tiaham parado nas fkldaa septemtríonaes das 
cordilheiras de Asido. Éram profundas as trevas que se 
dilatavam pela face de teri'a, mas os ľaios scintillantoH das 
estrellas rareiavam o manto uegro da atmosptiera. Esta luz 
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les fosaés, observant les pies aigus qui au loin verš le 
nord semblaient se découper en noir sur la profon- 
deur du ciel. Le Chryssus faisait entendre au loin 
son murmure, et,dans son cours rapide, il s'éclairait 
aussi du reflet emprunté á ľóclat des astres , tandis 
que la bise, souf&ant á travers les arbres solitaires, 
répondait ä soa murmure par le gémissement du 
feuillage agité. 

Tout á coup au milieu de ce silence, des senti- 
nelles, postóesau deládufleuve suriarive droite, 
crurent entendre un bruit lointain que des oreilles 
moins exercées Q'auraient pu distinguer de la chute 
óloigoée et presque imperceptible ďun torrent. lis 
se couchérent alors sur le soí, appliquérent leur 
oreille á terre, et attendirent quelques instants. 
Puis, se levanttout ďun coup, on entendit au milieu 
d'eux nne voix. sourde prononcer ce mot : < Les 
EomaÍDS I » et la troupe répéta : « Les Komains ! > 

rt b tmi fgta uas pontas das 1an;as 

d ti q phd oa dos outoiriahoa ou 

mb had t b d Uados, observavam os 

p g d q 1 b P orte, negpejavam como 

ti as p í d d O Chryssus murraupava lá 

m b t d t f scava, tambem, cou o 

b d 1 d q nto o vento, passando 

pi mdlgtn It rias, respondia ao seu 

mm m m d f Ihag m movedi^. 

S b t m t d t 1 cio, alguns escnlcas e 

g 1 g d al m d margem diraita, creram 

p b mdl^q qm nos eiercitados ouvidos 

b md g d mte quasi imperceptivel 

dphdt tEt II e debrui^ram no chäo 

d f t t m por alguns momeatoa. 

D p i3 g do- m t mp u — se entre elles urna 
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Se repliant alors sur une seule ligne, ils tendirent 
leurs arcs et restérent immobiles. 

Gň brult, ďabord insensible, augmeuta peu á peu 
et devint assez diatinct, Bientôt on pút apercevoir 
le trot de milliers de chevaaK et les pas de milliers 
ďhommes. Les sentinelles arabes se tenaient raii- 



Tout á coup le cri de : « Ällah ! » reteotit au delÄ 
du Chryssus : il fut suivi du bruit aigu et strident 
de quelques flécbes, et en un instant les sentinelles 
du camp rirent blanchir des aillons ďécume qui, 
traversant lefleuve, se dirigeaient verš la rive gau- 
che : c'étaient les sentinelles nocturaes qui reve- 
naient k la nage, aprés avoir écbangé les 'premiers 
coupsavecľavant-^arde des Goths, 

Une nuée de fléches répondit au slíflement de 
celieš des sentinelles arabes : quelques-unes des 
trainées ďécome s'agitérent, et, dérivant avec le 



voľ, aiimida, que dizia — Os romanos! — e a turba repetiu: 
— Os RomaDos ! 

E, imindo-aa n'unia fileira, eacurvaram oa arcos e ficaram 
iminoveis. 

Pouco a pouco aqnelle ruído, mal seutído a principio, 
crescau e tornou-ae maia diatincto. Brevemeate, faeil foi 
de perceber o tropeiar de milharos de eavalloa e o bater 
conAiao dos pés de milhares ďhomeas. Os esculcas arabes 
eonservavam-se unidos e em ailencio. 

De repente o griío de ; — AUah ! — retumbou ďalém do 
ChryasUB ; aeguiu-se um eatridor de poucas frechaa, e n'um 
instante 08 atalaias do campo virani alvejar fttas ďescuma, 
que se estendiam através do rio para a margem esquerda. 
Éram os eacnlcas que o cruzavam a nado, tendo empregado 
na díanteira doa godos os seua primeiroa tiroa. 

Uma nuvem de aettaa respondeu ao sibillar daa doa eacul- 
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courant, dísparurent dans la profondeur des eaux 
diaprées. Le Chryssus recueillait les premiéres dé- 
pouillesd'uncombatterrible.Dansleprincipalavant- 
poste des musutmans résQima alorsune trompette; 
des milliera ďautres répondirent de toutes les extré- 
mités áa camp á cet appel au massacre. Les esca- 
droQs 86 rangeaient avec la rapidlté de ľéclair, et, 
abandonnant ľabri des tentes, s'élan^ent rers les 
rives du fleuve. 

Les Goths cependant ayaient ľavantage de mar- 
cber ,en ordre ; pour cela, lis s'étaient engagés dans 
le courant avant queleurs adversaires eussent com- 
mencé átraverser la plaine qui les séparait... Une 
gréle de traits pleuvaient surles Arabesquis'appro- 
chaient; de longs et solides radeaux, apportés sur 
des chariots que triunaient de vigoureuses mules de 
Lusitanie, étaient jetés sur ľeau, et, se déployant 
avec tm art ingénieux, venaient heurter contre la 
rive opposée. Aussitót les meilleurs cavaliers 



css arabes: algumas das fltas de äBCuma oadeíaram, deriva- 
ram pela corrente e desTanecäram-se no dorao escuro e 
Bcintillante das aguas. O ChryssuH recolhia os primeiros 
despojos da umteirivel combate. 

Na principál atalaiai dos mosBelemanus boou entíĹo ma 
tFombeta;centenBreBdella,s roaponderamportodosoflan^los 
do campo a ešte convocar para a morte. Os eaquadrSes 
uniam-ae com a rapidez do relampago e, abandouando o re- 
cincto daa tendas, arrojavam-so para a margem do rio. 

Os godos, porém, tinham a vantagem de caminharem orde- 
nados e, por íbso, haviam topado com a correate, aotes 
quo 09 Bens contrarLoB eoraesaBsem a atravesaar a planicje 
froateira. As frechaa cabiam Bobre oa arabes, que se aprozi- 
mávam, como saraiva eapessa: largaa e solidas jangadas, 
trazidaa em carroa puiadoa por muläa posBantea da Lusita- 
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goths, se conrbant en avant, et brandissant leur 
francisque, counirent rers les ponts, qui pliaient 
sous le poids des chevaux et des bommes cou- 
verts de leurs armures, puis ils fondirent sur 
les coureurs arabes, qui au milieu des ténébres 
ne pouvaient échapper aux coups des armes 
ennemtes. Déjá dans les bréches qui donnaient 
accés ä ces routes mobiles les cadavres amoncelés 
commen^aient k embarrasser les pas des sur- 
vivants, mais il en était ďautres ou les Arabes, 
moins nombreux et moins bien groupés, n'avaient 
pu résister ä ľimpétuositó des Goths. Par celles-ci 
s'élan^aient destorreuts de guerriers, massés sur 
les deux ailes, qui prenaient en flanc les Arabes; 
harcelés de toutes parts, ces derniers s'ébrankient 
et prenaient la fuite. Vainement la voix retentissante 
de Tarik s'élevait au-deasus des cris de fureur et 
ďangoisse des musulmans et des chrétiens. Le nom- 
bre dix fois supérieur des Gothe rendait larésistance 

nia, baqueiavam sobre a agua e, desdobrando-se com eii- 
genhosa arta, creaciam até entestar com a margem opposta. 
Entäo, os melhores cavalleiros godos, curvando-se para 
diante, com o frankiakerguido, corríamparfi aa poDtes, ver- 
gadas debaixo do peso doa cavallos e dos homens cubertos de 
armaduras, e vinham bater em cheio nos corradores arabes, 
que, no meio á&e trevas, nSo podiam esquivar-ae aos golpes 
do ferro inimigo. Já, nas bocas ďalgumas dessas estradas 
inovedigaa, os cadaveres amontoados come;avam a embargar 
OB passos doe vivoe; mas por outras, onde os arabes ainda 
mal ordenados e menoa nnmerososnSo tlnliampodidn reais- 
tir ao impeto dos godos, golfavam torrentea de guorreiros, 
que, marchando nnidtia para urna e outra parte, acommettiam 
delado osarabea, oa quaes, feridoa pela frente e pelas costas, 
vacillavam e retrocediam. Debaldoavoz retumbante de Tarik 
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impossible, et qnant au passage de ľarniée de Kodé- 
ric sur la rive gaucte du fleuve, Dieu seul aurait 
pu ľempécher, 

Le jour comraen^ait ä poindre quand le capitaine 
arabe comprit ľinutilité ďopposer une plus longue 
résistance au passage de ľennemi. Les tiuphadies 
des Goths étaient arrivées, pour la plupart, dans la 
plaine ou devaient se dénouer les destinées de ľEs- 
pagQô. Bien que toute ľarmée de ľislam fút alors 
raagée en bataille, la nuit donnait néanmoins im 
immease avantage aux Goths, dont la cavalerie, 
muQíe ďarmes défensÍTea plus solides que celieš des 
Arabes, résistait plus facilement aux cavaliers áv 
désert. Ľagilitó de ceux-ci, leur adresse supérieure 
daus le combat devenaient inutiles au milieu des 
ténébres. A un signál des trompettes, les escadrons 
musulmaas commencérent á se replíer en s'allon- 

íobralevava porcima doi gritos de furor e de agónia, demoB- 
selemanos e christäos. O numero doz vezes maior dos godoä 
tornava impoasivel s. resistoncia, e b. passagem do exercito 
de Ruderico para a margem esquerda do Chiyssiis bó Deus b 
poderiaimpedii'. 

Era quasi maahau quando o capitäo arabe se desenganou 
da inutílidade de seoppórporiuais tempoápasaagem doBÍni- 
migos. As tiuphadias godaa achavam-se pela maior parU 
na campioa onde se deviam resolver oa destinos da Hes- 
panha, e bem que a ešte tempo todo o excercito do lalam 
estivease já em ordem de pelejar, s. noite dáva g rande van- 
tagem aos godos, cuja cavallaria, cubertade armas defensi- 
vas mais solidas que as doa apabea, resistia facilmente aos 
cavaileiros do deaerto, para quem a maioľ ligeireza e omiua 
déstro modo de acommetter éram baldados do meio das 
trevas. Ä um signál daa trombetas, os esquadrôes mossele- 
manoa comegaram a recuar e, alongandu-ae póla freate do 
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geant sur le front du camp, ou ils attendirent le 
leverdujour, tandis que ľarmée des Goths opórait 
son paasage sur la riviére et langait des milliers de 
fléches perdues du côté oú les blanches coiffures 
des Ärabes briUaient á la lueur mourante des étolles. 
Quand le soleil se leva derriére les coUines de 
Segoncia et vint inonder de son rouge éclat les cam- 
pagnes du Chryssus, elles offraient á la vue un 
spectacle aussi varié que sublime. D'un côté les ten- 
tes des Ärabes dressées au pied des montagnes ou 
sur le sommet des collinea ressemblaient au cara- 
pemeut des tribus du dósert, qui, rappelées par la 
voi^du prophéte, se seraieot réunies sur unseul point 
des solitudes qu'elles parcourent en tous sens. 
Devantcette ville immense et mobile, les escadrons 
musulmans divisés par familles et par races se 
tenaieat fermes et serrés devaut leurs étendards 



acampameato, esperaram o romper do dia emquanto o exer- 
dto godo acabava de transpôr o rio e vibrava miltarea de 
frechas perdídaa para o lado oode os capilhares alvisaimos 
dos arabea braDquejavam á luz duvidosa do cén recamado 
ďestrellas, 

Quando o aol, rompendo detráa dos outeiros de Segoncia, 
veío com o sen claršo avermelhado inundar as veigas do 
Chrysius, o espectaculo que ellaa otfereciara era variado e 
snbiime.De um lado as tendaa doa ärabes, derramadaa pelas 
mies dos montea e pelo cimoa dos outeiroa, podiani com- 
parar-se ao acampamento daa tribus do deaerto, que, empra- 
ladas k voz do propheta, se houveaaem ajunctado it'um ponto 
tiniťe das aolidšes onde vagueíam. Diante ďesta ciďade im- 
mensa e movediga, os esquadrOea doa mosaelemanoa, divi- 
didos por familias e ragas, estavam flrmes e cerrados em 
frente de seus pendiíea, que os alférecea, montados em gi- 
DGtea poHsantes, sustinham erguidoa na rectaguarda de cada 



i.Google 



que les enseígnes montés sur de vigoureux coursiers 
tenaieat élerés k ľarriére-garde de chaque tribu. 
Les rayons de ľaurorefaisaientblanchir les turbans 
et scintiller le fer des lances que portaient les cava- 
liers ; les légers boucliers ronds, que les longues 
cottes de mailles semblaient rendre ÍDUtiles, déjä 
fixés au bras pourle combat, brillaient de couleurs 
vives et variées k la clarté sereine de ľaube. 

Les escadrons arabes Formaíent ľélite de ľarmée 
de Tarik; mais ľair farouche des Africains, leurs 
atliés, néophytes de ľislamlsme, produisait paut- 
étre plus de crainte que leur aspect. Fourbes et me- 
naeants dans leurs mouvements et dans leurs gestes, 
ces hommes indomptés, dont les passions étaíeut 
écritea sur des visages brúlés et ridés, dans des 
yeux pleius de fiel et injectés de sang, donnaient la 
mesure de leur barbarie et de leur misére par les 
flóauxqui devaient leur servir ďarmes (armesredou- 
tables qui brisaieut les casques les plus durs) et par 

tribu. Ob raioa matutinos faziam alvejar ob turbantes e acin- 
tUlavam qob fsrros das lan^as que os cavalleiros tinham em 
puaho, e 09 leves escudoa orbioulares, q'Je os compridos 
Boioa de malha parociam tornar inuteia, embra^dos já para 
o combata, brilhavam com as suaa coľea vivas e variadas i 
claridade sorena doromperdo dia. 

Oa esquadľôes arabes éram a flór do exercito de Tank; 
maa a catadura Belvagera dos africaaoB seus alliados, neo- 
phitos do Islamismo, produzia, porveatura, mais teraor do 
que o aspecto delles. Toľvos e ferozea eraiu o gasto e os 
meneioa destea homeos sem disciplioa, ciýas paix5es se Uiea 
pintavam nos ľostoa tostados e rugOBoa, nos olhos banha- 
doB de fel e orladoa de aangue, e de cuja brutesa e miseria 
dávam tesiemunho oa roangoaeB que ihcB serviam d'armaa 
(armas terriveis, com que abolavam os elmos main reforga- 
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ľodeur fétide de leurs burnous gris, immondes, sor- 
dides et en lambeaux. Enfln, tout en euz contrastaít 
avec les annures briUantes, les riches costumes, la 
majestueuse tailla des cavalters orientaux qui, 
silencieux et iramobiles, semblaient mépriser les 
tribus Berbéres de Zeneta, de Mazmuda, de Zanhaga, 
de Ketama et de Hoara dont se formaient les aíles, 
et qui, brandissant leurs armes grossiéres, s'exci- 
talent au combat par des cris horribles. 

Tel était le spectale qu'ofTrait l'armée des Musul— 
maiis. Devant elle, ceUe des Goths présentait les 
masses profondes de ses guerriers bordant comme 
une forte muraíUe de metal briliant la rive gauche 
du fleuve. Entouré des plus illustres combattants, 
Roderic occupait le centre des tiuphadies eompo- 
sées des robustes soldats de la Lusitanie septenťrio- 
nale et de la Gallécie ; k leurs traits on devinait les 
descendants des Suéves indomptables. Rangésavec 
eux sous les enseignes royales, on distiugnait les 

dOB], e A hediondez dos seus albornozes pardos, immundos e 
despedaeadoB. Tudo, emfim, n'elles contraatavacom asarmas 
brilhantes, com os ricos trajoe e com os vultos magestosoa 
doa cavalleiros do oriente, que, conaervando-aa em ailencio 
e immoTeis, parecíam desprezarastribusbereberesde Zeneta, 
de Masmuda, de Zanhaga, de Ketama e de Hoara, que for- 
mavam asalas eque, brandindo aa rudes armaa, comg:rltos 
medonhos ae appelliilavam paraa batalha. 

Tal era o espectaculo que offerecia o exercito doa mossele- 
manos. Defronte d'elle, a hoste goda apresentava os massi- 
(oa profuados doa sena soldados, cobrindo, como grosaa niii' 
ralha de metal retuzente, amargemeaquerdadorio.Rodeiado 
doa niaU illustres guerreiros, Ruderico estava no centro daa 
tiuphalias formadaa peloa espadaúdoa soldados da Luaitania 
Beptemtnonal e da Gallecia, em cujaa fei^fleB ae diviaava 
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vieuxgnerriersdelaNarbonnaise, habituésácroiser 
chaque jour ľépée avec les superbes Franks qui 
habitaient la partie de la Gaule voisine de l'Kmpire, 
L'aile droite, divisée en deux fractíons commandées 
par les deux flls de Witiza, Sisebuto et Ebbas, ren- 
fermait ľélite des cavaliers de la province cartha- 
ginoise. Avec ceus-ci raarchait la colonne de ľévéque 
ď'Hispalis, composóe en grande partie des Eoblesqui 
avaient déposó ľépée depuis que Rodéric était 
monté sur le tróne et qui ľavaieQtceinte de nouveau 
dans cette guerre ďindépendance. L'aile] gauche, 
plus faible que les deux autres corps, ne semblait 
pas devoir étre moins funeste aux Arabes. Le duc 
de Corduba, Théodemir, commandait cette aile, oij 
se tľouvaient les vétérans qui ľavaient aidé á re- 
pousser les premiéres tentatives des Mahométaus 
et qui déjá connaissaient par expérience leur 
tactique. Ces vétérans devaient mener au corobaí 

atnda que desc«ndiam dos indomaveis anevos. Unulos com 
elles sob 09 pendSes reass, eatavam os guerreiros veteianos 
da Narbouense, habituados a cruzar diariamente as espadas 
com os oľgulhosas frankos, que estanceiavam pelaa Oallias, 
além das fronteiras do imperio. A ala direita, dividída om 
dous eaquadrôes capitaneiados pelos dous fllboa de WiCiz^ 
Sisebuto e Ebbas, continlia a flór dos cavalleiros da provin- 
cia Carthaginense. Com estes estava o corpo que o metro- 
politaiio de Hiapalis ajuuctara, compoato ern. grande parte 
de nobres que haviam deposto a eapada desde que Ruderico 
subira ao thi'ono e que a cingiara de novo nesta guerra de 
indepeadeiicia. A ala eaquerda, mais pequena que as outi'as 
duas, näo parecia por isso menos de temer para os arabes. 
O duquB de Corduba, Theodemiro, era o capitäo desaa aU, 
que em eatavain todos ob veteranos que o tinham ajudado s 
repellir as primeiras tentativas dos mohametanoB e quejá 
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lea jeimes gens, qui á la vue de Théodemir avaient 
couru aux armes de toutes les parties de la Bétique 
et dans ľáme desquels le célébre guerrier avalt su 
faire vibrer le sentiment de la gloire et de ľamour 
de la Patrie. Sous ses ordres enän combattait le 
reste des soldats Tingitans, qui n' avaient pas voulu 
s'assocíer á la trahison du comte de Septum. 

De merne que les Ärabes, les Goths avaient au 
milieu ďeuxunefoule de íantassins armés, non moins 
barbares ni moins farouches que les ôls de la Mauri- 
tanie. Les montagnards de l'Herminio, en Lusita- 
nie, peut-étre aborigénes de ce pays, qui áľépoque 
des iavasioQä germaniques et méme lors de la con- 
quéte romaine avaient á peine plié leura tétes sous 
lejoug de ľétranger, ainsi que les Yascons, sau- 
vages habitants des chaines des Pyrénées, for- 
maient avec leurs esclaves une masse que nous 
nommerions- aujourd'hui ľiofanterie de ľarmée. 

conhaciam por eiperieacU o modo de pelejar dellas. Estes 
velhos Boldados deviam levar ao combate os mancebos que, 
í Toz de Tbeodemiro, tinhain corrido áa arraas de todoB os 
liuloB da Betjca e em cujos coragSea o áffamado guerreiro 
Boubera deapertar o eentimento da glória e do amor da patria. 
Com ells militavam, emfim, as rellquias dos soldadoa tingita- 
DOB que mío tinbaiu querido aasociar-ae ä trai^Ko do conde 
de Septum, 

Como os arabes, os godos tiaham no malo de si urna uu- 
vem de peôes armados, näo meiios barbaroa e ferozeaqueOH 
fillios da Mauľitauia. Os montanliesea do Herminio na Lu- 
sitauia, aborigénes, talvez, daquelle paiz, os quaes, na epo- 
cha das iuvasdea germanicaa, bem como jä na da conquista 
ľomaua, a custo haviam aubmottida o collo ao jugo de ei- 
trauhos, e oa vaaconioa, babitadorea selvagens das cordi- 
Iheiraa dos Pyreoéus, coustituiam com oa servos um grosso 
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Leurs armes offensives étaient la catéia teutonique, 
espéce de dard, la fronde, la masssue ferrée, ľarc et 
la fléche. Brúlésparle soleil ardent deľété ouparle 
vent des rigoureux hivers des montagnes, inca- 
pables ďapprécier ľavantage de ľordre et de la disci- 
plíne, ces hommes énergiques corabattaient á derai 
nusetméprisaienttouteslesprócautionsdelaguerre. 
Leur cri de combat rešsemblait au rugissement du 
tigre, Vaincus, on ne les entendait jamais demander 
merci, car, vainqueurs, ils étaient saDS pitie. Tels 
étaient les soldats que l'Espagne opposait k la mul- 
titude de Maures qui accompagnaient les Ärabes. 

Quelque teraps les arinées demeurérentádistance 
comme deux gladiateurs antiques qui s'observeraient 
miituellement avant une lutte qui, pour ľun deux, 
doit étre fatalement la demiére. Le sentiment de la 
grandeur terrible du dráme qui allait se dénouer émut 
enfin le coeur de ces barbares dans ťun et ľautre 



de gente a que hoje chamariaraoa a infauteria do eiercito. 
As 9uaa armas offenaivaB éram a cateta teutonicB, especie de 
darda, a funda, a clava ferrada e o arco e a sotta. Requei- 
mado3 pelo sol ardente do eatio ou pelo vento gelade doa 
inveruoa rigorosos daa aerranias. incapazes de coaliecerenia 
vantagem da ordeiu e da disciplína, estea homeas rudes 
combatíam meios nús e deaprezavam todaa as precau^ues da 
guerra. O seu grito de acorametter era um rugido de tigre. 
Vencidos, nunca se Ihes ouvia podir compaiiao ; porque, vcq- 
cedorea, näo havia a esperar delles misericordia. Taes éram 
03 aoldados que a Hespanha oppvinlia k mouriama que cir- 
cumdava os arabes. 

Poralgum tempo os dous exercitoeconaervaram-aeemdifl- 
tancia iim do outro, como doua antigos gladiadorea, obaer- 
vando-se mutuamente aotoa de coma^erem tiiua lucta que 
para alguas dellea tinha de ser, foľQoaaiaeate, a ultima. A 
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camp; les cris entendus au Ioíd cessérent peu ä 
peu, et bientôt se fit un silence effľoyable, intei^ 
rompu seulement parlarespirationcontenuedetant 
d'hommes ou par le hetinissemeiit des chevaux quí 
piaffaient ďimpatieQce. 



coQsciencia da terribiUdade do dráma que ia representar-ae 
penetron, por iim, até nos coraeCes doa barbaroa de um e 
ďoutro campo ; as vozeriaa que sussurravam ao longe foram 
ponco a pouco esmoreceiido, até cahirem n'um aílencio tre- 
inendo,aó cortadopelo respirarcomprimidode tantoihomens 
OQ pelo relinchar dos cavallos que, impacieates, eacravavam 
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x 

TRAHISON 



Le nombra des s< 
a'est itisolemment accru et ľhi 
bítude de trahir nos princes o 
devenu da plus en plua M 
queuM. 

ConcUe de ToUde, XVI, c. i 



Le soleil était déjä dana son plein lorsque le cri 
d'Ällahhu-Acbar retentít au centre des escadroDS 
de ľlslam. C'était la voix sonore et reteatissante de 
Tarik. Répété par des milliers de bouches, ce cri 
grandit, et ľécho, pareil á ľéclat du tonnerre ré- 



TRAICAO 



O sol ia jä em alto quando o grito d'AUahhu-AcbaTl soon 
no centro doa esquadrĎos do Islam. Era a voz aonora e re- 
tiimbante de Tarik. Repetido por milharea de bocas, est« 
grito lestrugiu e ecchoon como o oatourai- de trovoada dii- 
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percuté sur le versant des montagnes, le redit en 
moorant dans les défilés et les vallées. Les cavaliers 
arabes, la lance en arrét, se précipitérent sur la 
plaine et dísparurent dans un tourbillon de pons- 
siére. 

« Christ ! et en avant> ! s'écrient les Goths, et les 
escadrons de Rodéric s'élancent au-devant des 
Musulmans. On dirait deux sorabres Eoages amon- 
celés, qui au lieu de parcourirľatmospliére sur les 
ailes de la tempéte, TÍennent rouler sur la terre, 
qui paraít trembler, et plier sous le poids de cette 
trombe hamaine, Le bruit sourd mais bien distínct 
dumouvementdesdeuxarmées änitpar seconfondre 
en un seul bruit; tandis que ľespace intermédíaire 
se dérobe sous les pieds des chevaux. La dištance 
qui sépare ces deux murailles de fer se resserre, 
se resserre toujours. Ce n'esť plus qu'une ligne 
toarmentée entre deux nuages de poussiére, qui 
disparait eufin. Comme la vague quivient se briser 

tanto, peloa pendores daa äorraa e 
pelos desfiladeiros e valles.A cavallar 
lan^aa, arremossou-se pela planiciee 
bílhäo de pó. 

* Christo, e ávante I — líradaram os godos, e os esqua- 
drýes de Ruderico precipitaram-ae ao encoutro dos moase- 
iemaaoB. Säo como dous bulcScs onnovelados que, em vez 
ílo correrem pela atmosphera nas azas da procella, rolám na 
terra, que parece tremer e vergar debaixo do peso daquclla 
tcinpcstade ďhúmenB. O ruido abafado e bem diatincto do 
niover dos doua cxercitos ■vai-se gradualmente confundindo 
a'um som unico, ao passo que o chĺo intermodio ae embebe 
debaixo dos pés dos cavallos, Ess* distancia_ entce as duas 
iniiralhas de ferro estreita-se, eetreita-Be ! É apenas uma 
faixa tortuosa lan^ada entre as duaa nuveua de pó. Desap- 
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Gt déferler tout le long sur les hautes falaises du 
rivage, les lances en se croisant frappérent presque 
en mémetemps lesboucliers, les harnais, les cas- 
ques- Un gémissement prolongé, forme de millierf 
degémissementsliorribles et confus, domine le bruit 
sonore des armurea qui frappent la terre. Les 
rangs se confondent; ils sont parcourus en íous 
seHs par leš coursiers affolés sans maitres, hen- 
nissant de terreur et de colére, la criniére hérissée 
et laissaat échapper une haleine fumante. On ne 
distingue dans ce tourbillon que le scintilleraent 
mobile des épées, les éclairs rapides des fran- 
cisques, le TÍf éclat des casques ďaíraín. On 
n'entend que le choc du fer contre le íer et iin 
tumulte infernal de blasphémes, ďimprécations, 
ďinjures en romain et en arabe, intelligibles pour 
ceux á qui elles sont adressées, non par des sons 
articulés, mais par les gestes de haine et de déses- 
poir de ceux qui les proférent. De temps á autre 

pareceu ! Como o eatourar do ľolo de mar encapellado, tom- 
baado de subito sobre os atcantis ďextensfis ribas, as lac^s 
cruzadas ferera C[uasi a um tompo noa escudos, nos aruczee 
noa capacetes. Um loago gemido, assonancia hoíreuda de 
mil gemidos, sobreleva ao aom cavo que tiram as armaduras 
batendo na terra. Baralham-so.aa estensas flleiras; cruzam- 
nas espantados os giuetes sem doaos, nitrindo de teiror e de 
colera, com as criiias erri^adas e respirandoum alentofume- 
gante. Näo ae distingue Daquelle oceano agítado maia que o 
afuzilar tremulo das espadas, o relampag^eiar rapido dos 
trankisks, o scintillar pasaageiro dos elmos de bronze ; náe 
ao ouve, senäo o tinir do ferro no ferro e um concei'to dia- 
bolico de blasfemias, de pragas, ďinjucias em romano e em 
arabe, iutelligiveis para aquelles a quem aáo dirigidas, núo 
pelos sons articulados, mae pelos geatoa de odio e deaeape- 
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un cri domine ce tumulte. Ce sont les capitaines 
qui cherchent áreformerleursbataillons, Mais! les 
raags se sont éclaircis et le combat s'est changé 
en un duel formidable ou plutót en milliers de 
duels. Chaque caválier arabe estaux prises avecim 
cavalier goth, et les deux combattants oublient tout 
ce qui les environne. Ce sont deux ennemis dont la 
baíne est née et a vieiUi en un instant ; en un ins— 
tant cette haine devient aussi ardente que si 
elle se fút accumulée pendant de longs jours sans 
pouvoir éclater. Fermes, les guerriers chrétiens 
brandissent la lourde hache ďarmes qu'ils ont 
re^ue des Francks ou manieut ľépée courte et 
large des íinciens Romains ; car les lancos sont déjä 
brisées tant dans les mains des Goths que dans 
celieš des Arabes. Ces derniers, courbés surle cou 
de leurs chevaux et protégés par de légers bou- 
cliers, cherchent á surprendre leurs adversaires, 
et gráce á leur course rapide les attaquení prea- 

Tiq&o do3 que as proferem. De vez em quando, um brado 
retumba por cima do estrupido : aáo os capitäea que buscam 
ordeaar as batalhas. Debalde! As fileiras tem rareiado: o 
combate conveiteu-so Q'um duello immenso ou, antes, em 
milharcs do ducllos. Cada cavalleiro arabe travou-se com um 
cavalleiro godu, e os doua coutendores esquecem-se de tndo 
qnaDto us rodeia: säu deus inimigoa, cujo odio nasceu e 
encaneceu n'um momonto, e o'um moraonto esae rancor é 
intoDso quanto o fóra, se por largos días se accumulara sem 
poder resfoiegar. Firmes, os guerreiroa cliristSos vibram a 
peaaJa acha ďarmaa que tomaram doa frankos ou jogam a 
espada curta e larga doa antigos romanoa; porque as langas 
Toaram em rachas, taato das mäos dos godoa, como das dos 
arabes, Eates, curvados sobreos colloados cavaltoa e cuber- 
los com os leves eacudos, volteiam em roda dos adversarios 
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qu'en méme temps k droite et k gauche. Dans cette 
luttede vigueur et ďadresse, parfois le petit-61s des 

Visigoths, étourdi par des coups multipliés, épuisé 
par de nombreuses blessures, écrasé par le poids 
de son armure, chancelle et tombe, comme le pin 
géant; parfois ľagile mahométaii voit briUer snr 
lui ľéclat de la francisque, puis, s'U peut sonffrir 
encore, il la sent qui arréte le dernier cri dans la 
gorge ou elle a percé, et lui fend le cráne en Ini 
labourant le visage. Ainsi les centres des deui 
armées ressemblent au tigre et au lion dans le 
cirque, se saiaissant, se déchirant, se tordant, atta- 
chés ľuD ä ľautre, sans qu'on puisse prévoir d'autre 
issue de la lutte que la victoire planant sur ľim des 
camps, le silence et la mort descendant sur ľautre. 
Les soldats qui suivaient le drapeau de Théode- 
mir s'étaient précipités au combat aussitôt qu'iís 
avaient vu partir les escadrons de Rodéric, Ľalie 



e, quasi ao mesmo tempo, os acoraiuettem por nm e por 
outro lado, täo rapiilo é o seu perpaasar. Nesta liicta d* 
for^a e da deatreza, ora o duro neto dos wiaigodoi, desluin- 
brado pelo inceasante dos golpes, esvaiJo pelas muLtas feri- 
dfts,Buffocado pelo peso da armadura, vacilla e cai, como o 
pinheiro gigante : ora o ligeiro agareno tô coriscar em alto 
o frankisk e logo o sente, ae ainda sente,einbargar-Ihe o 
ultimo grito na gargauta, até onde rorapeu, partindo-lhe o 
craneo, e sulcando-lhe o rosto. Aasim, os centros dos dom 
esercitos semelliara o tigre e o leäo no circo, abrasados, 
despeda^ando-ae, estorcendo-se ennovellados, sem que sqn 
possivel prever o desíecho da lucta, maa täo sómente que, 
ao adejar a victoria sobre um dos campos, terá descido sobro 
o outro o sUencio e o repouso do anniquilamento. 

Oa soldados que aeguiam a bandeira de Theodemiro ti- 
nham-se abalailo para o combate apenas viram partir os esqiut- 



i.Googlc 



droite des Mahométaus étalt commaDdée par 
ľámir de la cavaleria africaioe, Mugueiz, qui de- 
vait á sOQ origiae cbrétieane la nom d'Äl-Rumi. 
L'émir était le plus vaillant et le plus experimente des 
capitaines de Tarik, et pour cetta raison celui-ci 
avait coaflé au réaégat le comrnandemeDt de ľaile 
OÚ flottait aussi ľenseigiie de Julien. Ce derníer, s'il 
n'avait pas abjuré comme Al-Rumi la croyance du 
Calvaire, avait cependant maudit aussi lareligioa 
delapatrie. Ces guerriers, faroucbestou8deux,ľuii 
par caractére et par babitude, ľautre par vengeance 
etpar ambition, s'aimaieat mutueUemeQtparcequ'un 
merne mot gravé au fond de ieur conscience, celui 
de rénégat, le plus graod afíroní pour un bomme, 
les avait rendus fréres. 

Le choc de cette aile f ut pareil í celui du gros des 
armées avec cette différence que la franclsque 
heurtait la franmque, que les iqjures des Gotbs et 

drSes de Ruderico. A ala direita, dos mobamelanoa era capi- 
taneiada pelo amir da cavallaria africaDa, Mugueiz, a quem 
a, saa. orígem chriataD fizera dar o name de Al-Rumi. O amir 
era o raaiB valente e eiparimentado doB capitäcs de Tarik, 
e por bso ešte fiara do renegado o mando daqiiella ala, na 
qual tambem esvoa^ava o pendSo de Juliano, que, se i^o 
abandoníira, como Al-Rumi, a cren;a do Calvario, tinha, 
comtudo, amaldJQoado tambem a aancta religiäo da patria, 
Bstes dous gaerreiroB, ferozes antbos, um por iudole e ha- 
bito, outro por vingama e anibitäo, amavam-se mutuamente, 
porque OB fizera irmäoa urna palavra escripta em suaa cona- 
ciencias, a maxima affronta humana, o nomc de rcnegados. 
O recoatro dessa ala foi semelhante em tudo ao du grosao 
das duaa hoatea, salv^ que alki o frankisk encontrava no ar 
o fraukÍBk, a injuria de godos respondia k iajuria proferida 
[lor bocaa de godos, e as imprecacCes do odio trocavam-se 
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les imprécations haineuses s'échangeaient encore 
avec plus de violeace. Théodemir combattait ä la 
tete deses tiuphadies, lá oúle combat devait étrele 
plus acharné, sans oublier toutefois son devoír de 
capitaine. C'était li ľexemple qui rendait ses sol- 
dats íavincibles. En commandant les cavaliers tin- 
gitans, Julien s'était fait jour á travers la foule 
jusqu'au premiér rang derant les Ärabes. Les deux 
anciens compagnons d'armes fondirent ľun sur 
ľautre et leurs lances Tolérent en éclats daos leurs 
mains. Les cavaliers, passérent ľun prés de ľautre 
comme des éclairs pour revenir bientôt ľépée nue. 

« Circoncis!* a'écria Théodemir en passant au- 
prés de Julien dans sa course rapide. 

« Esclave! » répliqua le comte de Septum en 
grin^ant des dents. 

Ľinjare vomie paf le duc de Corduba avait parlé 
au coeur de son adversaire. Emule de Judas, le 
comte de Tingitanie avait trahi sa patrie par 

com maior violencia ainda. Theodemiro corabatia & frentft 
das suas tiuphadiaB onde mais ttcceso ia. aer o travar da. ba- 
talha, sem, todavia, esqaec^r o officio de capitSo. Eraiato; 
era o exemplo que tornavBi iDvenciveia os seus soldados. 
Ouiando os cavalleiroa tingitanos, Juliano tambem roinpera 
primeiro adiante doa arabea. Oa dous antigos companheiros 
de combates havlam topado em cIiqío, 6 as lanijaa voaram- 
Ihsa das mäos em rachaa. Oa cavalleiroa paaaaram um pelo 
outro como relampagos, para logo tomarem a voltar, armn- 
cando daa eapadas. 

« CiľCumcidado ! — bradou Thoúdamiro, ao perpaasar por 
Juliano aa rapidez da carreira. 

Eacravo ! — repiicou o oonde de Septum, rangendoosdentaa. 

A injuria vibrada pelo duque de Corduba penetrara mui 
fuudo. Semelhaute a Judas, o conda de Tiagitania trahire a 



cupidité et défendant ľétendard du prophéte de 
Médine il íaisait triompher le Korán. Son áme était 
devenue deus: fois celie ďun circoncis. 

Les deux cavaliers gotlis se ruérent ľun contre 
ľautre avec toute la violence ďune haine invótérée : 
les épées se heurtaat daasľair étioceléreiit comme 
le fer embrasé sur ľenclume ; mais celie de Tbéo- 
demír avait été brandiepar un bras plus robuste, et 
bien que le coup se fut amorti, il péuétra profon- 
dément dans le bouclier que son adversaire portait 
au-dessus de sa tete. Julien faisant toumoyer rapi- 
dement son épée, brisa la cuirasse du duc de Cor- 
dula et le blessalégéremeut au côté. 

«Vainqueur des Vascons, s'écria avec un rire 
infernal le comte de Septum, prends garde ! sur les 
rives du Chryssus, il n'y a pas de coupes da vin 
comme celieš avec lesquelles tu ťenivrais dans les 
palais de ton maitre. lei c'est du sang que ľon 



patria pela cabiea e, defeadendo o eatandarte do propheta de 
Medina, fazia triuinphsr o korán. Duas rozes a aua alma 



Os doua cavalleiroB godos acommetteram-se com toda a 
nría de rancor entranhavel : as eapadas, encontrandoBS no 
ar, &iacarani como o ferro abrazado na incuda ; ma« a da 
Theodemiro fóra vibrada por braQO mais robuato e, posto- 
que o golpe descease amortecido, aiada entrou profunda- 
tneote no eicudo que o seu adversario levava ergnido sobre 
acabe^a.EatretantoJuliaDO. revolveadoligeiroaegpada, rom- 
peuacouraqadoduque deCordubaeferiu-olevementenolado. 

« Vencedor doa vasconios, — gritou, rindo diabolicamente, 
o conde de Septum — olba por ti ! Naa margans de Chryssus 
näo ha tagas de vinho, corao uquellas com que te erabriaga- 
vas nos pa^os do teu senhor. Aqui o que corre é sangue t » 
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Théodamir avait déjá arraché son épée du bou- 
cliar de Julien oii elle s'était eaíODcée. Bíentôt elie 
était retombée poussée par la rage qui étouffalt le 
guerrier. Ce coup rompit le bouclier déjá faussé et 
^appa le casque briEant du comte avec une telle 
violeoce que celui-ci ea fut aveuglé, s'affaissa et 
tomba évanouisur le cou de soucheval. Sileduc 
de Gorduba eút brandi son épée une fois äncore, 
Julien était perdu : sob casque laissait la voie 
ouverte á une mort certaiae. 

« Pourquoi regarder ainsi ía terre, trMtre, dit 
Théodemir ďune toíx pleine de colére et ďironie, 
et lui portant uq second coup : c'est la terre de ta 
patria que tu as vendue aux inlidéles, tes pareils. » 

Le fer ne toucba pas le cimier du oasque du comte. 
Le coup fut pare par une autre épée qui s'interposa. 
C'était celie de Mugueiz qui en passaot avait tu le 
daDger couru par son ami et accourait pour le 

Theodemíro tinha jä deaencrävädo & espada do escudo de 
JulUno, em que ficara embebida. Rapidametite elta descera 
de novo guiada pela raiva de que abafava o guerreiro. O 
golpe quebrou o escudo já falsado e bateu no elnio brilbintä 
do coade, com tal fúria, que ešte perdeu a luz doa olboa e, 
curvaado-se para diaute, abragou-ae ao collo do cavallo, 
quasi aem eeiLtidoa. Outra vez que o duque de Corduba vi- 
brasae o forro, Juliano estava perdido : o camiulio da morte 
lä ]he flcara indicado no elmo. 

« Que olhaa para o cháo, traidor? — dbae Theodamiro, 
com voz {remula de colere e ďescaľneo e segundando o 
golpe. — Ea terrada patria que vendesteaosinfieiacomotn!' 

O ferro, porém, näo pôde chegar k cimeira do capacete do 
coade. Outro ferro, aeguro por miío robusta, se matteu de 
permeio, Era a espada de Mugueiz, o qual, passando, vira o 
perigo emineute do aeu amigo e correra para q sslvar. 
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sanver. Théodemirae retonrna alors contrele rené- 
g&tetuiieluU6violentes'eiigagäa«atreeaz.Mugu6Íz 
n'sFiiit pas rnoins ďadresse que le prince de la 
Bétiqae. Plus musculenx. et plus robuste que lui, 
encore sans blessures, il avait tout ľavantage; 
l'éDergie de Théodemír compensaitcette Inférioríté. 
Cependant Jultea avait repris haleine: la hoate, 
lé dépít, la solí de la rengeance lui brúlaient i'áme. 
Le noble coursier qu'il montait sentaflt son maítra 
i demi mort avait couru effaré jusqu'oú le lui per— 
mettaitlamultitudede chrétieňsetd'Arabôsengagés 
dana im combat sanglant. Le comte le piquant de 
ses éperons ľópée haute, le lan^a verš ľendroit 
OÚ le duc de Govduba combattait contre Mugueiz. 
Aciion láche s'il en fut, mais qu'importaitá Julien le 
déshonueur ! Marqué du stigmate ineffagable da la 
trahisoii, il s'était habitué á vivre daas un seul but : 
la vengeance. Et o'était laTengeance qui ie poussait. 

Eatäo Theoderairo voltou-se contra o renegado, e ura vio- 
lento combate se trávou entre amboa. Mugueiz uSo era me- 
nos déstro que o princípe da Betica. Mala merabrudo « ro- 
busto que elle e, além disso ainda nSo ferido, a vantagem era 
lodasua; maa oeaforgo de Theodemiro íuppría esaa iaferío- 

Entretanto Juliano recobrara o alento : a vergonha, o des- 
peito, a sede de vingaafa estorciara-lhe o cora^äo. O nobre 
ginete em quo cavalgava, aentindo seu senhor aemimorto, 
tinha corrido espantado até onde a multidäo de christäos e 
arabes, travadoa cm peloja aanguinulcnta, Ih'o consentia. O 
oonde cravando-lhe os acicates, com a espada arguida na 
niäo, arremegou-o para o logar onde o duque de Corduba 
pelejavft cora Mugueiz. Era um feito cobarde ; raas que ira- 
portavB a Juliano a deahonra? ABaigoalado com o ferrete in- 
delevel de troidor, bavia-se habituado a viver para um aeu- 
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En cemomeot, surun des ponts déjádéserts jetés 
la nuit précédente sur le Chryssus ľésoQQaieot 
les pas d'im cheval lancé á brida abattue. Quelques 
soldats les plus rapprochés de la rive gauclie 
dirigérent surlui leurs regards. D'un étraoge aspeet 
étaít le cavalier quí courait ainsi. II s'avan^t tout 
vetu de noír : son casque, sa cuirasse, la saíe qui le 
couvraít. II étaít tout équípé de noir ; son coursier 
méme était bai brun. II ne portait pas de lance. A 
4a droite de sa selle pendait une grosse masse ferrée 
k plusieurs pomtes, espéce de massue connue sous 
le nom de borda, et á la gauche se trouvait ľarme 
favorite des Goths, la hache k deux tranchants, la 
redoutable francisque. II gravit rapidement le coteau 
ďoú Rodéric suivait attentivement les péripóties 
ducombat.Il s'arréta un instant, regarda de côté 
et ďautre, puis reprit sa course verš le lieu ou 
äottaient 1«6 enseignes des tiuphadies dela Bétique. 
Comme un roc suspendu au-dessns des rivages 

timento «e ico — a riugaiiía. E a vingan^a era quem o im- 

Neste momeato, por uma das pontes jk desertas lancadas 
na noite antecedente sobre o Chryssua, aoava um correr de 
cavallo ä rédea solta. Alguns soIdadoB que andavam maU 
perto ds margem volveram para lá os olhoa. Um cavalleiro 
ďestranho aspecto era o que asaim corna. Vinlia todo cu- 
berto de negro ; negroe o elmo, a couľaga, e o aaio ; a pro- 
prio ginete murzello : lan^a oäo a trazia. Peodia-Ihe da di- 
reita da setla urna grossa massa feľrada de muitas piias, es- 
pecio de clava conhecida pelo nome de borda, e da esquerda 
a arma predilecta dos godos, a bipeiine dos fraukos, o des- 
tniidor frankisk. Subiu rapido a encosta ďoade Ruderico 
attendia aos successoa da batalha. Parou um momcub) e, 
olbando para um e outro lado, endireitou a carreira para o lo- 
gar em que fluctuavam os pendOes das tiuphadias da Betica> 
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escarpés de la mer qui se brise en roulant dans les 
précipices et s'engloutít dans ľabíme qu'il creuse 
aa milieu des eaux, tel le mystérieux cavalier se 
frajant unpassage ätravera les Goths s'élaD^a vera 
ľendroit oú le combat resserréautourde Théodomir 
et de Mugueiz était le plus ardent. 

Julieu s' était cepeadant approchá du valeureux 
duc de Gorduba, qui blessé et obligé de combattre 
avec ľadroit et farouche renegát, poavaitä peine se 
défendre des coups du comte, dirigésparlahaineet 
la colére. Quelques cavaliers de la Bétique volérent 
au secours de Théodemir ; mais les Arabes avec 
lesquels íls étaíeut engagés les avaieiit suívís de 
prea et entourant Mugueiz avaient reudu inutile le 
secours des cavaliers chrétiens. Les rapides évolu- 
tions des armes formaient autour desdeux capitaioes 
ennemis uneforét de fers ä travers laquelle le comte 
de Septum avút iautilement chercbé ä se faire jour 
pourfrapperThéod6inir.Enfin,sautaatpap-dessusua 

Como um rochedo pendurftdo sobre aa ribsnceiras do mar, 
qne, eatalando, rola pelos despenlkadairos e, abňndo um abys- 
mo, ae atufa nas a^as, asaím o cavalleiro desconhecido, 
rompendo por entre os godos, precipitou-Be para onde mais 
cerrado em redor de Theodemirú e Mugueis fervia o pelejar. 
Juliano tiuha-ae aproxiniado no emtaatodo esforfádo du- 
qne de Corduba, que, ferido e obňgado a combater com o 
déstro e feroz reueg&do, a custo se poderia defender dos gol- 
pes do conde, golpes que o odio e a colera dirigiam. Alguns 
cavalleiľos da Betica voaram a, soccorrar Theodemiro ; njas 
os arabes com que audavam travados tinham-uos seguido do 
perto e, rodeiaudo Mugueiz, haviam tomado inutil o Boccor- 
ro dOB cavalleiroa christSoa. O apertado revolver das armas 
formava urna aelva de ferroa em volta das dous capitSes iui- 
migos, atravéa da qnal debalda o conde de Saptum buscara 
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Ärabe terrassé, il avaít réussi ä le firapper. Le 
casque du noble Goth avait rendu un son vibraot et 
le guerrier avait chaucelé. La deroiére page de sa 
vie paraissait écrite au livre des destins. Lea deux 
adversaires du duc de Corduba allaient teindie de 
noir celieš qui lui restaieat encore en blane. 

Cependant le cavalier inconnu avait traversé 
ľarmée des Gotbs et étaitarrivéäľavant-garde des 
Arabes. De sa massue qu'il faisait tournoyer á deux 
mains U frappait et brisait les armes les mieus 
trempées ; les pointes entrant dans les chairs de 
ceux qu'il rencontrait, pénétraiení jusqu'aux os et 
les broyaieat; sur sonpassage lesrangs s'ouvraient 
et les Gotbs ne trouvaient plus ďadversaires. 
Comme la charrue traíaée violemment sur le sol 
battu ďune plainelaisse aprés elle ďénormes glébes 
retouraées, ainsi cette arme irrésistible laissait en 
passaut unelarge trainée de mort mélés aux mouranl^ 



multas vezea sbrir caminho para ferir Theodemiro, até qne, 
fiualmente, galgando por cima de nm arabe derribado, po- 
dera vibrar um golpe. O elmo do nobre godo restnigira, e o 
guerreíro vacitlara. A ultima pagina da aua vída parecia es- 
tar eacripta no livro doa destinas. Os dous advorearios do 
duque de Corduba iam tiiigiľ do negro as qud ainda Ihe res- 
tavam em branco. 

Mas o cavalleiro deaconhecido havía passado através da 
hoste goda e cbegai'a k dianteira dos arabea. Com a ma^ 
jogada &s mä03 ainbas abalava e ľompia as armas maia bem 
temperadas, e as púaa entraado pelas carnes dos que se Ihe 
punham diante, iam eamigalhar-lhes os ossos. Por onde elle 
atravessava, nem aa fileíraa 30 uniara, nem os godos achs- 
vam adveraarioB. Como a eliarrúa, tirada com violencia em, 
chäo batido de planicie, deixa apóa si grosaaa glebas revol 
yidaa, aaaim aquclU arma irreaistivel deixa.va, ap pasaar, 
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qui 3e débattaient sur le sol. Les Goths se deman- 
daient, dans leur épouvante, quel était ce redoutable 
guerrier ; personne ne pouvait le dire. S'il eút 
combattu pour les Musulmans, on ľaurait pris pour 
le démon de la destruction, mais luttant pour la 
croix on eut dit que c'était ľarchange des batailles 
envojé par Dieu pour sauver Théodemir et avec 
luiles escadrons de la Bétlque. 

Au moment oä le cavalier noir arrira á i'endroít 
ou le duc de Corduba ne chepchait qu'ä se défendre 
contre Mugueiz et Julien, ce dernier, aveuglé par la 
Enreup, asséaait un second conp; mais i'épée 
vola en éclats de ses mains en heurtant la massue 
du cavalier noir. Celui-ci, laissant tomber la lourde 
borda le long de sa selle, leva la francisque, qui 
s'abattit sur le renegát et lui flt une profonde 
blesaure. La doulenr arracha k Mugueiz un cri 
au bruit duquel son cheval, ľemporta au milieu 

Qma targa cauďa de cadaverea entretecida de moribundos ie- 
batendo-ae em terra. Os godos, oapantados, perguntavam 
QDS aoa outros quem seľia aquollQ tomeroso gueľrniro ; mas 
eutre ellea ningneni havia que podeaae dize-lo. Se comba- 
tesKe pelos mosselemanos, <iré-lo-liÍBm o demonio da asao- 
k^äo ; maa, pelejando pela craz, dir-ae-hia que era o aľ- 
chanjo daa bataJhas mandado por Deus para salvar Theode- 
miro e, com elle, oa eaquadrCes da Betica. 

No inatante em que o cavalleiro negro chegou ao logar 
ondo já o duque de Corduba só procurava amparar-ae centra 
Mugueiz e Juliano, ešte, cego de furor, deacia com segundo 
golpe : a espada, porém, voou-lbe daa máoa em pcdagoa, 
batendo na ma^ do cavelleiro negro, que, deixaudo depoia 
cahir a pesada borda ao loago da epbippia, ergueu o fraukisk 
e, deBcarregando-o aobre o hombro do renegado, Ihe fez 
nma Cerida profunda. A dor arrancou um brado a Mugueiz, 
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des Arabes, et Julien, désargonné, s'enfiiit aprés 
lui. Alors ľmcoBnu óit á Théodemir quelques motá 
á voix basse, et, sans attendre de réponse, s'en- 
fonga de nouveau au milieu des escadrons des des- 
cendants d'Ägar. 

L'aile dríiite des musulmans commenga des lors k 
fatblir, car Mugueiz, blessé, s'était réfugié dans le 
camp. Plusieurs cheiks itlustres gisaient mouraats 
ou tués par la main du cavalier noír, qul parais- 
sait choisír ses TÍctimes pármi les plus nobles guer- 
riers de ľlslam. Encouragés par lui, les Goths, re- 
preuant vigueur cherchaieut á ľimiter, et se ruaient 
avec intrépidité sur ľarmée eimemie, qui essayait 
ea vain de résister au torrent. Les apparences de la 
victoire pour les Goths s'ótaient changés pour les 
musulmans en une douloureuse certitude. 

Rodéric le vit et s'en réjouií. Le soleil inclinait 
verš le couchant, et le centre de ľarmée, ou se trou- 



a ciíjo som o eeu ginete ameatrado o arrebatou para o meio 
dos arabeB, e Juliano, vendo-se desarmado, fug>u apés elle. 
Entäo o desconhecido disse a Theodemiro algumaa palavras 
sumidaa e, sem esperar resposta, internou-se Dutra vez no 
meio dos esquadrSes agarettoa. ,- . | 

Desde ešte momento a ala direita dos mosselemanos co- 
mei^a de affrouxar, porque Mugueiz,mal ferido, se retrahira 
para o acampamento. Alguas cheíks illustres jaziam morj- 
bundos ou mortos is loäos do cavalleiro negro, que parecia 
escolher aa auas victimas entre os maia nobrea guerreiroa ds 
Islam. Änimados por elle, os godos, cobraado novoa brios, 
procuravam iniitä-lo e arremessavam-se destemidos através 
da boste immiga, quo debalde procurava reaiatir é, torreate. 
Os sigoaes da victaria dos godos eraro jä dolorosaraente cer- 
tOB para oa mosselemaaos. 

Ruderico viu iato e exultou. O aol inclinaTa-se para o 
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vút Tarik, restait iDébranlable ; cepeadant les cris 
de triomphe qui résoanaient déjáá ľaile gauche des 
chrétiens commeogaient á répandre ľalarme au 
milieu des soldats du prophéte. Älors le roi des 
Goths donna ľordre ä son aile droite de descendre 
contre les Berbéťes, de les disperser et ďattaquer 
les escadrons de Tarik, qui semblaieut s'étre enra- 
cinés sur la terre ensanglantée du champ de bataille. 
Un quingentaire partit á bride abattue poiir porter 
ľordre fatal auifils de Witiza. A la tete de leurs 
troupes, les deux fréres s'entretenant avec Oppas 
regardaient le combat. A peiue Sisebut et Ebbas 
eurent-ils entendu ľordre qu'ou leur donuait, qu'ils 
se retournérent verš les escadrons qui étaient soiis 
leurs ordres, eu s'écritint : « Vengeance ! » Ce cri 
fut rópété par Oppas et les nobles qui le suivaient. 
Alors au milieu de cette épaisse forét de lances 
retentit un cri en réponse á celui des capitaines ; 

occaso, e o centro do exercito arabe, onde ae achava Tarik, 
estava firme ; maa os clamorea do tňumpho, que j4 aoavam 
na ala esquerda doB cliristSos, come^vam a eapalhar a in- 
certezn entre oh sotdadoa do propheta. Foi eaiäo que o rei 
dos godoa ordäQou k ma, ala direita descease contra 09 bere- 
beres e, diapersando-oa, acorometteaae os esquadrCes de 
Tarik, que pareciam haver lan^ado raizea no boIo enaan- 
guentado do campo da batalha. 

Um quingentario partiu k redea aolta para levar a ordem 
fatal aos filhoa de Witiza. A'frente dos seua aoldadoa os 
doua irmiLoB falavain a aóa com Oppaa e conte m plávam o 
combate. Apeuaa ouviram o que ae Ihes oi^lenava, Sisebuto 
e Ebbaa, voltando-ae para ob eaquadrCes que Ibes obedeciam, 
ciamaram : — yinganga t • — Eate brado foi repetido por 
Oppaa e peloa nobres que o aeguiaDi. BntSo, do meio da- 
quella eBpeasa selva de lan^aa repercutia nm grito qne ree- 
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« Gloire au roi Sisebut ! Mort au traitre Rodéric ! > 
Et lesfiU de Witiza et ľhypocrite évéque d'Hispa- 
1Í8, ]a lance en arrét et ľépóe au fourreau, s'élancé- 
rentdans lavallée, OÚ la plupart des escadroDS les 
suivirent. Pélage, duc de Cantabrie, resta k peu 
prés seul immobile k la tete des sauvages Yascons 
et de quelques tíuphadies de la Gallécie et de la 
Narbonnaise, qui, étrangéres á la trahísoE de ces 
malheureux, refuséreiit de les suivre. 

Rodéric vit s'élever dans les airs les flots de 
poussiére que souleraient les pieds des chevauz. 
« Vaillauts jeunes gens, s'écria-t-il , aujourďhui 
l'Espagne vous devra son salut ! Voyez, ajoata-t-il 
en souríant aux guerriers qui ľentouraient, et dont 
plusieurs avaíent blámé sa téméraire conäance dans 
la générosité des fils de Witiza; voyez commeils 
voleat au-devant des Africains ! Quand un granS 

pondia ao dos cäpitäes : — Oloria ao rei Sisebuto! Morte ao 
trtudor Ruderico ! > 

E os HUioa de Witiza e o hypocrita bUpo d'Híspalis, con 
as lan^aa aprumadas e aa eapadas na baiaha, lan^aram-se 
pelo valle abaiio, e a mór parte doa osquadrôes aegnirain 
nos. ApcQas PelagLo, duque de Cantabria, ficou immovel i 
frente dos selvagaas vascoaioa e ďalgumas tíuphadias ái 
Oallocia e da Narboaense que, alheiaa ä traigäo daqDelles 
mal-aventuradoa, reousarara aegui-loa. 

Ruderico viu ennovellarem-ae nos ares oa rolos de pó que 
se alevantavam sob oa pés dos ginetea : < Valeates mance- 
boa — exclamou — hoje a Hoapanha vai aer salva por vús ! 
Vode — aocrescentava, aoľrindo o falando ootn os guerreiros 
que o corcavani, muLtos dos quaes haviam condemnado a 
sua arriícada coaflan^a na generosidade dos fílbos de Wi- 
-iza : — vede como ellea voam coatra oa aťricaaos ! Quando 
um grande risco amea^a a patt'ia näo ha odios entra os go- 
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dangermenacelapatrie, iln'y a plus de haine pármi 
les Goths : ils sont toos fréres, étant tous ôls de la 
noble terre d'Espagne. » 

De loia le qulngentaire, qui revenaít, cría : 
« Nous sommes trahis ! » 

Rodéric pálit ; déjá sa coDäance dana la TÍctoire 
s'était évanouie. 



(los; todos elles säo irinäos, porque todoa ellea säo fithos 
ďeata nobre terra d'Hespatilia. » 

E o quiQgentario que voltava gritou de longe : — SomoB 
trahídos ! • 

Ruderico erapallideceu. A certeza da victom tinlia-se 
desvaaecido. 



i.Gooyle 



DIES mM 



Presque personne n'ignoro par 
combien de malheurs la patrie 
des Ooths a élé bauleverBée! 
combien de foia «es eDfaats ľont 
affligée par leur fuiCe et les 
traasfuges ľoat blesBéa par leur 



Le passage ďun si grand Dombre de Goths dans 
le camp ennemi et le crépuscule qui descendait obli- 
gérant Rodéríc á faire cesser le combat, tandis que 
la nuit se répandait paisiblement sur cette plaine 
ďafflictions et de douleurs. Ľaurore brilla douce et 



DIES IR^ 

Por quantBB dssventnraa apatri;< 
dna Godos tam aiila abalada : ((iiäi> 
repetidos ■ pungaio 09 golpís dos 
fugJtlvoB e a nefandu suberba doH 
Iransfngaa. qoui niaguem ignora. 

Coiiga WitigaíMco II. 1. 7. 

A paBsagem de täo avultado nurasro de godoe para ob ídí- 
migos e o crepusculo que descia obrigaram Ruderico a &zer 
aessar o combate, emquanto a uoite pousava tranquilla 
sobro aquella campina pQvoada de afflic;Sea e dorea. A 
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sepemecommeauxiours ou elle apportaitaux pas- 
teurs les joyeuses aubes jusque dans leurs cabanes 
qni, avec leurs toits dechaume, miroitaient autre- 
fois toutesjaunes sur les bords gazonnés du Chrys- 
sus, á la plače des tentes qui ä présent éclatent de 
blancheur aux premiéres splendeurs du jour. 
L*homrae luttait avec les horreurs de la mort et le 
soleil passait enveloppé dans sa gloire, indifféreiit 
aax angoisses de ceux qui, daos leur ridiculeorgueil 
se faisaient appeler monarques ou conquérants du 
raonde ; il passait sans s'inquióter si des vermísseaux 
bardés de fer qu'on appelle guerricrs se déchiraient 
entre eux avec la fureur insensée des vipéres au 
moment de leurs amoureuses ardeurs. 

Au milieu des ténébres, un bruit sourd mais con- 
tinu de pas ďhommes et de trot de chevaux avait 
résonné dans les deux camps peodant des heures 
entiéres. Des deux côtés une méme idóe s'était fait 



auroni rompeu meiga e serena, como nos dias em quo vinha 
trazer as alvoradas alegres äs malhadas do3 pastores que, 
colmadas, amarelejavam outr'ora pelaa margens relvosas de 
Chryssus, em vez das tendas de guerra que alli alvejavam 
(^ora com os primeiros resplandores da madrugada, O Lo- 
mem debatia-se ahi nas vascas da morte, e o sol paasava en- 
TOlto na Bua glória, indtfferente äa angustias ďaquelles que, 
em aew ridiculo orgulho, se chamavam monarchas o con- 
qnistadores do mundo; passava, sem Ih'importaľ se os ver- 
mes vestidos de ferro chamados guerreiros se despeda^avam 
una a08 outros, cora o delirio insensato das viboraa no mo- 
mento dos seus amofosos ardores. 

Pelas trevas, um ruído aumido, maa incesaante, de passa- 
daa ďhoinens e de tropeiar de cavallos soara horaa inteiras 
em um e em ontro ranipo. Era qne em elles amboa aurgira 
oma idáa unica. O rei godo liavia resolvido formar um corpo 
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jour. Le roi goth avait résolu de grouper en un 
seiil batailloQ le reste de ses troupes, et de s'en 
servir pour le principál corps ďarmée ennemi, 
afin de le détruíre rapidement et avaiit que les ailes 
ne vinssent ä. son secours. Tarik avait eu la méme 
pensée. Comme un orage ďété quí s'amoncelle 
pendant la nuit aux deux pôles opposés et sillon- 
nant dés ľaube les solitudes du ciel de brillants 
éclairs £ait résonner ďéclats discordants les échos 
de la terre, ainsí chacun des camps se grou- 
pait en une foule ínnombrable et devenaít, pour 
aínsí dire, un seul homme pour décider, dans 
un duel ä mort avec son adversaire, si les fils des 
Espagnes devaient accepter la loi du Korán 
ou coQtinuer á s'abriter á ľombre de la croix 
divine. 

Tarik avait lancé on tete de ľarmée musulmane 
les transfuges de ľennemi. Sisebut, Ebbas, ľévéque 
d'Hispalis et le comte de Septum avec leuŕs nom- 



s6 das reliquías da ana hoate e com alle acommetter a prin- 
cipál batalha doa inimigoB, para a.destruir rapidamente 
aiites que as alas podeasem aoccorré-la. O mesmo penea- 
meuto tivera Tarik. Semalhante ä trovoada do estio, que se 
amontoa durante a noite am doua polos encontrados e ao 
alvorecer semeia de coriscos as aolidšes do céu e povoa ďes- 
tampidoa discordes os ecchos da terra, asaim cada um doa 
campos se agglomerava em urna piuha gigante ; convertia- 
se n'um homem eó, para em duello de morte resoiver com o 
seu contandor ae os filhoa daa HaapanliBa deviam acceitar a 
lei do korán ou coatinuar a abrigar-sa & sombra da divioa 

Tarik laa^ra na frente da hoate moaselemana os trans- 
fugas do inimigo. Sisebuto, Ebbaa, o bispo d'HispaliB e o 
coada de Septum com os seua numeroaoa guerreiros conati- 
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breux guerriers formaient ľaTant-garde. Ensuite 
venaitlacaTalerie arabe. Les Berbéres eatouraient 
cette multitude ďhommes et de chevaux en partie 
barde s de fer; et les cavaiiers indisciplinés de la 
Mauritanie, épars comme des Almogaours, devaient 
errer en détachemeot pour harceler les ailes enne- 
mies, et empécher ainsi qu'elles ne pussent secourir 
á temps le centre de ľarinée, que le général arabe 
espérait mettre en déroute au premiér choc. 

Rodéric, de son côté, avait placé ä ľavant-garde 
les tiuphadies victorieuses de Tiiéodemir, les caTa- 
liera de la Cantabrie, commandés par le jeune 
Pélage, fils de Favila, qui avait succédé á son pere 
dans le gouvernement de cetíe province, et eafin 
les guerriers choisis de la Lusitanie et de la Gallé- 
cie, qu'il commaadait lui-méme. Comme Tarik, le 
roi goth avait placé des deuxcôtés de ľarmée ainsi 
massée les arcbers et les frondeurs sauvages de 
I'Herminio, et les montagnards vascons, de ľantique 

taiam a vanguarda. Segnia-se a cavalUria arabe : ob bere- 
berea cingiam ešte masaifo de homeuH e ^netea, em parte 
cnbertos de ferro, e db indisciplinados cavalleiros da Mauri- 
tania, dispersoa como almogaures, deviam vagar soltos para 
fazer entradas naa alae inimi^as e impedir assim que ellas 
podeaseni a tempo soccorrer o centro do exereito, que o 
generál arabe esperava desbaratar no pňnieiro impeto. 

Rnderico, pela sua parte, tinha posto na vanguarda a.a 
tinphadias vLctoriosaB de Theodemiro, os cavalleiros da Can- 
tobría gniados pelo mo^o Pelagio, filho de Favila, que sncce- 
dera a aeu pae no governo daquella provincia, e, flnahnente 
DB guerreiroa escolhidoB da Lusitania e da Qallecia, que elle 
proprio capitaneiava. Corao Tarik, o rel godo collocara de 
um e de outro lado da hoste spinhada os frecholroa e fňndi- 
bularioa selvagenB do Henninio e oa.montanheses vaHConios, 
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race des Celtes, dont ils étaient fréres par le sang. 
lavaleur et la cruauté, fréres aussi par les armes et 
les moiurs. A ľarriére-garde étaient les soldats de 
la province carthaginoise qui n'avaient pas suivi 
ľexemple des transfuges ä cause de leur éloigne- 
ment, ou peut-étre parce que, n'étant pas eacare 
corrompus, ils conservaient dans leur cceur un 
reste de patrioti sme. 

Au lever de ľaurore, cbacun des capitaines en- 
neniis reconnut avec terreur que le méme pian 
dont il attendait la victoire s'était présenté á 
ľesprit de son adversaire. II était trop tard pour 
changer ľordre de la bataille. Au méme moment la 
trompatte des Goths et Jes anafins des Arabes son- 
nérent le signál du combat, et le cri de : « Christ, 
et en atant ! » se confondit dans une eflfroyable 
clameur avec le cri de guerre des Sarrasins : 
Allaku Acbar. 

On eút dit que le sol s'ébranlait sous le choc de 

antiga, ra^a de celtas, irmaos em linhagem, em valor, em 
crue^a. em armas e em costumcs. Na retaguarda estavam 
03 soldados da provincia Carthagioense que näo tinham se- 
guldo o exemplo dos transfugas por andarem derramados em 
outri>s logares ou, talvez, porque, näo corrompidos, guarda- 
vam alnda no cora^äo vestígios d'amor da patria. 

Ao amanhecer cada um dos capitäes ínimigos viu com as- 
sombro quo a mesma traga de gueľľa de que pertendera 
valer-ae para obter a victoria occorrera á mente do aeu ad- 
verssrio. Eľa, porém, tarde para alterar a ordem da batalha, 
Ao mesmo tempo aa trombetas godas a os anafis arabes de- 
ram o signál do corabate, e o grito de — Chriato e ävaivte !— 
coíifundiu-se em estampido medonho com o brado de — 
AUah-hu-Aebar^^ brado de guerra dos pelejadores sarra- 



i.Googlc 



EURico 153 

ces deux immensea masses ďhommes armés , et les 
coups de lances sur les boucliers recourbés et sur 
les armes sonores des cavaliers se répercutérent 
sur lescoteaux opposés, puis s'éteignirent en mur- 
murant au loin dans les ravins. Des le premiér choc, 
il était devenu impossible de distinguer les armées 
auxprises comme deux lutteurs furieux. Ce n'était 
qu'une masse indescriptible, moostpueuse, immense; 
le sommet frémissait, sembable k celuidela canaaie 
agitée par le vent ; les contours indécis ondulaient, 
pliaient, s'élargissaient, puis se resserraient, et os- 
cillaient comme un tapis de nénupliars sar un ma- 
récage dévasté par la chute des torrents. Des nuées 
de fléches sifílaieiit dans les airs, les épées des Sar- 
rasins se croisaient avec celieš des Golhs : la catéie 
teutonique allait en sifflant ouvrlr de profoods sil- 
lons dans les rangs des Arabes, et les membres vi- 
goureux des fantassins de la Lusitanie et de la Can- 

ehäo pareceu affundir-so com o encoatro daquallas duas 
môa enormes d9 homens armados, e o eccho doa botes das 



laagas nos escudoa c< 
leiros repercutiu naa ancoatas fronteiras e dearaneceu-se ao 
longe, murmurando entre aa quebradaa, Deade o primeiro 
embate, nSo niaia fóra poasivel distinguir oa exercitos, tra- 
vados como dous luctadorea furiosos. Eľam um vulto BÓ, 
indelmeavel, moaatniúao, imraenso, cujo topo ondeiava, se- 
melhante ao de cannaveal movido pelo vonto, cujoa contor- 
noa indecisos se agitavam, torciam, alargavam, dimiDniam, 
oscillavaTQ, como tapete de nenuphars sobľe marael rerotto 
pelo deapenhar das torreutes. Nuvens do aettas sibillavam 

ilas godas : a cateia teutonica ía, zumbindo, abrir fundoa 
ľegos naa fileiraa arabea, e oa membroa ossudos dos peSea 
lusitanoa e cantabros estouravam debaiso das pancadas vio- 
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tabríe étatent écrasés sous les coups violents des 
engins de ľinfanterie mauresque.Beaucoupde cour- 
siers erraient sans maitres, de nombreux cavaliers 
combattaient á pied ; malheur au blessé tombant k 
terre ! pour lui plus de pitie : le poigaard achevait 
ľoeuvre de la francisque ou du cimeterre. On aurait 
dit que ces ruisaeaux de sang serpentant ä travers 
les deux armées entrelacées et rejaíllisaant sur les 
fronts et les corps, étaient les veines décbamées et 
brisées de cette grande masse remuant la tete dan& 
une supréme agónie. 

Aľiasue de la bataille de la veille, le cavalier 
noir avait dlsparu sans qu'on pút direoú il s'était 
caché. Thóodemir seul paraissait le savoir, car, 
interrogé surcet inconnu et surses exploits presque 
incroyables par les tiupliatsetlesquingentaires,qui 
attendaient prés de lui le lever de ľaurore et la re- 
prise du combat, le duc de Corduba avait toujours 

lentas dos mangoaes da peonagem mourísca. Muitoa giuetes 
vagueiavam eem douoa ; muitoa cavalleiros combatiam a pé. 
Desgra^o do que, ferido, cahia em tdrra ; porque para elle 
nSo bavia misericordia : o punhat acabava o que o frankisk 
ou a cimitarra comegara. Dir-ae-hia que os regatos de san- 
gue, Berpeiando por entre as duas hostes onredadas e salpi- 
cando as frontea e corpos , éram as veías deacamadas s 
rotas daquelle graode vulto, coleiando na derradoira agónia. 
O cavalleiro negro, ao cessar a batalha do dia antoce- 
dente, deaapparecora do campo, sem que ningnem sonbesse 
dizer como ou onde ae eacondera. S6 Theodemij'o parecia 
nSo o ignorar ; porque, ao fatarem do deBconhecído e das 
auas quaai incriveia ňt^anhaa, oa tiupbadoa e quicgentaríos 
que em volta delle eaperavam o rsmper da manhaa e o 
recometar da peleja, o duque de Corduba buscara aemprc 
mudar de couversa^äo on reapondera^ carregsado-ae-lhe o 
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détourné la conversation ou bien avait répondir, le 
front assombri par la trístesse : « C'est peut-étre 
quelque malheureux qui cherche le repos de la 
mort ; et pour celui qui a résolu de mourir, quel trait 
ďhéroisme est donc impossible ? S'il ne désire m&me 
pas laisser sur la íerre le vain éclat ďun nom glo- 
rieux, respectez sa volonté, ínsondable est ľabíme 
de son infortune ! » 

Pourtant, au son des trompettes qui annon^ient 
la reprise du combat, le cavalier noír n'avait pas 
tardé á reparaitre ä ľendroit le plus animé de la 
lutte. On remarquait que c'était surtout dans les 
rangs arabes que les pointes aigués et ti*ancliantes 
de sa redoutable borda ou masse ďarmes faisait les 
plus grands ravages. Mais quand un Goth transfuge 
osait s'exposer á ses coups ou essayaitdeleblesser, 
on entendait comme un rugissement de malédictiou 
arrétó k sa gorge par uné violente colére, et son 

semblante de tristeza : — * É, porventura, algum desgra^ado' 
que procura o repuuso da morte, e para o homem que re~ 
solveu morrar, que feito de valor seta imposaivel? Se ells' 
näQ queľ daiiar na terra nom o eccho väo de um nome glo- 
rioso, reapeitae-lhe oa desojos, porque profuado deve aer o 
abyamo da aua deaventura !> 

Ao Bom, poréin, das trombetas que aDnuDciavam o renovar 
do combate, o cavalleiro negro n!ío tardara a apparecer onde 
maia accesa andava a briga. Via-ae, comtudo, que ei'a pria- 
cipalmente nas fileiľaa dos arabea, onde aa púas agudaa e 
cortadoraa da aua temerosa borda ou ma^ d'armaa faziam. 
malorea estragos. Mas, quando algum doa godos tran»fugäa 
ouaava eaperar-lhe os golpea, ou tentava ferí-lo, ouvia-aa- 
Ihe um rugido como o de maldicfäo pľeso na gargauta pof 
colera immenss, e o seu mberavel contrarb näo tardava a 
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malheuľeux adverí^aire ne tardait pas á baigner de 
son sang le soÍ de la patrie trahie par lui, et á 
rendre ä ľenfer son áme noire ďinfamie et de per- 
versité. Les Arabes superstitieux croyaient presque 
voir en lui Iblis, le roi infernalde la Géhenne.armé 
de ľépée qui blesse mortellement, envoyé par Dieu 
pouľ punir les fautes commises cOQtre le divín 
Koraij. Devant lui reculaient les plus braves musul- 
mans ; seuls les archers décochaient de loin quelques 
fléches qui venaient s'émousser sur son bouclier, ou 
ľeffleurant légérement, allaíent írapper son armure, 
ďoú le sang s'échappaitdéjá par quelques blessures; 
ses membres fatigués commeníjaient á trahir ľéner- 
gie de sa volonté, 

Oomrae la veiile, le soleil descendait des bauteurs 
du ciel verš le couchuut, et la bataiUe était encore 
indécise, bien que la terreur inspirée par le cavalier 
noir fit pencher un peu la balance du côté des Gotbs 
ä ľendroit ou il combattait. Tout á coup un cri 

golfar o aangue na terra da patria que trahira e a entregar 
ao'< demonios a alma tisnada pela ínfamia da perfidia. Os 
ai'al.-ea supei'stieiosos quasi criam ver nelle Iblis, o rei infer- 
oal do Gehenna, armado da espada percuciente, aolto por 
Deus para os punir <las ofTensas commettidas conírao divino 
korán. Diante delle recuavam os maia esforgados mossele- 
manoa, e bó de longe os frecheiros Ihe disparavam algone 
tiros, que 86 Ihe empennavam no eacudo ou, roíando pof 
eate, vinham bster-lhe na armadura, debaiio da qual raa- 
nava já o sangue de algumas feridas, e os membros lassoe 
comegavam a deamentir a impetuosidade do espirito. 

Como na vespera, o aol inc)inava-se daa alturas do cén' 
piira o occaso, e ainda a batalha estava indecisai se é qne O 
taľj'or que incutia o cavalleiro nagro no logar onde pelejava 
uúa razia pender um pouco a balan^a do lado doa godos. De 
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aigu partit du point oú la mélée était le plus 
cpmpacte 6t le plus ardeate; cetteclameurformi— 
dable, ďuné indicible et profoaďe angoisse, était 
poussée par plusieurs hommes a lafois, et antion- 
cait un évér,e.Tienttemble. Le cavalier noir, poussé 
par ľivresse du sang, et pareil au rocher qui 
roule sur le versant ďune montážne, répandait 
la mort au milieu des escadrons de ľlslam; il 
porta ses regarda verš le lieu ďoú s'était élevé le 
cri retentissant de la multitude. C'éíait au centre 
de ľarinée des Goths. Les tiuphadies rangées en 
demi-cercle du côté du Chryssus, pliaient comme 
la chaussée minée par le torrent, préte k se détacher 
des bords, oscille et s'incline avangant au-dessus 
du courant inférieur des eaux. La muraille de fer 
qui. placée entre ľlslamisme et l'Europe, disait k la 
religion du prophéte d'Yatrib : « Tu n'iras pas plus 
loin, » vacille comme le rempart ďune ville for- 
tifiée battu plusieurs jours par le bélier ennemi. 

ľepente, nm grito agudo pirtiu do mais eepesan revolver do 
combate ; eate giito gigante, indixivel, ďintima agónia, era 
o brado unisono de muitos homens ; era o annuncio doloroao 
de um successo tremeudo.O cavulleiro negro, que, impellido 
pela ebriedade ílo sangiie, e semelhante a rochedo que se 
despanha peto pendor da montanha, ia dorramando a morte 
através dos esquadrdes do Islam, volveu os olhos para o 
logar onde soara o bramido retumbante da multidäo. Era no 
ccntro do eiercito godo. As Ciuphadias vergavam em aemi- 
circuloe para a banda do Chrjsaus, como o a^ude minado 
pela torrente, a ponto da deaprender-se das margons, oscilla 
e se curva, bojando sobro a veia inferlor daa aguas. A mu- 
ralha de ferro que, poata entro □ lalamismo o a Európa, dizia 
á reli^äo do propheta d'Yatrib — Näo pasaarás d'aqui — va- 
cilla, como a quadrella da cidado fortiflcada batida muito 
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Iti8 KURtCO 

Enfin ces immenses masses ďhoiuines fortement 
unis par le senttment de la disciplíne, de ľhonnenr 
mllítíďre ef du courage, cédenl brisées par les tour- 
billons arabes.puis se débandentetsedispersentdaDS 
la plaine. Par la v&ate bréche ouverte au centre de 
ľarraée des Goths se précipite le flot des cavaliers 
mahométaas, et k leur suite la foule des Berbéres 
avec leurs clameurs sauvages. Vainement les aUes 
essayent de se rejoindre, de se relier ľune ä ľautre, 
de se réunir et de rassembler les membres dispersés 
du LioD Ibérique. Ľimpétueux torrent des descen- 
dants d'Ägar passe entrainant tout ce qui cherche 
á Vopposer á son passage. Dieu avaít compté les 
jours de ľempire de Leuwigild, et c'étaii; le dernier 
ďentre eux que le soleil éclairait en descendant 
déjä sur ľhorizon. 

Le Gavalier noir, averti par la clameur, avait vu 
fuir le corps ďarmée des Goths. Détoumant les 

días por Taivem ďinimígog. Por fim, ^quelles v&stos m)u- 
bíqds ďhomena Ugados pela cadeía fortissima da disciplina, 
do pudor militar e do esfor^o, derivam rotos ante os tarbi- 
IhSes dos arabes, oudeiam e derramam-ae na campina. Pelo 
boqueirSo enorme aberto no centro da hoste goda precipi' 
tam-ae aa ondas dos cavallairos mohametaaos, e, após ellea, 
a turba dos berebares, com um bratnido barbara. Debalde as 
alaa tentam ajunctar-se, travar-se urna com oatra, soldar oa 
membros despeda^ados do leäo iberico. Passa por 14 a im- 
petuosa corrente doa netoa d'Agar.que envolve e arjíasta os 
que pretendem vadeiá-la. Deus contara oa dias do imi^erio 
de Leuwighild, o o aol do ultirao dellea era o que desňaji 
para o occideate ! 

O csTalleiro negro vira á fúga daa batalhaa godas, adver- 
tido pelo clamor que a precedera. Voltaado as rédeas do sen 
muTzello, asporeiou-o para aquetla parte. Levava lan;adoi>* 
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pénea de son coursíer, il le dirigea rapidement verš 
ce point. II portait sur ses épaules le boucUer ou 
les traits des archers africaias résdnaaient comme 

la gréle ďhiver qui frappe le tronc denudé du 
chéne. A gauche de son argón pendait sa borda 
ensanglantée, á droite sa francisque. Son coursíer 
haletait dans la rapidité de la course, fouettaat 
ľair de sa criniére ondoyante et s'élan^ant au milieu 
de ce gouffre ouvert dans les rangs chrétiens, qui 
semblait engloutir un áun les escadrons musulraans. 
Arrivé á ľendroit ou se brisaient les uns contre les 
autres ces torrents ďhommes armés, le guerrier 
s'arréta, et, regardant un instant autourde lui, on 
ľentendlt pousser un grand cri. Pourla premiére 
fols, sa voix résonnait au milieu de la bataille; le seul 
mot qu'elle proféra fut le nom de Théodemir. Ce cri 
devait retentir au loin, pareU au grondement du ton- 
nerre. On eut dít que ce cavalier était habitué á 
parter au milieu du fracas des océans soulevés et 

costas o escndo, onde os tíros dos archeiras africanos cicía- 
vam, como a saraiva no inverno batendo nos troncoa dea- 
pidoa do roble. Pendia-Ihe da eaquerda do ar^äo a borda en- 
sanguentada, da direita o frankisk. O ginete treafolegava 
na furía da carreira, a^outando os area com aa crinas on- 
deiactea e atirando-He ao mcio da eapecie da voragem aberta 
nes fileiras chriatana, a, qiial como que tragava uns apfis oU' 
troB os esquadr5es mosselemanoB. Ao chegar fi confiueacia 
daquellas encontradaa torrentes de homens armados, o guer- 
reiro parou e, olhando em roda por um momento, ouvÍii-ae- 
Ihe um granda brado. Era a primeira vez que a aua voz 
BOava no meio da batalka, e a unica palavra que Ihe aaíu da 
boca foi o Doms de Theodemiro. Esao brado devia chegar 
longe, reboando como o troväo. Dir-se-hia que o eavalleiro 
eslava habitnado á conversa^äo do bramido dos maros revol- 
tos e do rugir das ventanias pelas fragas das seri'as ; porqua 
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du mugissement des vents furieux répercutés par 
lesrochers; car dans ce cri, mélange indicible de 
colére et de douleur, il y avait une ressemblance, 
un accord avec ľimmense gémissementde la náture 
quand elle lutte avec elle-méme au passage de la 
tempéte. 

Mais les oreilles de Théodemir ne pouvaient en- 
teudre la voix de ľinconnu. Entraiaé par le tour- 
billon des fuyards, faisant des efforts ídouÍs pour 
les ramener contre les Arabes, tantôt par des re- 
proches amers, tantôt par son exemple, le ducde 
Córdoba eombattaít trop loin. En vain le cavalier 
noir répétait-il son nom ; appel inutile , qui ne servait 
qu'á attirer les coups des mahoinétans victorieui. 
Les haches ďarmes, les cimeterres, les fléches fai- 
saient briller ľarmure et le bouclier de l'iQConnu, 
qui , saisi ďune douloureuse pensée, promenait 
partout ses yeux á la recherche de Théodemir, En- 

naqaelle grito, conjuncto inexplicavel de colera e de dor, 
híivia uma semelhan^a, urna harmónia com o gemído im- 
menso Aa, natureza quando lucta comsigo mesma no passar 
da tempeBtade. 

Mas aos ouvidos de Theodemiro níio pódia chegár a voz 
do deaconhocido. Arraatado pelo3 turbilhôes de fugitivos, 
forcejando por obrigá-los a voltar o rosto contra os arabea, 
ora com palavras de amai^a reprehenaao, ora com o exem- 
plo, o duque de Corduba combatia mui longe delle. Em váo 
o cavalleiro negro Ihe repetia o aome : era inutil ešte cha- 
mar e, apenas, servia para attrahir os golpes dos agarenos 
victorioíoa. Ab achas ďai'mas, as cimitarras, os dardos fa- 
íiamcontelharaarmadura e o escudo do desconhecido, que 
tomadn, ao que parecia, ďum pensamento doluroso, alon- 
gava os ollios por toda a parte em busca de Theodemiro. 
Com um gemido de dcaalento, o cavalleiro saiu, emfim, da 
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ňn, le cavalier poussa un cri de désespoir, et 
sortu de cette espéce de torpeur qui le reudait im- 
mobile en présence de tant de malheurs ; mais son 
réreil fut terrible. Brandissant sa masse et la faisant 
tournoyer avec fureur autour de luí, il commenQa ä 
briser des épées et ä enfoncer des armures. Bientót, 
autour de luí, parmí les musulmans vainqueurs, la 
terreur s'empara des esprits comme la veille, et le 
jour méme elle a'était répandue partout oú avaíent 
brillé les pointes de sa borda ensanglantée ou le fer 
de sa tranchante francisque. 

A force de coups, le cavalier notr ouvrit á travers 
les musulmans victorieux une large clairiére, et 
aussitót, éperonnant son cheval , il se langa verš 
ľendroit oú les Goths fuyaient en désordre devant 
les épées de ľlslam. Entre les fuyards et les 
Arabes flottait, sans reculer, ľétendard du duc de 
Córdoba, A ľentour ondoyaient les enseignes des 
tiuphadies de la Bétique, qui, cernées de toutes 

especie de torpor que o tomava immoval ante o espectacolo 
de tanta desventum, e o Beu despertar fol tremendo. Er- 
^endo em alto a ma^ ďarmas e vibrando-a AiriosameDte 
□m volta de si, comegou a partir espadas e a abolar armadu- 
raH. Em breve, ao redor delle, no meÍo doa mosselemanOB 
vencedores, o terror invadia oa animoa, como navespera, 
como nease meamo dia, ae eapalbara por toda a parte onde 
baviam reluzido as púaa da sua ensanguentada borda au u 
ferro do seu cottador frankiak. 

Apenas, á forga de golpee, o cavalleiro negro abriu no 
meio doa moaBelemanoa vencedores urna laľga elareira, es- 
poreiando o ginete, lanfou-se para o lado em que os godoa 
d«sordenado8 se retrahiam aute aa espadas du Islam. No es- 
pa^O intermedío entre os fugitivoa e oa arabes fluctuava sem 
recuar o pendáo do duque de Corduba. Em volta dease pen- 
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parts, résistaieut encore auchoc des Sarrasins. Äu 
milieu de la foule qui abandonnait láchement le 
champ de bataiUe, pas uoe banniére ne se mon- 
trait; mais k la splendenr des armes, le guerrier 
reconnut ceux qui n'avaient pu racheter au prix 
dé leur vie le déshonneur de l'Espagne. C'étaient 
les soldats ďélite de Rodéric; c'était la briliante 
cavalerie qu'il commandaít lui-méme. Älors le 
guerrier ne put plus contenir son indígnation : 
« Roi des Goths ! roi des Goths ! s'écria-t-il, 
biea qu6 tu aíUes cacher ta honte dans les murs 
de Toletum, tu es un láobe. li y a encore sur 
ce champ de bataílle des hommes courageux : 
Théodemir combat toujours, non pour ton tróne 
déshonoró, mais pour le soI de nos péres. «■ Tu peux 
fuir avec ceux qui ne savent pas mourir pour la 
patrie ; íl ceux quí veulent périr avec elle de rester 
sur le3 rives du Ghryssus ! Maudit soit le Goth et 
le chrótien qui fuit pour devenir esclave ! » 

däo Iremolavam ss aignas das tiupbadias da Betica, qne, 
cercadas por todoa os lados, resistiam ainda ao embate dos 
sarraceDOs. No meio, porém, dos que abandonavam TÍlmente 
o eampo da batalha nem urna unica bandeira ae hastsíava ; 
mas, pelo espleadido das armas, o guerreiro conhecou aqael- 
les que näo ousavam resgatar com a vída a deshoora da 
Heapanha. Bram 03 soldados escolhidoa de Ruderico ; era & 
brilhante caTatlaria que elle proprio capitaneiava ! A indi- 
gna^äo traabordou da alma do guerreiro : 

• Rei dos godos, rei dos godos! — exclamou elle — és 
covardel Embora vás eaconder a tua ignominia nos mitroa 
de Toletum. Ainda neste campo de batalha restam homeaa 
vaíentes ; ainda Tkeodemiro corabate, näo por ten throDO 
desbonrado, m&s pela terra de nossos paes. Foge tu com os 
que näo sabem morrer pela patria; qne naa mai^iu do 
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Et le cavalier enfonga de nouveau ľéperon dans 
les äancs de so n fíer coursier. 

Bientôt sa fureur se changea en tristesse et les 
larmes jaillissant de ses yeux refoulérent la malé- 
diction qu'avaient murmurée ses lévres. Son ro- 
buste coursier sautait par-dessus les morts et les 
mourants, chrétiens et infldéles, et la terre devenue 
une mare de sang résonnait ä peine sous les pieds 
du souple animal. Quand il passa au milieu des 
escadrons sarrasins, on eut pu comparer ľinconnu 
á ľange du Seigneur, quand il descend ä travers les 
régions infemales, seul et redoutó dans ľempire des 
fils des ténébrea qui le haissent. Le renom de ses 
exploits ľavait entouré ďune aureole de supersti- 
tieuse terreur, et ä son passageles guerriera du dé- 
sert le désignaient du doigt en se disant á voix bas- 
se : « Levoiciquiarrive, levoici,le cavalier noir!» 

Chryssus ficam os que häo-de perecer com ellal Maldicto o 
godo e chriatôo que foge para Ber servo ! » 

E o cavalleiro apertou de novo aa esporas ao poHsante 
murzello. 

Näo tardou, porém, que o furor se Ite convertesse em 
tristeea, e que aa lagrymas, rebentando-lhe doa olhoa, Ihe 
apftgaaaeni a maldicgäo que haviara murmuraiio oa labios. 
O aea valente cavallo galgava na carreira por cima de cada- 
verea c de moribundoa, de chriatäos e de infiéis, e a terra, 
CODvertida em bréjo de sangue, apenaa Bo&va debaixo doa 
péa do ligeiro animal. Passando por meio dos esquadrdea 
sarracanoB, podia-ao dizer que o deaconhccido se assemel- 
hava ao anjo do Senhor, quando deace por entre oa mundo' 
onde habitam os demonios, solitario e temido no impériu 
doB fllhoB daa trevas queo odeiam. A fáma daa suas fa^nhas 
tinha-o cercado ďuma aureola de terror auperaticioao, o 
quando passava, os gneireiros do deaorto apontavam para 
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164 EURICO 

Mais poarquoi s'est-il arrété en retenant tout h 
coup SOU coursier ? Qu'y a-t-il dans celte vaste 
moissoD ďhommes de guerrefauchée quipuisse atti- 
rer les regards du plus infatigable des moisson- 
neurs ? De ľendroit oň il s'était arrété on voyait 
arborée peu ďheures auparavaat ľenseigne royale ; 
c'étaitle centre de ľarmóe des Goths. De ceux qui 
y combattaient, les uns étaient déjä bien loin se 
précipitant dans ľabime de la honte ; les autres plus 
heureux s'étaient endormis du dernier sommeil sur 
le solde la patrie. Le guerrier fixa ses regards á 
terre; la faux de la mort avait en passant anéanti 
la derniére espérance de ľEmpire de Théodoric. 
Le spectacle qui s'offrait á ses regards expliquait la 
terreur subite de tant ďhommes valeureux. lis 
fuyaient, mais Rodéric était lá, percé de coups et 
sans vie. Ce ne serait plus sous ses pieds quele 
tróne d'Espagne se briserait aux coups de la hache 

elle e eia voz sumida dlziam uus ao3 outros — « Ei-Io]que 
vem ! ei-lo, o cavalleiro negro ! • 

Mas, porque parou elle, soffreiaado subitamente o gínete 1 
Que ha ahi, nessa extensa searaceifadade homens dcguerra, 
quo poasa attrahir os olhoa do mais incansa^el doa aegado- 
res ? No aitio em que parou estava, poucas horaa autes, has- 
teiada ä signa reál : era o centro da hosto goda; mas doa 
que ahi pelejavam, una lá väo ao loQge precipitaľ-ae no 
abysrao da ignomioia ; outros, os mais felizes, adormeceram 
do aeu ultimo aomno no rega^o da patria. O guerreiro fitou 
os olhos no chäo ; a fouce da morte, passando por alli, cer- 
ceiara a derradeira esperanta do imperio de Theoderik. O 
espectacuio que se Ihe atitolhava era a explicagäo do terror 
que se aposaara de tantos homens valentea. Fugiara ; Rude- 
derico, porém, estava ahi ! mas retalhado de golpes ; maa 
sem vida! Já näo aeria debaixo de seus pés que o throno da 
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arabe. Un sceptre sans maítre á Toletum, un cada- 
vre de plus 8ur les rives du Chryssus, voUá tout ce 
qui restait du dernier roi des Goths ! Sa mort avait 
fait perdre autour de lui ľespérance et, en méme 
temps qu'elle, s'était émoussó tout le courage des 
ämes ies plus héroiques. Les ailes ignoraient ce 
lugubre événement, o'est pourquoi elles combat- 
taient toujours. 

Toutefois la déroute devint bientôt générale, car 
lanouvelle ne tarda pas ä se répandre. Un jour 
avait suffi ŕi ľaaéantissement de l'Empire qui du- 
rant quatre siécles avait été le plus puissant et le 
plus civilisé pármi les nations germanjques établies 
dans les diverses proviuces romaines. La corrup- 
tion des derniers temps avait achevé son (euvre, et, 
en s'affaissant, le corps de la monarchie des Gotbs, 
encore majestueuz ä ľextérieur, avait laissé voir le 
fourmillement des verš qui lerongeaientáľintérieur. 



Hespanha se desfaria aos golpes do machado dos arabea. Um 
sceptro sem dono em Toletura e mais um cadaver juncto äs 
margens do Chryssus, eis o que reatavaí do ultimo rei dos 
godosl Com asuamortefoneceraao redor delle a esperanta, 
c com a esperan^ dera em terra o esfor^o doa aaimOB maia 
robastos. As alaa ignoravam ešte triste acoatecimeato e por 
isao pelejavaro ainda. 

Mas pouco tardou a ser geral a r6ta ; porqua pouco tardou 
a aspalhar-se aquella nová fatal. Um dia bastara para anni- 
quilaľ o imperio que duranta quatro seculos fóra o mais po- 
lieroao e civilUado entre as na^Sea germanicaa estabelecidas 
nas diveraaa provincias romanas. A corrup^So doa ultimos 
tempoa concluira a aua obra, e o edificio da monarchia go- 
thics, únda rico de magestade eiterior, moatrara, emfim, 
oaconjunctando-ae e deaabando, o ferver dos vej'mes que 
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166 KCRICO 

La croix ótait renversée en méme tempa que lui, et 
ce n'est qu'aprés huit siécles de combats, qu'elle 
devait relever triomphalemeat la tete sur tous les 
points de ľEspagne. 

Une partie de ľarmée des Goths avait pu se sau- 
ver en traversant le fleuve, mais les ponts jelésla 
veille s'étaient enSn rompus, empoŕtés par le cou- 
rant sousle poids des fuyards, et les eaui en en- 
gloutissaieat beaucoup que le fer avait épargnés. 
Théodemir, qui □'avait pas perdu courage au milieu 
de ce désastre, avait réussi k faire passer sur la rive 
opposée le reste des soldats de la Bétique et de plu- 
sieurs tiuphadies ďautres provinces. Daus les 
camps, les Arabes, mattres du champ de bataille, 
célébraient leur victoire au son des Instruments 
barbares et par des cris de joie qui retentissaieot 
au loin dans les vallées et les campagnes abandon- 
oées de leurs habitants. Un seul homme combat- 
tait encore de ce côté du fleuve. C'étalt le cavalier 



interiorments O roíam. A Cľuz, derribada com elle aó devia 
tornar a hasteiar-se triumphante em todos oa anguloa da 
HespanhíL depois do combater de oito eeculoa. 

Ums parte do exercito godo ainda podera salvar-ge atra- 
veas&ndo o rio; raas as pontes lancadas na vespera tinham 
por flm eatalado, derivando pela corrente debaixo do peso 
dos fagitivoa, e aa agaas devoravam muitos que o ferro bavia 
poupado. Theodemiro, que näo perdera o animo no meio 
daquella deaveníura, alcan^ra fazer passar á margem op- 
poata HB reliquias dos soldados da Betica e os reatoa de nrai- 
tas tiuphadias de outraa provincias. Noa arraiaes, os arabes, 
senhorea do campo, aaudavam a victoria com o som dos ins- 
truraentos barbaros e com clamorea de alegria qne íam aus- 
BUrrar ao longe pelos valles e campoa, desertoa dos sens 
moradores. Um homem só combatía ainda daquelle lado á 
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noir. De nombreux Sarrasins ľentouraíent, mais á 
dištance, car eeux qui tentaient ďapprocher de lui 
tombaient á ses píeds mortellement frappés. Par- 
fois il paraissait vouloir se frayer un passage ä tra- 
vers l'enDemi, mais c'était lä une tentative. Ses 
yeux inquiets tournós de côté et ďautre parais- 
saient chercher quelque chose dans ce vaste champ 
OÚ il n'apercevait que les cadavres des vaincus et 
les farouclies figures des yainqueura. Enfia en regar- 
dantlarÍveopposée,iIvit flotter sur une hauteurľé- 
tendarddeThéodemir.Alorsun rapide éclairde joie 
anima sa flgure. Lan^ant de ses deux mains sa 
borda sanglante qui sifda au milieu des Ärabes qai 
ľentouraient, le guerrier s'élanga dans le tor- 
rent, A la lueur du soleil qui se couchait, on aper- 
^ut longtemps son casque briliant, s'allongeant á la 
surface des eaux, et disparaissant h de longs inter- 
valles. Les ténébres déjá épaisses et ľimpétuosiíé 
du courant qui ľentpamait ne permirent pas de 

boira do rio.EraocavalIeiro negro. Cercavam-nomuitos sar- 
racenos, mas de longe, porque os que ouaavam approximar- 
se delte cahiam a seus pés morlbundos. A'h vezea, como que 
tentava romper por entre os inimigoa, mas era tentar o im- 
poBsivel. No vúlver doa olhoa inquietos para um e para outro 
lado, parecia buscar desciibrir alguma cousa naqueHe vasto 
carapo onde aó descortinava os cadaveres dos vencidoa e os 
viilíoa feroíes dos vencedorea. Por fim, voltando oroatopara 
a margem opposta, viu fluctuar sobre urna eminencia o pen- 
däo de Theodemiro. Uina eipreaaäo fugitiva de oontento- 
mento Ihe asBomou eatäo ao geat^. Despedlndo daa mäos a 
borda ensangueatada, que sibilou por meio doa arabes api- 
nhadoB em volta, o guerreiro arrojou-ae á torrente. A' Im do 
sol que se punha, viu-ae-lhe omas poncas de vezea retuzir o 
elmo, aloQgaiido-se peU auperficie daa aguas e desappare- 
cendo por lai^os espai^s. As trevas, que ja desciam densaa, 
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prévoir quel sort lui était réservé. Eurico était la 
derniére et bíen chétÍTe espérance que ľon aperce- 
vait s'agitant lentemeot sur ľhorizon de ľempire 
des Ooths; pareil á une étoile qui semble tomber 
en se plongeaDt dans les mers, ce briliant effort 
étaíl venu mourir dans ľombre épaisse qui couTrait 
les eaux du Ghrýssus ! 

e a. impetuosidade da corrente qne o arrastava nSo permitti- 
ram prever-ae qual aería a aua sorte. Eurico era a ultima e 
tenuÍBaima esperanga que bruialeisvs nos horUoctea do im- 
perio godo : coino eatrella cadente que se jmmerge nos na- 
rea, aquelle eaforgo brilhanto se desvanecera na escui'idšo 
qne tiňgia aa aguaa do Chryssua I 
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LE MONASTERE 



Quand tou» l«8 membreB de 
chaoun de nouH pourraient se 
chaager eo autaot de langues, íl 
serait encore au-dessus dea force 
humaines de redire lei rames 
de ľEspagne et aes mfortunes si 
Dombreuses «t si diveraes. 

IsiDORB DB Bbia: Chromeott. 



Le monastére de la Vierge des Douleurs était si- 
tué sur un côteau qui dominait la derniéra chaine 
orientale que la longue cordilliére des Nervasios 
étend du côté des campagaes de la Gothíe. A peu 

XII 

O MOSTEIRO 

8e a todoB >a convertssiem todoB 
Dio caberíB du for^Ks hamsnsg a 
leuB tfia dňenog e multiplicadaB 



O mosteiro da Virgem Dolorosa estava sitnado ii*nma e 
Gošta, no topo da eitrema ramiflca^äo oriental daa que 
(lilatada corďilliQira doa Nervasioe estende para o lado d 
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de dištance du valion ou ľon pouvait voir les ruines 
ď Augustobriga, sur le chémia de Legio, au milieu 
ďune solítude profonde, le silencieux asile des 
vierges innoceiites, était transformé en forte- 
resse. Splendide construction, élevée sous Réca- 
réde.ses épaisses murailles de marbre ressemblaient 
absolument aux tours carrées ďun castel báti sur 
un rocher, car dansľarchitecture.des Goths ľélé- 
gancô romaine avait fait plače k ľextréme solidité 
de laconstruction germanique ou sasoniie,qu'avaient 
iníroduite dans le midi de l'Europe les rudes Ti- 
sigoths du temps de Théodoric et d'Ataulf. 
Les débris diapersés des tiuphadies de la Gallécie 
s'étaient enfermés dans tous les villages et les lieux 
fortifiós ou capables de les abriter, et les habitants 
desbourgadess'yréfugiant avec eux laissaient leur 
raaisons désertes, incertains du jour ou ils ver- 
raient reluire au loin les lances des Sarrasins qui 



Campoa-gothicos. A pouca dištancia do valle onde se viain 
as ruinas de Auguetobňga, caminho de Legio, no meio de 
urna Bolidäo profunda, aquella BÍlcnciosa inorada de virgens 
iimoceateB ackava-se convertida om pra^a de guerra. Edifi- 
cio sumptuoso, coastruido no tempo de Rekkäred, as BOas 
grossBS muralbaa ds marmorc pareciam, na verdade, qna- 
drellas de castello roqueiro ; porque na architoctura dos go- 
doH, a elegancia romána eramodificada pelaBolidez excessiva 
do edificar germanico ou saxunio, que oa rudes wisigodOB do 
tempo de Theoderik e de Ataulph haviam introduzjdo no 
meio-dia da Európa. Os rastos dispersos das tiuphadiaB da 
Oallecia tinhatn-se encerrado em todaa aa povoagšes e logá- 
res fortificados ou poľ qualquer móda dofensaveis, e oa habi- 
tautea doa povoadoa, acolhendo-se aM com ellas, deíiavam 
deaertaa aa suaa moradas, iucertos do dia em que veriacu re- 
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déjádévastalent le nord de la Lusitanie, et parais- 
saient s'acheminer du côté de Tude. Les muraiUes 
si solides de ce vaste édifice, ses portes bardées 
de ftr et de chéae, les étroites lucarnes quine lais— 
saieot pénétrer daiis ľintérieur qu'une lumiére in.- 
décise, lestoits crénelés, les fossés profonds qui 
ľentouraient, tout le rendait propre ä la défenae. 
Quelqiies décanies de vétérans qu'il avait pu réunir 
au milieu de ľaffolement général, y avaient suívi 
le quingeotaire Atanagild ; ils étaient lá avec 
un grand nombre des plus riches habitants de ces 
contrées. Protégé par le voisinage des Asturies en- 
core libres, Atanagild peusait que le monastére 
fortifié resterait toujours une barriére á ľabri de la 
violence et de la convoitise des Arabes, Occupés á 
réduire et h piUer les opulentes villes du Midi, sa- 
tisfaits des campagnes si fertiles de la Bétique, de la 
Lusitanie et de la' province Carthaginoise, aint^i que 

luzir ao loDge as laiifas dos agaronas, que já devaBtavam o 
aorte da Lusitania e parecia encaminhar^m-He para o lado 
de Tude. Os mnroB fortÍMÍmos daquelle vasto edificio, as 
snaa portaa tecidaa de ferro e carvalho, aa estreilas frestas, 
que spenas Ihé deixavara penetrar no interior uma luz duvi- 
doaa, os tectos ameíados e, flaalmente, os fossos profundos 
qno o circumdavaiii, tudo o tomava acommodado para larga 
defensäo. Com algumaa decanias de veteranos que no meio 
do terror podera ajnnclar, o quiagentario Atanagildo havia- 
se acolhido ahi, e com elle um grande numero dos mais 
abaatadoB habitantes ďaquelles contornoi. Pľotegido pelas 
TisinhancBB das aerras daa Astnrias, ainda livres, Ata- 
nagildo cria que o mosteiro fortificado aeria aeropro inaxpu- 
gqavel barreira contra a Tiolencia e cnbi^a dos arabea. En- 
tretidos ero submetter e pôr a aácco aa opulentas cidades do 
meio-dia, contentes com as veigas feraciasimaa da Betica, da 
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du soleil presque africain qui les échauffe, que 
ľiendraient-ils chercher dans la Gallécie et la Can- 
täbrieaaz buissons impénétrables et toujours glacés? 
Tout au plus quelqiies colonues des inquiets et sau— 
vages Berbéres pourraient-elles se hasarder dans 
ces parages ; raais contre eux, il suffirait de quel— 
ques coups de catapulte tirés des tours du monastére, 
des catéies et des fléches lancées á travers les cré— 
neaux qui, entouraient sonfrontcomrae lacouronne 
ďun roi géant, et n'avaient rien á redouter des 
grotesques engins de ces barbares de l'Atlas 
grossiers et á demi nus. 

Au centre de ces gigantesques constructions s'é— 
levait le terapie du monastére, salle quadrangu- 
laire formée de grands blocs de marbre tirés des 
iaépuisables carriéres qui s'étendent des Nervasios 
jusqu'auxenvironsdeLegio.A.ľextérieurdutemple, 
du milieu de la vaste cour qui ľentourait, on vojait 
se détacher en noir sur une ceinture de petites 
cellules le costupie sévére des religieuses. Leur 

LuEÍtania e da Curthagineose e com o sol quaai africano qne 
as aquecia, que vlriäm elles buscar nas brenhas intractaveia 
e friaa da Oallecia e da Cantabria? Seriam, apenas, algum 
tro^o doa inquietos e aelvagens berebéres os que se derra- 
mavam por eatas partea ; mas, contra esses, éram de sobni 
os tiros de catapulta arrojados das torres do moateiro e as 
cateias e frechas deapedidas d'entre aa ameíaa que Ihe cin- 
giara a fronte, como a coroa de um rei gigaote, e que oSo 
podUm ser derríbadaa pelos maogoaes brutescoa, unicas ar- 
maa dos broncoa e seniÍDÚa montanheaes do Atlaa. 

No centre do iiiiraenao edi&cio erguia-ae o templo mon&s- 
tico ; pe^ quadrangular, cocatruida de groaaos cantoa de 
marmore, arrancadoa daa pedreiras ineigotaveis que ae es- 
tendem desde oa Neľvaaioa até bs cercanias de Legio. No 
eiteriur do templo, do meio ďum vasto pateo que o ro- 



continuelle oraison, soit en coramun au sanctuaire, 
soit dans la solitude de leurs étroites demeures, 
n'était interrompue qoe par un somnieil bien court 
pris sur le lit grossier de la péniience. Cette partie 
du monastére était la seule occupée par elles, 
quelques joursauparavant. Sescioitres, séjour de la 
paix et des douces mélancolies, ou n'avaient jamaia 
retenti les bruits tumultueux du dehors, oii les dou- 
loureuses réalités n'avaient jamais pénétré qu'á 
travers les songes ďor éphéméres de quelque cceur 
plus ardent que les autres, résonnaient maictenant 
du cliquetis des armes, du tumulte des approvísion- 
nements, des plaintes de ceux qui abandonnaient 
leurs foyers, du grossier etbrutal langage des sol- 
dats. Au milieu de cette vaste masse de pierre oú se 
faisaient entendre des sons si díscordEints, répétés 
par l'écho mélancolique sous les arceaux et le long 
des galeries, le temple, qui servait de refuge au 

deiava, viam-se negrejar oa sua cíncts de estreilaa cellas as 
vestiduras sevcras das mqnjaa, cuja ora^äo continua, quer 
am commun no Esnctuario, quer oa solíiläu das suas breves 
moradaa, bó cra ínterrompido puľ samno curto, doľmiUo 
sobra a dura enxerga da penitoncia . Iíata parta do niosteiro 
gro, a qua ellas unicsmcnte occupavam bavia alguos dias. Oa 
sena claaatfog pacificOB e saudosos, unde nunca BOara o ruido 
tormentoBo da vída, onde nunca as dolaroaae realidades do 
mundo haviam penetrado, saWo nos aonhos passageiroa e 
douradoa da algum coragáo msis ardente, restrugiam com O 
batei* daa armaB, com o amontoar das provisôes, com o carpir 
doB que abandonavam aeua lares, com a violenta e bnital 
linguagam da BOldadeBca. No meio daquella vaata mole de 
pedra, era que ob soua diacofdaB ľeboavam, ecchoando ao- 
turnoB nas arcadaa e corredores profundoa, o templo, aonde 
se acolhera a quiata^äo monastica, era como um oasia fron- 
10. 
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calme monastique, ressemblait á ľoasis touffu et 
abríté de palmiers au milieu du désert, quand le 
soaffle desséchant du Simoun ľagite et fait tourbil— 
lonner dans les airs cet océan de sable brúlaut. 

C'était le soir ďun jour de novembre ; ľépais 
brouillard qui s'élevait du vallon voisiu et s'éten- 
dait sur le côteau laissait distinguer faiblement 
les noirs sommets des collines, mais lá haut, au som- 
met de la montagne, on deviuait ä peine les cré- 
neaux et les murailles k la lueur blafarde du cré— 
puscule qui se réflétait sur un ciel gris et pluvieui. 
La tiéde brise de ľouest gémissait dans les vieux. 
cMtaigniers dénudés, dans la chevelure déliée des 
pÍQS sauvages, et le pas monotone des sentinelles 
sur le chemin de ronde formait unconcert en harmó- 
nie avec ľaspect mélancolique du ciel et de la terre. 

A cette heure ou le jour et les ténébres se con- 
fondent, une nombreuse troupe traversait la ri- 
viére dans le fond du vallon et se dirigeait verš le 

doso e abrigado por sena palmares no meío do daserto que o 
aopfo infernal do aimúm rorolve, fazendo redamoinhar nos- 
area aquelle ocoano do areia ferrente. 

Era ao anoitecer de nm dia da novembro. Por ontre o 
nevoeiro cerrado que, alavantando-ae do vallé viziobo, 
trepava pela oncoeta, doixaado apenaa livres as negras- 
agulhas dos cerros, lä no viao da mootanha, divisavaro-ao 
a custo as ameias e murallias á. luz baga do crepuscQlo, 
rafrangida em céu pardo a humido. A brisa moma de oaste 
gamianoatroncos dos caataDhairos aús, naa ramas oiigoias 
dot piobetros bravos, a as passadas monotonas dos vigiaa 
ao longo dos adarrea formavam ura concerto accorda com 
o aspecto melanchoUco do céu e da terra. 

A oata boľa duvidosa entre a ctaridade o As trevas, nma 
numerosa cavalgada atravessava o ribeiro no fuado ď 
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monastére de la Vierge desDouleurs. Dixcavaliers, 
dont la barbe blancbe tombait 8ur la poitrine ä tra^ 
verš les réseaux de fer de leurs gorgerins, accompa- 
pagnaient une dáme dont le visage était caché par 
un long Toile qui descendait de sa résille sur son 
vétement blane. Sa gracieuse tournure et sa taille 
élancée trahissaient en elle toute la force et les 
charraea ďune tendre jeunesse. Elle était suivie par 
quelques pages saiis armes aux vísages imberbes et 
déjá slUonnés de rides par la terreur et le dócoura- 
gement qui se lisait alors sur toutes les íigures. 
Ajant traversé la riviére, la troupe s'achemina par 
uQ sentiar tortueux qui aboutissait á ľeotrée du 
monastére ou, ils désiraient, semblaitnil, parvenir 
avant la nuit noire. A leur approche, lea sentinelles 
reconnurent en eus des Goíbs, quelques malheu- 
reux probablement qui venaient cbercher un re- 
fuge dans ces murs fortifiés. Les lourdes portes ne- 



valle e encaminhaya-se para o mosteiro da VirgpmDoloroaa. 
Dei cavalleiros, cujaa barbas alvaa Ihes cahiam sobre o- 
peito, saíndo por baizo das redes de ferro que Ihea Berviam 
do gorjal, rodeiavam uma dáma cujo roato occultava o com- 
piido véii que, pendente do retiolo, Ihe deacia sobre o alvo 
amiculo, mas ciijoa meneios airosos e talhe eabelto reve- 
lavam nella o vigo e as gragas da idade juveDÍl. Seguiam-na 
alguDB pagena deaarmadoa, cujoarostos imberbes já utemor 
e o deaalento que ae pintavam em todos oa semblantes nesta 
epocha deaaatrada hayiam aulcado de rugas. Vadeiado O 
rio, acavalgada encaminbou-ae por uma senda tortuosa qu& 
ía dar á entrada do moateii'o, aonde, ao que parecia, de- 
jejavam chegar antea que de todo se fechaaae a noite. Ao 
approiímar-se aquella comitiva, os vigias conheceram que 
ofam godot (provavelmente alguna desgragadoa que vi- 
nham buacar o abrigo daquellea inuros fortifícadoa) e Bsgroa- 
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tardérent pas á s'ouvrir pour recueillir ces pauvres 
fugitifs. 

AT)eine les nouveaux arrivéa, traversant le por- 
tail du profond vestibule, étaient-ils parvenus daos 
ľenceinte intérieure, que celui qui paraissait le plus 
pénérable pármi les vieux guerriers demanda ä en— 
tretenir en particulier Atanagild, Conduit á la 
tour qu'habitait le quingentaire, 11 ne tarda pas ä le 
voir descendre dans la cour oii toujours á cheval et 
voilée, lajeune inconnue attendait au milieu des 
siens. Avec tootes les marques durespect, Atana- 
gild lui adressa quelques mots ä vo'x basse, puis 
prenant les rénes de son palefroi, le guida verš 
une porte quitouchait au porclie de ľéglise. A un 
signál donne, la porte s'ouvrit, et la noire silhouette 
ďune religieuse se projeta sur le seuil. 

Le quingentaire, présentant la main de ľincon- 
nue k la religieuse, lui dit : 

« Vénérable Chrimhilde, veuillez recevoir pármi 

sas portas nao tardaram a abrir-se para recolherem mais 
esses pobres fugitivos. 

Apeuas os recem-chegadoa, atravesaando o atrio do fundo 
portál, aaíram á cerca iaterior, o que parecía mais auctori- 
aado entre os velhoa cavalleiros pedin para falar a sóa com 
Atanagildo. Levado o anciäo á torro onde o quingentario 
habitava, nao tardou estc em descer k cerca, no meiu da 
qual, ainda a cavallo e sem erguer u véu, a dáma descú- 
ahecida esperava rodeiada dos seus. Com todos os signaes 
de reapeito, Ataasgildo dirigiu-lhe algumas palavras em 
voz submiasa e, tomaado a redea do palafrem, guiou-o para 
uma porta coutígua ao frontisplcio da igreja. A um signál 
Beu a porta abrLu-se, e um vulto negro de moaja appareceu 
no limisr delia. 

O qniQgentario, tomando pela mäo a desconhecida e apre- 
seutaiido-a á monja, disse-l^e : 
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les vierges innocentes qui vous obéissent une des 
plus nobles filles d'Espagne : EUe vous demande un 
abri pour une nuit á peine; demain, ati point du 
jour, elle partira pour Legio. 

— Demain ou plus tard, peu importe, répliqua la 
religieuse dont ľattitude severe laissait deviner bien 
moiné le nombre des années queles traces de la pé- 
nitence : tant que Chrimhilde dirigerale monastére 
de la Vierge des Douleurs, jamais ľhospitalilé ne 
séra refusée á qui la demandera, Toutes les fois 
qu'une jeune fille noble rae séra présentée par vous, 
elle trouvera toujours en moi les tendresses ďune 
mére, et dans les élues du Seigneur, qui ont élevé 
mon indigoité ä la r edoutable chargé ďabbesse^ľac- 
cueil bieriTeillant et ľamour de sobups envei's une 
soeur. » 

Alors la compatíssante abbesse prenant la main 

1 Yendravel Chrimhilde, acolhei entre as puras virgeos 
que TOB obedecem urna das mais nobres donzellas d'Hea- 
panha : é por uma noite, apenas, que ella vos pede abrigo ; 
ámauhan ao rompei' ďalva partirfi pai'a Legio. » 

■ Amanhan ou depois, que importa ? — replicou a monjä, 
cujo semblante austaro descubria näo tanto a decadeiiiiia 
dos annoB, como os vestigios da penitencia : — etnquanto 
Chrimhilde reger o mosteiro da Virgem Dolorosa nunca a 
hospitalidade šerá refuaada nelle ao que a implorar. E 
quando a virtude de nobre donzella tiver um fiador tal como 
v6s, Qsta aeharä sempre em mim o carinho de mäe e iias 
escolhidas do Senhor, que rae alevantaram do meu nadá 
ao tremendo ministerio de aua abbadesaa, encontrará o 
amor e o gaaalhado ďirmana para com irraan querida. » 

Dkzendo iato, a boa abbadesaa tomou pela mäo a- des- 
conhecida e, intemando-ae com ella pelaa arcadas que 
diziam para o interior do ediflcio, alumiadaa escasaamonte' 
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de ľinconnue, pénétraavec elle sous les arceaux qui 
conduisaient ä ľintéríeur du cloitre, éclairé faible- 
ment á de grands intervalles par de petites lampes 
suspendues aux vofites. Atanagild lesperdit de vue. 
La nuit s'avance. La cloche du monastére sonne 
le íroisiémenoctume. Toutácoup le sanctuaire s'il- 
lumine, et les vitraux aux mille eouleurs réflétent 
au milieu des téDebres la clarté des candélabres et 
destorclies, comme ils laisseDt flltrer pendant le 
jour la lumiére du soleil dans les nefs iníérieures. 
Eternel flot de splendeurs qui tantôt descendent du 
ciel sur la teire, et tantôt s'efforcent en s'élevant de 
la terre verš les hauteurs, de déchirer le voile des 
ténébres. En longues processions á la suite de la 
vénérable GhrimhiWe, les religieuses entrent dans 
le ehoeur de cliaque côté et s'arrétent toumées verš 
ľautel. Prés de ľabbesse une jeune fille vétue de 
blane se détache sur les babits noirs des religieuses, 
motns encore par ľéciat de ses Tétements que par 

pelaa lampadas turvaa que ďeapaso a eapa^o pendiam das 
abobadas achatadas, doaapparecou aoa olhos do Atanagildo. 
A noite vai ao aou lim : a campa do mustoiro dá o s^ual 
do tcrceiro uocturno. Subitamonte o sauctuario illumica-ae, 
e oa vidros multicures jorram naa trevas eitemaa aclaridade 
doa clandelabros e túchas, como de dia deixatn traoaudar 
a luz do aol no ambito interior da igreja ; éato perpotuo 
de reaplendores, que ora deacem do céu para a terra, ora 
tentam, subiado da terra para as alturaa, desfazer o 
tuanto das trevas. N'uma extenaa fileira, a cuja frente 
vem a veneravel Chrimhilde, aa monjas entram no coro 
e, tomando para um e outro lado, parám voltadas para 
o altar. Juncto da abbadeaaa urna donzeUa de trajoa brancos 
aobresái entre aa monjas vestidas de negro, näo tanto pela 
slvura das roupai, como pela formosura ; e todavia, sso 
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sa beauté ; et cependant beaucoup des vierges qui 
ľenvironiient sont belieš, car presque toutes sont 
encore dans la fleurde ľäge. C'est la Doble dáme 
arrívée de la veille, qui n'a éíé arrétée ni par la 
fatigue ďune pénible journée, ni par ľhabitude des 
commodités de la vie, et a voulu accoinpagner á 
ľoraison celieš qu'une liaison de quelques heares 
luí a déjä rendues aussi cliéres que des steurs. 
Chrimhilde se prosterne la face contre terre; les 
religieuses et la jeune fiUe vétue de blane imitent son 
exemple, Ces lévres innocentes qui baisent le pavé 
du temple murmurent pendant quelques instantsdes 
priéres. Puis ľabbesse se léve, et peu á peu ces 
figures dontla páleur est empreinte ďune ineffable 
douceur, se relévent comme elle, regardant le ciel ; 
ainsi les anges de inarbre agenouillés autour d'uo 
tombeau se dressant tout á coup animés ďune vie 
soudainé, encore pleins de regrets du séjour des 
cieuz, exhaleraient aux pieds du Seigneur leur 

formosas muitas á&a virgen^ que b, rodeiam, pels^ maint' 
parte aiada ao vi^ da vída. É a nobre dáma recemchegada, 
& qual nem o cansa^o de trabalhosa jornada, nem o habito 
doB commodos do muniio poderam inipedir acompanhasa« 
na ora^Bo aquellas que o tracto de poucas horss Ja the 
fazla amar como irmans. Chrimhilde prostra-se com a fac« 
no chäo : aa monjas e a dáma vestida de branco 'seguem 
o seu eiemplo. Atrayés deases labioa innocentes que baijam 
o pavimflDto do teraplo murmuram durante alguns instan- 
tes as orajCea aubmlasaa. Depois, a abbadessa ergue-8e, e 
ponco a pouco aquellea semblantea, que cobre uma pallidcz 
d'ineffavel repôuso e brandura, väo-ae alevantando da terra, 
com 03 olhos voltados para o cáu, semolbaatea aoa de anjos 
de marmore ajoelhados eni roda de um tumulo, que surgis- 
sem pouco a ponco animados por vída repentina e, chcios 
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premiér soupir. Le chantre commence alors ä en- 
■tonner une des bymoBS sacrées du prétre de Car- 
téia, lutroduite depuis peu dans le rituel goth, et les 
autres rtíligieuses répondent en alternant enchoeur. 
Voici quelles étaieat les paroles de cette hymne : 
« Les ailes de ta providence, Seigneur, se dóploient 
sur les hauteurs de la terre, et le juste maJheu- 
reux se réfugie sousleur ombre.» 

« Gar c'est lá le séjour des joles saintes; lá 
s'oublieut les douleurs de la vie; lá la vie est éclai- 
róe des rajons de ľespérance. » 

« Confianten toi, lefaible brave ľoppression du 
fort ; ľhumble se rit de ľorgueil du puissant. » 

« Qui donc a róvélé aux humbles et aux oppri— 
més ce divin refuge? Qui nous a enseigné ľespé- 
rance ? Qui nous a appris á étre heureux par la foi 
au milieu des tristesses? » 

« C'est le Christ, ton fils bien-aimé, ta justice 

de saudade da morada celeste, enviasseni aos pás do Senhor 
o sen primeiro suapiro. Eatäo a psalmista come;a a entoar 
um dos hymnos sacros do Presbytero de Carteia que havia 
pouco ae tinham introduzido no rituál gothico, e as de- 
mais manjas respoadem em córos slternos. O hymno dizia. 

« Aa azas da tua provideocia, oh Senhor, deapregam- 
se por eima da terra, e o juato deagrajado acolhe-se 
debaixo dellaa : • 

• Porque ahi móram os sanctos eontentamentos ; es- 
qiiecem aa dores da vida ; vive-ae á luz da eaperan^. > 

« Confiado em tí, o fraco aťfronta aa tyranniaa do forte : o 
humilde ri daa saberbaa do poderoao. • 

« Quem revelou aoa pequeninoa e oppresaoa esta divina 
guarida ? Quem noa enainou a oaperar ? Quem a ser feliz 
pela íé no meio das agonias ! * 
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avait condamné á )a douleur le genre humaíD des 
sonberceau: ilnous reconquit pour le bonheur au 
milieu des tortures de la Croix. » 

« Nous prendroDS celle-ci sur nos épaules ; elle 
est le guide verš le bonheur. » 

€ SoD poids est léger ; avec elle les épines de la 
vie qui ensaoglaotent les membres de ľhomme, ce 
pélerin sans repos, se cliangent en douces prairies 
de gazons et de marguerites. » 

« O croix ! que ton régne dnre éternellement ! » 

« Qu'on la dresse sur toutes les montagnes, 
qu'on la grave sur tous les arbres des foréts, qu'on 
ľarbore sur les rochers de ľOcéan, qu'on la fixe 
aux murailles des víUes, sur la fagade des édifices, 
que chacun la presse sur son cceup. » 

« Eí qu'ensuite le genre humain se prostem.e et 
adore en elle la rédemption que nons a appor- 
tée ľoint du Seigneur ! » 

« Foi Christo, o teu filho querido. A tua justiga condem- 
Qiiva ä dor o geDero-hutuEiaa, ainda no bergo, elle Qoa 
conquLstoupara el felicidads do meio dostomientosdacruz.* 

< N6s tomaremos, tambem, eata em nossos hombros : ella 
é B guia da bemavonturanga. » 

* O aeu peso é suave : porque aob ella. oa espinlios da 
eiistencU que ensanguentam oa membroa do peregrino 
sem repouso, chamado o homem, convertem-ae em praido 
diíkío de relva e boninas. • 

< Que reioe para sempre a cruz 1 

< Erguei-a aobre todoa oa pincaroa das Berranias, gravae-a 
em todas sta arvorea dos bosques, hosteae-a aobre aa rochas 
maritimas, eetampae-a naa muralhas das cidadea, na fronte 
doaedificios, apertae-a ao coragäo. • 

< E depois, que o geaero-humítno se proatre e adore aella 
a redempgSo^que nos trouxe o Uagido de Deua. » 
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« Éteniel séra le triomphe de la croix ! » 
A ce moment ces yoíx harmonieuses s'arrétérent 
comme si tout ä coup le sceau de la mort eút 
fermé leslévres desreligieuses.Laporte dutemple, 
ouverte par un choc violent, avaít crié sur ses 
gonds, etun vieil ostiaire ótait venu tomber sur les 
dalles, en jetant un cri douloureux proféré chaque 
jour en Espagae par des milliers de bouches : c Les 



Les Toix confuses des sentinelles mélées au bruit 
du fer, répondirent comme par un hurlement de 
bétes fauves aux paroles de ľostiaire : le pále visage 
des vierges devint plus pále encore. 

Ľaube laissait déjá briller sur la terre les vives 
couleurs du soleil encore invisible ä ľOrient. Les 
Goths en armes occupaíent le faite des créneaux. 
Du haut ďune tour, Atanagild observait la carapa- 
gne et soa front se couvrait ďun voile de triatesse. 

« A crnz triumpharä etema ! • 

Neste momentä aquellcis vozes Jiarmoniosas casBaranív 
como se de Eubito nos labios de todaa aa tmonjaa se houvesse 
posto o sello da morte. A porta do tomplo, aberta com 
violento impulao, rangera noa gonzos, e um volho ostiario 
viera cahir de bniQOS aobre as lageas do pavimento, sol- 
taado o grito doloroao qiie por tantos milharea de bocas- 
diariamente se repetia na Hespanba : — Os arabea ! > 

As vozes confusas dos vigias, niisturadas com o tinir do 
ferro, i esponderam, coniouivardeferas,ft3palitvrasdoOBtÍB- 
rio : as faces pallidaa dasvírgens empallideceram aindamais. 

A alvorada come^va a repinlar na terra a claridade do 
sol, escondido ainda do oriente. Os godoa, com aa armas 
nas mäoa, coroavam aa ameias. Do alto de uma das torres 
Ätanagildo observava a campanha, e a fronte enteaebrecia-se- 
Ihe com um véu de triateza. 
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Fendant cette nuit plusieurs nobles seigneurs 
étaient arrivós au monastére, Tenus par la route 
de Légio. Une nombreuse armée d'Arates avait 
paru subitement la veille sous les murs de cette 
YÍlle et en avait aussitôt commencé le siége. C'était 
tout CO qu'ils savaient, Errants depuis ľapparition 
de ľennemi, ils avaient aper^u le soir dans cette 
direction une víve clartó iňinterrompue. Était-ce le 
feu des camps arabes, ou ľinceadie de Légio, nul ne 
pouvait le dire : ce qu'ils savaient, c'est qu'une ville 
si mal défendue ne ponrrait résister longtemps á 
une si grande multitude ďinfidéles. Ceux-ci ne tar- 
deraient pas ensuite á se répandre du côtó du mo- 
nastére en poursuivant leurs algarades dévastatrices 
á travers la Gallécie et la Tarraconaise. 

Cette sombre prophétie des fugitifs venait de se 
vérifier au lever de ľaurore. Atanagild, du haut de 
la tour la plus élevée, avait vu au loin une masse 



Naquella noite muitoa nobres eenhorea de terras tinliam 
chegado ao mosteiro, viudos da banda de Legio. Um aume- 
ro30 exercito ďarabes apparecera subitamente na vespera 
juncto aoa muros da cidade, que logo fóra acomroettida 
pelos pagäos. Era o que sabiam. Fugitivos desde o appare- 
cimento dos inimigos, ao anoitecer haviam enicergado para 
aquella parte um claräo grande e duradouro. Se éram as 
fogueíras dus arr9.iaes arabes, se o incendio de Legio, näo 
o podiam resolver : só, sim, que sería impoasivel resistir 
por largo tempo cidade täo mal defendida a tamasha copia 
ďinfieis, que näo tardariam a derramar-se para o lado do 
mosteiro, prosegnindo nas stias devastadoras conquistas pela 
Gallecia e pela Tarraconense. 

Era esta triste prophecia dos fugitivos que se tinha veri- 
iicado ao romper da manhan. Atauagildo, do alto da torre 
principál, vii'a ao longc um vulto uegro que descia dos 
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noire descendre des cúllines qu'éclairait déjá le 
soleil raatinal. On eút dit un serpent colossal se 
déroulaDt de la montagne verš la plaioe, et áont 
les diires écaiUes rédétaient les rayons solalres, 
tantľéciat projeté par cette masse immense éttút 
rapide et contíau. Atanagild avait compris ledan- 
ger, et voili pourquoi la tristesse obscurcissait son 
front. 

Aussi prompte que la foudre étincelante, la ter- 
reur á la nouvelle de ľarrivée des Arabes avait en- 
vahi le monastére. Plus ďun cteur guerrier avíut 
battu plus Tite, comme celui du pauvre ostiaire,de- 
mandant á Díeu le secúurs qu'il n'atteadait pas des 
murailJss du puissant édiôce et qui, sans le savoir, 
était venu démentir ľhymne trtomphale de la croix, 
renversée chaque jour des autels dans les temples 
profanés de ľEspagne. 

Bientót ľarmée de ľlslani fut assez procbe pour 

outeiroB, onde ja alumiava tudo a luz matutÍDa. Esae vulto 
assemelhava-so a aerpe monstniasa qu6, rolaodo-se do 
monte para a planicie em coUos tortuoaoa, ae Ihe reflectis- 
aem naa duraB conchaa os raioE solarea ; porque aaquella 
corpo gigante tavia um contínao e rapido acintillar, Atana- 
gildo parcebera o que era, e por isso a tristeza Ike otiacn- 
recia a fronte. 

Como a faiaca electrica, o terror espalhara-ae no moatairo 
apenaa se diasera que ob arabes ae approsí mávam. Maii de 
um copacao de guerreiro batia apressado, como o do pobre 
oatiario qne buacara na piedade de Deus o amparo que mal 
pódia eaperar das muralhaa do forte edificio ; do pobra 
ostiario, que, aem o aaber, fóra deamentir o hymuo trium- 
phal da cruz, diariamente derribada dos altares noa templos 
profanados da Hespanha. 

Dentro em breve, o exercito do lalam chegara a tSo curta 
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que ľoQ distinguát facílemeat les escadrons des fils 
du désert et la foule des Berbéres. De leur côté, les 
Arabes avaient remarqué ľéclat des armes sur les 
créneaux du monastére. Toute ľarmée s'arréta 
dans la vallée, et queíques cavaliers 9'engagérent 
dans le sentier tortueux qui se terminait au pont- 
levis du grand portail. On ľavait relevé depuisque 
les fugitifs avaient annoucé ľapproche des Musul- 
mans. 

Des que le quingentaire vit les Arabes prendre 
position dans la vallée, son cceur généreux saigna ; 
car il savait que ľeíFort le plus énergique des sol- 
dats qul gardaient le chemio de ronde du monas— 
tére étaií insuffisant pour défendre les malheureuz 
réfugiés ä ľombre de ses murs. II vit le décourage 
ment sur la figúre des plus vaillants, et son dernier 
espoir s'évanouit, Toutefois il attendit avec calme 
ľarrivée des cavaliers qui gravissaient la coUine. 

dištancia, que facilmente ae dietínguiam os esquadrSea dus 
filho^ do deserto e as turmas dos berebéres. Tambem os 
arabes tinham observado o reinzir das armas atrsvés dae 
ameiaa do mosteiro. A hoate inteira parou no valle, ealguns 
cavalleiros eocaminharam-ae pela senda tortuoaa que fín- 
dava na ponte levadiga couti^a ao grande portál, erguida 
desde que pelos fugitivos constara que os mosaeletnanoa se 
avizinhavam. 

Quando o quingentaňo coaheceu que os arabes paravatn 
no fundo do vatle, o seu cora^äo generoso verteu sangue - 
cotn B, lembran^ade quo todo o esforgo dos aoldados que co- 
ľOavam os adarves do mosteiro, por muito que bouveni 
sido, näo fóra bastaute para salvar os deagra^adoa que 
'joham buacaiio abrigo k sombra daquellas muralhas. Viu o 
desalento piutado nos semblantes doa maia valorosos, e a 
uttima eaperan^ varrau-se-lhe da alma. Todavia, eaperon 
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Ceus-ci approcbaient enôn. Leur tenua et leur 
costume faisaíent reconnaitre, daus la plupaptďen- 
tre eux, des Goths. L'ópée au fourreau, ils pa- 
raissaient chargés ďune mis^ion paciäque. Aussí 
pas ane fléche ne fut-elle lancée du haut des mu- 
railles. 

Avant ďarriver au fossó profond qui entourait la 
plače, UQ cavalier qui paraissait cominaQder k cette 
troupe et qui luarcbait un peu en avant des autres, 
vint heurter á ľentrée du pont ; puis, regardant les 
murailles oti brillaient immobíles les lances des 
cbrétiens, il appela : « Atanagild ! » 

A cette voix, le quingentaire pálit; visiblement 
inquiet, U se retouma verš un centenaire placé prés 
de lui : 

« Faítes abaisser le pont, dit-il, et lívrez passage 
k cd cavalier qui a prononcé mon nom, mais á lui 
seul, absolument seul! » 

com roato aeguro a chegada dos cavalleiros que subiam a 
encosta. 

Estes approximfirant-aa, emfira. Pelo sen aspecto e trajo 
vUi-ae que na, maior parte éram godos. Com as espadaa nas 
baiuhaa, pareciam vir em som de paz : tambem, por isso, 
nem uma freclia só se disparou contra elles dos muros. 

Pouco antes de chegarem ao fosso profundo que circum- 
dava o edificio, um cavalleiro que parecia o principál 
daquelle pequeno esquadräo, adiantando-ae aos demaís, 
veio topar com a entrada da ponte e, olhando para aa mu- 
ralbaa, onde reluziam immoveia as langaa doa cbristäos, 
chamou : — Ätaoagildo ] > 

Ao onvir aquella voz, o quiagentario empallideceu : com 
viaivel anciedade, voltou-se para um centenario que estava 
juncto delle e disse-lhe ; 

« Mandae descei' a ponte e dae paasagem franca a ease 
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Le centeaaire obéit. Peu ďÍDstaiits aprés, les 
armes du guerrier résonnaient lelong des murailles 
de latour. A peine parvenu aur la terrasse, U se 
dirigea rers Atanagild, et lui tendant la maia, 
il s'écria : « Mon frére ! » 

Le quiDgentaire, doiit les joues pálés venaient de 
se colorer ďune subite rougeur, recula, et répocdit 
ďune voix sourde : 

« Atanagild eut un frére ; mais il est mort pour 
lui, car entre lui et SuíntQa est la croíz brisée par 
les pa'iens, entre lui et Suintilaest le ciel et ľenfer. 
J'ai pour héritage la honte de la dófaite, les fers de 
ľesclavage et les promeases du Christ ; toi, tu as 
les richesses, la victoire et les malédictions divines. 
Je ne veux pas changer nos destinées, et je ne re- 
cherclie pas ľamitíé du damné. Kepens-toi, aban- 
donne les ínfidéles, et alors seulement Atanagild te 
pressera contre aa poitrine et te prodiguera ce 

cBvalleiro qne profeňo o men nome ; mas s elle, unicamento 
a elle I • 

O centenario obedecea. D'ahi a pouco aa armaa do guar- 
fciro tiniam pelas eBcadas da torre. Apenaa subiu ao ter- 
rado, encaminhou-Be para Atanagildo e, eBtendendo-llie a 
deztra, esclamou : — Mea irmSu ! • 

O quingeDtario, em cujaa faces pallidas paasara nm relam- 
pago de vermelhidSo, recuoue, com vozaffogada, respondeu : 

■ Atanalgido teve um irmSo ; mas esse morren para elle : 
porque entre elle e Suintila estä a cruz quebrada aos pée 
dos pagSos; attk o céu e o infemo. Ä minha lieranga é a 
■gnominU do vencímeiito, os ferroa ďeacravo e aa promea- 
Hu de Chriato : a tua ae riqueaaa, a victoria e a maldic^äo 
de Deus. NSo tr6co os uosaos destinoa, uem quero a amizade 
do precito. AiTepende-t«, abandona os iafiéia, e entXo 
Atanagildo te apertará ao peito e te dar& aqnelle nome 
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nom si 'doux de notre enfance, le nom sacré de 
frépô. 

— Ea-tu fou? répiiqua Suintila; ce n'est pas 
pour discuter avec toi que je suis venu ici, mais 
pour ta sauver. Regarde la vallée : cette armée 
Dombreuse que tu. vois triomphera facilement de ces 
murailles mal défendues. Elle est sous les ordres 
d'Abdulaziz, ľinvincible fils de ľémir d'Afrique : 
Légio est tombée hier dans nos mains, et tu ne peux 
espérer de secours de nulle part. Ľévéque d'His- 
palis et ie compte de Septum, qui sout ávec nous, 
ťoffrent lo commandement ďun de leura escadrons. 
Les Arabes demandent aux Goths qui les suivent la 
fidélité, non ä la croyance de ľlslam, mais k ľéten- 
äard du khalife : tu restes libre dansiafoi. Voicice 
qu'a obteuu pour toi Suintila : Ces vieiĽes murailles 
et les vierges reufemiées dans ces cloitres qw'Abdu- 
laziz sait étre belieš pour la plupart et qu'il a desti- 

tSo Buave da nosaa iufaDcia, o sancto nome de ir- 

» Eatás louco 1 — replicou Suintila — ... Porém, näo foi 
para disputar comtigo que vim aquL : vim para te salvar. 
Olha para o valle : áquella hoate numerosa que lá véa pou- 
caa horas poderäo resistir estes muros mal guarnecidas. 
Abdulaziz, o invoncivel ňlho do amir d'Africa, é quem ft 
ťapitaneia : Legio cahiu hiiDtem em nosao poder, e de ^arte 
nonhuma podes ser Boecorrido. O bispo d'Hispalia e o conde 
Je Septum. que vem comnosco, offerecem-te o mando de um 
dos aeus eaquadrôes. Os ai'abcs podcm aos godoB que oa 
seguem fidelidade ao eataudarte do kalifa, dSo á crenga do 
Islam : pódes guardar tua fé. Eia o que Suintila alcau^ou a 
t«u favor. Eatas velhas muralhas e as douzellaa encerradaa 
nestes clauatroa, que Abdulazi/ soube aerem pela maior 
parte foímosas e que elle deetina para enviar a Kairwan, 
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nées á Khairouaii, sontle faible prix de ta rangon. 
Suiotila te conseille de te rendre, parce que tas in- 
jures ne lui ont pas encore fait oubUer qu'il est ton 
frére. Prends uoe résolution et dia-moi ce que je 
dois répondre k Julien et h Oppas que j'ai suppliéa 
de m'eDToyerici. 

— Dis-leur, interrompit le quingentaire les yeux 
étincelants ďindignaííon, que jesaisrespecterlaviô 
ďun héraut méme quand elle n'appartient qu'á un 
misérable renegát comme toi ou comme eux, sans 
quoi ce ne serait pas Suintila qui leur transmettrait 
ma réponse ! Dis-leur que leurs infámes proposi- 
lions me sont aussi odieuses que leurs personnes. 
Dis-leur qu'avant qu'un prétre sacrilége et un comte 
coupable de trahisoa aient pu imprimer les signes 
de la prostitution sur le front des vierges du Sei— 
goeur, ils auront á franchir les ruines de ces murs, 
íl marcher sur mon cadavre et sur ceux de mes 



sSo o vil pre^o da tua aalvagSo. SuintiU aconselha-te que 
o entregues ; porque apesar daa injurias, ainda ae näo 
aaqneceu de que é irmiío de Atanagildo. Resolve e responde : 
que devo dizer a Juliaao e a Oppas, a quem suppliquei para 
ser mandado aqui ? • 

1 Dize-lhes — atalhou o quíngontario, cujoa olhos faia- 
cavam ďiudignaQäo — que eu rospeíto a vída de um aräuto, 
únda quaudo ešte é um miaeravel reoegado, como tu ou 
como elles, a\ia.s näo fóra Suintila quam Íha levaria minha 
reapoBta. Dize-lhes que as auas infamea offertas sSo para 
mim täo abominaveis como elles. Dize-lhes que, antea ^6 
um sacerdote sacrilego e de um coude traidor podarem 
ettampar o fei'rete da prostitui^áo na fronte daa inno- 
centes virgena do Senhor, torSo de pasaar por cima das 
niinaii destea muros e dos cadaverea dos seus e dos meus 
soliladoa. E tu, renegado, sae ďaqui ! Poaaa eu nunca mais 

n. 
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soldats. Et toi, reaégat, sors d'íci? Puissé-je ne 
jamais reyoir ton visage et oublier que dans tes 
veines coule le saag de mes noblea' et braves 
aieux! 

— Comme il te plaira, mon frére, reprit Suintila, 
et UE sourire se dessina sar ses lévres décolorées 
par une rage mal dissimulée. Äussítôt, U descendít 
les degrés de la tour. 

La tronpe qui avait gravi lentemeiit la colline, 
la desceodit rapídemeot pendant qu'Ätanagild 
inspectant les ^uraiUes. eshortait les guerriers ä 
combattre avec courage. Quand côux-ci connurent 
les inteDtions des Arabes sur les vierges du monas- 
tére, ľhorreur du sacrilége bannít de leurs cceurs 
toute espéce ďhésitation. lis jurérent tous sur leurs 
épées de combattre etde mourir comme des Goths, 
Alors le quingentaire, poussé par une audace aur- 
naturelle, courut au temple. 11 fallait que les reli- 
gieuses connussent ľavenir qui leur était réserré. 

ver-te o rosto e e^quecer-me na hora de morrer de que 
nessas veias gyra o sangue de nossos nobres e geaerosos 

■ Como te aprouver, meuirniSo ! — replicou Suíntila, e um 
surrisu Ihe daslhiaou nos labios, descorados por mal die- 
far^da colera. Proferidas sBtas palavras, dasceu as escadag 
d a torre. 

A Cävalgada, que lenta Bubira a encoata, deacia-a rapida- 
mente emquanto Atanagildo, viattando os muroa, oihortava 
os guerreiroa da cruz a pelejarem esforgadamonte. QQando 
estea souberam quaea éram as inteosSea dos arabea Éicerca 
daa virgena do mosteiro, aatrocidade do aacrilegio affagen- 
tou-lhes do8 coragSea a raenor sombra ďteBÍta^äo. Sobro as 
espadas jursrsm todoB corabater e morrer como godoa. 
Entlo o quingentsrio, a quem parecia animar BObrenatural 
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Résolu de mourír en les défendaat, Atanagild 
n'espérait pas pour cela les sauver des mains dea 
Sarrasins. La nouvelle Ätaít horribk, mais il était 
impossible de leur cacher ľaffreuse destinée qui les 
attendaít. 

Les femmes et les vieillarda, venua pour demander 
un asile au monastére, encombraient déjá le temple 
dont les voútes résonnaient du bruit des gémisse— 
ments et des priéres. Se faisant jour ä travers la 
multítade, le quingentaire se dirigea verš le choeur 
et appela Chrimhilďe qui mélait ses ferventes priéres 
k celieš de ses religieuses et de la foule. Ľabbesse 
s'approcha des grilles dorées qui la séparait du 
^errier. 

« Chriinhilde, dit Atanagild ä voix basse, du cou- 
rage ! Dans quelques heures ľétendard des infídéles 
séra arboré sur les murs du monastére de laVierge 
des Douleurs, etj'aurai cessé de vivre, car j'ai jure 
sur la croix de cette épée de m'euseTelir sous les 

«u?adia, eorreu ao templo. Era necessario que as moDJEM 
sonbesHem qual fnturo aa aguardava.ReBÍgDado a acab^^r de- 
fendendo-as, Atanagildo nem por iaso eaperava salvä-las das 
mäoH doB agareaos. Doloroaa eraanovajmascumpmnäolhes 
aaconder o bsu horrivel destiiio. 

Aa mnlhereB e ob velIioB que tinbam vindo biiscarasylo no 
mosteíro enchiam já o templo, em cujaa abobadas marmura- 
vam e rApercutiam os gemidos e aa preces. Rompendo pela 
mnltidSo, o quingentario encaminhou-se para o coro e cha- 
mou por Cbrimhilde, quecom aa monjasacorapanhavaopovj 
nas BuaBorafSes fervorosas. A abbadessa approximou-ae das 
reiias douradas que a separavam do guerreiro. 

■Chrimhilde, — diese Atanagildo em voz baiia — é neces- 
saňo valcr! Dentro de poncas horas Bobre os muros do 
mosteiro t'a Virgem Doloroaa estará hasteiado o pendSo doB 
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ruioes. Ľarraée des Arabes est irréaistible, et 
ľuniqueespoir qu'il me reste est que le Seigoeur 
acceptä mon saog versé en son nom comme un 
téinoignage de ma foi. 

— Les infidéles, répondit ľabbesse, en cberchant 
á feindre uoe fermeté que démentait le tremblemént 
de sa Toix, se cootenteront peut-étre des richesses 
follement entaasées dans ce lieu, et de la possession 
de cette enceinte. Si telle est leur prétention, sortons 
et cédons au culte impie de Mobammed le temple 
du Dieu TÍvant, puisque tout le sang qu'on pourrait 
verser serait inutile, Avec les vierges épouses du 
Seigneur je me dirigerai verš les solitudea des mon- 
tagiies du Nord, et, comme les religieuses des pre- 
miers siécles, nous y trouverons la paix et le repos 
jusqu'á ce que notre pere céleste nous appelle dans 
DOtre vérítable patrie. 

— PJaise á Dieu, vénórable Chrímhilde, reprit le 

in&éis, een terei deiiado ďeiiatir, porqnejureisobrea craz 
dosta espada ficar Hepultadodebaixo dae ruinas delle.Oexer- 
cito doB arabes é irreBÍBtivel, e a unica esperan^ que me 
reata é que o Seahoi- acceitará o raeu sangue, derramado em 
ao« aome, comoum testemunho daminha fé.» 

*0s iufiéla — acudiu a abbadeasa, procuranda dar &a pala~ 
Vľas qua proferia um tom de firmeza que o tremulo da voz 
rha desmentia — contentar-Be-häo, talvoz, com as riquezaa 
aqui amontoadaE í m prúd ento m enté e com a poaae destea 
lagares. So é isto o que pretendam, saiamos e cedamos ao 
culto impiode Mohammed o templo doDeua vivo, jftquepara 
o salvar eei'ia inutil todo o sangue que se vertesse. Com as 
vii^ens esposaa do Senhor buscarei oh ermoa das serraB de 
Dorte, e, como as monjas primitivas, ahi acbaremoa a paz 
o repouso, emquauto o pae celostial nos nSo chama í nosat 
verdadeira patria.* 
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qumgentaire, que nous puiasíoDs quitter cm murs, 
et lie laísser aux profanations des infidéles que 
les pierrea et le ciment. Mais ua afireux message 
vient de m'étre remis par un homme qui devrait, 
comme moi, en étre terriflé. Je ľai repoussé parce 
qu'on m'offrait la Vie et les honneurs ea échange 
ďune éternclle honte. Maintenant je n'ai plus qu'á 
mourir en véritable Goth, en vrai soldat de la 
croix. 

— Quel était donc ce message ? demandaľabbesse 
avec anxiété. De quelle part venait-il ? 

— De ľéíéque d'Hispalis et du comte de Septum, 
ďun prétre et ďun noble. Le prii de notre liberté 
était la prostitution de vos filles chéries, des reli- 
gieuses consaeróes á la Vierge des Douleura. Ces 
misérables les destinent aux passions brutales de 
ceux á qui ilsontrendu laterre d'Espagne. Pour y 
parvenir, ils passeront sur les membres déchirés des 

•Prouvera a Deus, veneravel Chrimhilde — tornou o 
qningentario — que nos foBse lictto des&mparar eates muros: 
deixar s6 entregaes fis profana^ee |]03 infiéis a pedra e o 
cimentol Mas uma atroz measagem acaba demeeermandada 
por quem, como eu, devia horrorisar-se delia. Reppelli-a, 
porque se me offereciam vída e honras a troco de perpetua 
infamia. Agora resta~me unicamente o morrer como godo e 
eotuo soldado dacruz.* 

*E qual era esaa monsagem? — perguntou a abbadesna 
aocioBameDte. — Eoi nome de quem viulia olla?> 

«Do biapo d'Hiapalis e do cnnde de Septum; de um sacer- 
dote e de um nobre. O prega da noBsa liberdade era a prostL- 
tuifäo das voBBaa filhaa queridaa, daa monjag consagradaa 
i Virgem Doloraaa, que eaaea malaventuradoa destinam para 
íacLar as paiiQaa brutas daquolles a quem venderam a terra 
d'Hcspanha. Para a obter cumpre-lhes, porém, passar por . 
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guerriers qui défendent cés muralllee. Nous en 
avoDs tous ppéíé le serment sur la croix. Nous le 
tiendroDs. 

Ges paroles d'Ataaagild avaíent retenti dsDS le 
cceur de Chrimhilde, comme le premiér gtas du dé- 
fuDt gisant encore sur son lit ďagonie reteotit dans 
ľáme de son fils qui prie en pieurant á ses pieds. 
Elle reculaépouTantáe; la douleur avait séchéles 
larmes prétes k couler : elle demeura aiasi quelques 
instanta, les mains et les yeux levés, serablaut cher- 
cher une inapiratioo du ciel, Peu ä peu cependant, 
les couleurs de la vie reviarent animer ses joues, et 
les larmes, supréme consolation des plus profondes 
douleurs, et expression des plus intimes jouis- 
sances, jaillirení en aboudance et inondérent ses 
sombres Tétemeats. 

« Le martyre ! le martyre ! fit ľabbesse, Cbiist, 
béni soit ton nom ! » 



cima do8 menibroB despedft^ados dos gnerreiros qae povoam 
«stt>s muralhM. Pelaeruz aseim o jnrámoa todos. Havemos 
de compri-lo. > 

Ae palavras de Atanagildo vibraram no cora^aode Chrim- 
hilde, como vibra o primeiro dobre pelo finado que ainds jaz 
em seu leito da derradeira agónia na alma do bom filho, qne 
resa, chorando, ajoelhado ao pé delle. Recuou atterrada «, 
volvendo para o céuos olhoa enxutos, porque a afäic^äo nsl- 
lea estancara as kgrymas que despontavam, ficou por alguns 
momentos coro as máoserguidas, como implorando urna in- 
spira^So de cima.'Pouco a, pouco, poréra, bb suas faces tingi- 
rora-se da cor da vída, o sornao da eaperao^a rodeiou-Ihe 
os labioa, e as lagrymas, consolo aupremo daa maiores ma- 
guaa e, tambem, eipreaaSo eloquente dos contentamentos 
maia intimoa, Ihe rebentaram com for^a e Ibe orvalharam a 
negra eatamenha do habito. 
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— Oh ! oui, le martyre, interronipit le quingen- 
taire, maís aprés le sacrilege, aprés que les yictimes 
de la corruption des traítres auront été traÍDées 
loin de l'Espagne et qu'elles auroat été souillées par 
la brutalite sensuelle des coDquéraots. Pour moi, 
je ne serai pas térnoia de ce demier outrage auz 
saintes croyances de nos péres... 

— AUez, poupsuivit ľabbesse qui ne semblait plus 
ľécouter, absorbée qu'elle était dans une profonde 
médítatíon. Quand les inôdéles approcheront, en- 
voyez-leur des messagers de paix. Qu'ils vous lais- 
sent libre de vou3 réfugier dans les montagnes 
avec cette fonle de malheureuz qui sont venus de- 
mander un abri á ces muraiJJes. Ne vous inquiétez 
pas des religieuses de la Vierge des Douleurs, et 
necraignez rien pour elles. J'ai trouvó un moyen 
de les sauver du terrible sort qui les menace. Äbac- 



í O msrtyrio! o martyrío! — munnnrou a 
Oh ChrÍBto ! bemdicto seja o teu nome.* 

cO martyrío, sím : — interrompen o quingealario — más 
depois do 8acrilegio;ma3 depois que aa victimHs de corrupgKo 
dos traidorea tiveremaidoarrsst&daspíLralongc dalIespantLa 
e depois que nos harems do oriente houverem sido polluidaa 
pela sensualidade brut&l dos conquistadorea. Eu, ao menos, 
nSo verei esta ultúna offenaa é. crenga sacrosenta de nossos 
pa6a...> 

•Ide : — proaeguiu a abbadeaaa, que parocianSo o haTor 
escutado, ombcbída em medítagäo profunda : — Quundo oa 
infiéis ae approiimarem, enviae-lhea mensageiroa de paz. 
Que TOa deixeiu acolber äa montanboB com eaaa multidfio 
ďinfeUzeH que lieram buscar o abrigo deates muros. Nao cu- 
reia das monjaa da Virgem Doloroaa, nem receieia por ellaa. 
Achei nm meio para aa aalvar da sorte medonha que as 
ameata. Deaamparae-nos ; porqne o archaojo do asfor^o é 
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docnez-Dous, car nous avons pour nous défendre 
l'arciiaDge de ľespérance. Mod projet séra celui 
de toutes les élues du Chríst, íl le séra parce que 
c'est le Seigneur qui me ľa inspiré. Je n'ai plus rien 
á vous dire. 

Eť en effet son geste et son regard étaient vraí- 
ment inspírés ; íls dénotaient une certaiue austérité 
mélée á une douce joíe; tel le ciel, balayó par le 
vent du nord-ouest, au milieu des nuages obscurs 
qui se détachent sur le plus pur azur du ármament, 
laisse échapper des torrentsdelumiére. 

— Et notre serment, reprit tristeraent le quiugen- 
taire. Je dois respecter votre secret; mais il est 
biea permís de mettre eo doute ľefflcacité des 
moyens que vons imaginez pour rous sauver des 
maÍDs des musulmans. 

— Votre serment est inutile, dit Chrímbílde, je 
vous en délie. La résistance ne servira qu'á entrai- 
ner avec vous á la mort des vieillards désarroés, 

nosso defensor. O meu arbitrío aerá acceito peUs escolhidas 
do Christo; Bé-lo-ha, porque o Senhor m'o inspirou. Nadá 
maia é précteo dizer-vos.* 

E, de feito, o seu olhar e geato «rain de uma inspirada : 
laas nesse olhar e gesto bavia o que quer que era de severa 
aspereza mistuľado com alegría Buave, como em céu que 
varre o noroeate as nnvena tenebrosas remeDdam o aznl 
purieainio do firmamento, ďonde, atravéa dellas, jorram tor- 
rentes de luz. 

•Mas o juramentoí — tornou tristemente o quÍDgentario. 
— Devo respeitap o vobso aegredo; todavia parece-me licito 
duvidar daefflcacia doBmeioaqueimaginaespara vos Balvar- 
des das raáos doe nosseleinanoa.s 

*0 voaso jurapaento éinutU — acudiu Chrimhilde — e ea 
vos escuao delle. A reaiateacia s6 aervirä para arraatardei 
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des enfants innocents. Allez, ouvrez pacifiquement 
lesportes aux paiens. Et au besoÍD, je vou3 en ia- 
time ľordre. Atanagíld, un journous nous verroas 
au ciel. 

Ces paroles dites avec la fermeté ďune ínébran- 
laUe résolution, ľabbesse s'éloign'a de la grille, et 
s'avau(;a au milieu des religieuses, demeurées im- 
mobiles les yeuxäxés sur les dalles. Le quingea- 
taire resta quelques instants peDsif, puls agité 
paria lutte terrible des pensées et des sentiments 
qui déchiraient son coeur, il traversa lentement le 
temple et disparut, 

Sur un signe de Ghrimhilde, les religieuses quit- 
térent le choeur ; la jeune femme vétue de blane á 
côté de la véoórable abbesse, serrait les maius de 
celle-ci daus les siennes; mais ses mouvements 
étaient aussi assuréset peut^étré plus fiersencore. 
Quand la demiére religieuse eút dispam, les 

cofflvoaco š, morte os velhos iaermes e ae crUnciohas inno- 
centes. Ide e abrl paáficamente as porlaa aos pagSoa. Se 
tanto é preciao, eu vo-lo oriíeno. Atanagildo, um dia nos ve- 

Dictas estas palavras com toda a firmoza de resoluQÍÍo 
ioHbalavel, a abbadessa efiastou-se da roixa e encaminhou-sa 
para o meio daa freiras, que. entretanto, haviam estado im- 
moveis comosolhos cravados no pavimento. O quingentario 
fieou por alguns momeDtoa pensativo : depoÍB, agitado pela 
lucta cruel dos affectose penaamentoa oppoatos que tumul' 
titavam no aeu cora^o, atravesaoa vagaroeameste o templo 
e desapparecen. 

A um signál deChrimhilde aa monjas sairam do coro; a 
donzella vestida de branca, ao lado da veneravel abbadessa, 
apertava-lhe a mäo entreaa auas ; maa os seus meneioBeram 
lirmes como oa delia emaia doque osdellaaltivos. Desde que 
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priéres mélées de sanglots qu'elles ayaient nmr- 
■murées dans ľéglise ne ressemblérent bientôt plus 
qu'au SOB monotone ďun chfeur qui s'éloigne, 
■comme si avec elles eút diaparu tout espoir. 

Lacloche du monastére a sonaé trois coups ä 
longs intervallea : c'était le signál qui appelle les 
relígieuses au chapitre, EUes s'y rendent et la 
jeune femme arrivée dans la nuit ies accompagne- 
Dés qu'elles sont entrées, les portes magsives da la 
salle capitulaire grincent sur leurs gonds, et les 
verrous poussés k ľintérieur résonnent au loia dans 
les corridors du cloitre. Au méme moment, le 
pont-levis tombe sur le fossé qui entoure les mu- 
railles. Un cavalier s'élaace seul au milieu des 
«scadrons de ľlslara qui déjá gravissaient lecoteau, 
et il deraande k parler au nom d'Atanagild au comte 
de Septum. Bieutót il revient, et les musulmans 
s'arrétent ä une faible dištance. Aussitôt un grand 

A nltima freira passou, as préces miaturadas de aolu;os qne 
auasurravam na Igreja converteram-se n'um aom unico de 
ehôro perdido, como ae a iiltima eaperanfft houvera de- 
sapparecido com ollaa. 

A campa do moateiro bateu trea pancadas com largosin^ 
tervalloí : ó oslgnal que convocaaa monjaa a capitulo. Para 
lá ae encaminliani. Ä doazella que nesía noite chegara 
acompanha-aa, tarabem, alii. Eatraram. Aa peaadaa portaa 
da casa capitular rangem noa gonzos cerrando-se, e o correr 
doa ferrolhos intoriorea reboa ao longe peloH corredores mo- 
nasticoa. Ao mesmo tempo a ponte levadíga cai aobre o foaso 
(^ue rodeia as muralhaa do vaato ediíicio ; um cavalleiro ae 
arroja sóainho ao roelo dos eaquadrSea do Islam, que já su- 
blram a encosta, e pede para falar com o conde de Septum 
«m Dome de AtaQagildo,Deiitro de poucoa instantes et-lo qua 
Tolta, e os mosselemaaos parám a curta dietaucia. Bntáo um 



i.Gooyle 



EURICO 199 

nombre ďenfants, de vieillards et de femmes 
sortent semblables á un torrent refoulé du profood 
portail du monastére, et traversént les deux rangs 
de sbldats de Julien et des guerriers arabes, 
postés des deux côtés du pont. Gette multitude en 
désordre ondoie, se sépare, se groupe de aouveau 
pour se diviser eucore ; eafia elle disparait au loin 
dans la dtrection des montagnes. Derriére elle, 
couverts de leurs eottes de maillea, mais désarmés, 
les soldats d'AtanagUd sutvent ďuQ aír mélaQCO- 
lique les mémes sentiers par oú se répand cette foule. 
Enfin, comme elle, ils se dispersent dans les bois 
touffus des mootagnes et dans les fondriéres eacar- 
pées qui découpent les Nervasios, eu ouvrant un 
passage Ters les régíons septentr^onales de l'Es- 
pagne. 

Le quingentaire, qui avait le dernier trarersé le 
poiit-levis, touraant eucore ses yeux baignés de 

granda numero de crian^as, de velhos e de mulheres, aaindo 
como torrente comprimida, do portál profondo do mosteiro, 
atravessam por meio de duaa fileiras de loldados de Jnliano 
e de guerreiros arabea que víerant coUocar-se aos ladoB da 
ponte. Bsta multidäo desordenada ondeia, aepara-ae, apiaha- 
se de novo, para tornar a. eapalbar-ae, até que desapparece 
30 longe, camiabo daa montänlias. Apóa ella, cnbertos doa 
seussaios de mallia, maa sem armas, ob soldados de Atana- 
gildo aeguem com roato melancbolico aa meamas trílhaa por 
onde se vai eac^ando a turba, até que, tambem como osta, 
ae derramam pelaa aelvaa densaí dosmontese pelos barran- 
coe escarpadoa que, retalhando os Nervaaíoa, dSo pasaagem. 
atravéa delles para as regiSea septemtrionaes da Hes- 

Apenas o qningentario, que fora o def radeiro a atravessar 
a ponte levadi^a, volvendo ainda os olhoa arraaadoa de la- 
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larmes verš cette sainte demeure, avsút ä pelne des- 
cendu la collíne que les deux rangées de soldats 
s'élaocérent verš les sombres profondeurs du por- 
tál, Pour la premiére fois sea voiites résonnaieDi 
des cris díscordants ďhommes endélire ; ľédifice so- 
litaire ne leur répondit que par un lugubre silence. 
Devant eux s'ouvraient lesvastesgalerieSjles esca- 
liers.les longs corridors, les cours spacieuses. Lá, 
au centre, le temple abandonné, ses portes tout ou- 
vertes, montre á teurs yeux. avides toutes ses ri- 
chessea, mais il semble vouloir dérober au soleil 
derriére les sombres vitraux de ses fenétres, le spec- 
tacle des profanations auxquelles il, va pour la pre- 
miére fois, dans son existence ätravers les siéďes, 
servir de théátre et de témoin. 

Semblables aux mugissements de ľouragan qui 
s'eugouffre dans les galeries tortueuses ďune mine 
profonde, ainsi les Gotha renégats et les Musulmans 
quisontsurleurs pas, se précipitent dans le monas- 

grymas para aquella sancta morads, desceu a oncosta, asdu»a 
filelras de soldados arreiuessaTam-se ao fundo portál, cujaa 
abobädas pela ppiraeira vez reboaram com os gritoa discordes 
de k'jmeng deaenfreiaiios, e o edificio solitario respondeu- 
Ihes cum um silencio lugubre. Díante dellea eatavam paten- 
tesasvastas arcariaa e oscädas, os longos corredores, os 
pateos espa^osoa. Lá, uo centro, o tcmplo solitario, com as 
portas abeľtas de parem par, amoatra-lhoB aos olhosävidos 
as 3UÍIS riquezas, ao pasao que parece qiierer vedar ao sol, 
com as cores sombrías das vidra^s dasjaneUas, o especta- 
čulo das profanagdes de que ua sua existencia aecular vai ser 
tíieatro e testemunha pela primeira vez. 

Como o tuHlo rugindo se abysma cae galerias tortuoaas de 
mina extensa, asBim os godos renegados e os mosaelemaDos, 
que OB seguem de perto, se precipitam dentro do moateiro 
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tére. Sous les galeries et dass les corridoríi, dans 
les salles et dans les appartemeiits on entend les 
éclats de rire et les voix tumultueuses, le bruit de 
pas précipités, le cliquetis des armes, te fracas des 
portes. Arabes, Maures, soldats de la Tingitanie se 
confondeiil;, se disputent, se menaceiit, en se par- 
tageant le butin. Les cheikha et les capitaines du 
cotnte de Septum leur interdisent seulement ľen- 
trée des salles iatérietires ou la richese du temple 
pporaet á leurs convoitises une plus belie proíe. lis 
se dirigent seuls verš cette partie et disparaissent 
dans les cloitres monastiquss oú ľon ne surprend 
ďautres signes de vie que le bruit de leurs pas et 
par intervalles le son de leurs propres armures frap-, 
pantles piliers de marbre. 

Suintila, le frére tmpudent du vertueux Atana- 
gild, était pármi les offlciers qui avaient pénétré les 
premiers dans les cloitres solitaires. II les avait un 
peu devancés et descendait un grand escalier obscur 

Pelas arcadas e corredorei, pelas aalas e aposeotos ouve-se 
o rír e falar desentoado, o ruido de pasaadaa rapidas, o 
tinir das aľmas, o estourar das portas. Ärabos, mouros, aol- 
dados godos da Tingitania misturam-se, disputam, ameagAm- 
se, dívidicdo o aacco. Oa cbeLka e os capitSes do conde de 
Septum vedam-lhoa unicamente a entrada dsa habita^des 
interiores, onde ariquBia do templo Ihes promette á cobi^a 
mais aviiltada preša, Elles aóa ae eacaminham para essa parte 
e desapparecem nos clauatros monastvcos, onde se näo ouve 
outPO aignal de vivoa, senSo 08 aons de seua pés e, a eapa- 
Cos, o tinip das propriaa armaduraa, querofam peloa pilarea 
de marmore. 

Suintila, o deahoiirado irmäo do virtuoso Ataoagildo, era 
áo numerodoscapitäea que haviant primeiramente peaetrado 
DO ctauatro solitario. Tioha-ae adiantado mais e deacia por 
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qui seinblait conduire k une salle éclairée par plu- 
sieurs torches. Cette circonstance excitant sa curio- 
sité lui fit ralentir le pas. Airivé au milieu, il s'ar- 
réta. II ayait cm enteadre le chant harmonieux de plu- 
sieurs voix qui,parÍEtervalle8,étaient interrompues 
par de douloureux gémissements. II écouta : ilne 
se trompait pas ! La terreur envahit son étre ; ii al- 
lait reculer s'il n'eút senti demére lui quelqu'un qui 
lesuivait.C'étaient deux cheikhs arabes etuncente- 
naire du comte de Sepíum, que le hasard avait 
poussés de ce côté, Placé entre ľéclat rougeätre qui 
sortait du souterrain et les troia horames qui le sui- 
vaient, SuJDtila leur fit signe de garder le silence 
et continua á s'ayancer lentement jusqu'ála porte 
qui conduisait du grand escalier ä la salle illuminée. 
II comprit alors oú il se trouvait. C'était un de ces 
souterrains mystérieux et sacrés, pratiqués sous les 
temples par ľarchitecture religieuse des preraiers 
temps. G'étaient aussí des temples mais coDsacréä 

uma escadaria lobrega que termmava, seguiido parecia, n'u- 
ma quaiira allumiada por muitas tochan. Esta circumstancji 
que Ihe excitavaviva curiosidade, o obrigou a apertaro passo. 
A meia deacida parou. Crera ouvir um cantico entoado 
por muitas vozea accordea, que a espa^a era interrompido 
por gemidos dolorosos. Eacutou : näo se eoganava I Entáo o 
terror come?ou a ap03Har-so delle. O, porventura, teria retro- 
cedido, se näo sentLra quoalguem maiso seguia. Eramdous 
cheika arabea e um centenario do conde de Septum que o 
acaao gniara para aquella parte. Interpoato entre o claráo 
avernielhado que aaíado aubterraneo e os trea que ae appro- 
liraavam, Suiutila fez-lbes signál de silencio e continuou a 
descer manaamente, até chegar k porta que dáva daescada- 
ria para o apoaento illuminado. Entäo conheceu onde esUva. 
Era um deases logaree mysteriosos e saactos ques prímitiTa 
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ä la mort, lá sur ces auteh reposaieat les cendres 
des martyrs ; auprés ďeuxétaient couchés les fidéles 
<\}xi obteDaient pour deraiére demeure tin coín d& 
cettô terre oú le murmure lointain des priéres et le 
parfum des sacrlfices pouvaient encore venir les 
írouYer. Suintila était dans la cr3T)te du moDastére 
delaVierge des Douleurs. L'éciat qui ľavait frappé 
venait de plusieurs flammes briliant au-dessus de 
lampadaires gigantesques et qui se reäéchissaient 
dans les stalactites suspendues aux interstices des 
marbres, C'était le reflet des torches qui brúlaient 
devant les crucífix, seules images qu'on apercevait 
sur ces autels sans ornements. Sur chacun des 
tombeaux des anciennes religieuses, rangés le long 
des murs, on voyait se détacher en noir une dáte et 
uunora presque effacés. Voilá tout ce qui restait du 
souvenir ďune foule de vertus dans ces annales 
du monastére, dans cette chronológie de pierre. 
Le tombeau de la Teuve d'Herméiiégild, le mal- 

archltectura religiosaconstriiia debaixo dos temploB — tem- 
plos tambem, mas da morte ; porque fthi, sobre os ultares 
repousavam as ciuzas dos martjres, e aas pée dellos os fiéis 
que obtinham para ultima jazida uma pouca de terra onde 
ainda fosaem affagar-lhes aa cinzaa oa aussurroa longinquos 
ilas precea e o perfume doa sacrificios. — Suintilla achava- 
ae na crypta do moateiro da Virgem Doloroaa. O claräo que 
vLra era o de mtiitoa lumes, acceaoa em lámp adarioa gígan- 
tes, e reverberando naa stalactites penduradas das juncturas 
do marmore : era o refleio das tochaa que ardiam díante dos 
cniciAxoa unicas imagena qno se viam aobrd as aras núas. 
Em cada um dos tumulos das monjaa antigas, enfileirados ao 
compridodoa muros, negrejavam apenaa urna dataeu m norne. 
Era o que reatava para memoria de muííaavirtudeanaqueUes 
annaes de mosteiro, naquella chronológia de pedra. O sepul- 
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heureux frére de Rócaréde, plus élevé qne les au- 
tres á ľentrée du temple souterrain, ressemblait au 
tróne ďune reine dans un palais de faatómes, car 
ľair épais et froid sortaut des tombeaux armon^ait 
le séjour deľempire de la mort. 

Les flots de lumiére qui inondaient cette lugubre 
demeure empéchérent ďabordSuintiladedistinguer 
les objets qu'il avait devant lui. Terrifié, U cher- 
chait á découvrir dans cette solitudeilluminéequel- 
■ que forme humaine, quand les chaats et les gémisse— 
ments un instant suspendus, rompirent de nouveau 
le silence. D'abord les voU harmonieuses ; puis le 
gémissement profoiľi, douloureux.étouffé ; et bientót 
encore le silence. 

Les deux cheikhs et le ceutenaire ayaíent rejoint 
Suintila. Leur nombreles enhardissant, ils avancé— 
rent jusqu'au grand tombeau et de lá regardérent 
ľendroitďoúleschants s'étaientfaitentendre. Voici 
quel redoutable spectacle s'offrit á leurs regards : 

chro da viuva d'Hermenogildfl, o desgra^ado iľniäo de 
Rekkéred, elevado mais que os outros k entrada do templo 
subterraneo, eemelhava um throno de rainlia em palacio de 
sombras, porque o ambionte groaao e frio e o halito 
das sepulturas revelavam que bIií era o impsrio da 

Astorrentea de luz que inuadavam eata moroda de terror 
nSo permittiram a Suintila eniergar no pľimeiro volver do 
olhos OHobjectoa que estavam ante elle. Eapantado, teut&va 
deicubrir no meio daquella resplandecente solidäo algum 
vulto humano, quando oa cantos e gemidoa, auapeasos mo- 
mentaneamentc, romperam de novo : primeiro as vozes hai'- 
monioBas ; depois o geraido intimo, doloroao, affogado ; log.i 
outra vez o silencio. 

Os dous cheikB e o centenario tiobam cbegado ao pé de 
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De hautes et massíves barriéres de chéne séparent 
du reste du temple une vaste enceinte víde de tom- 
beaux et attenante au maítre-autel. Au sommet se 
dresse une croix gigantesque. De chaque cóté de cet 
espace, au-delä des grilles se dessinent en noir 
deuxlongues files dereligieuses.Plusieurssont age- 
nouiiléesetcourbées sur la premiére marche deľau- 
tel : debout entre les deux rangs, ľune d'elles, dout 
les yeuxégarés brillent á la clarté des torches etdont 
ľaspect sévére frappe ďune sorte de terreur, tient ä 
la main un poignard, dont la lame sans éclat parait 
rouge de sang. Prés decette religieuse la silhouette 
ďune feinme vétue de blane se détache sur les véte- 
ments funšbres desvierges. Collé aux grilles qui dé- 
fendent ľentrée de cette enceinte, un vieillard dont 
la cheTelure éparse et la longue barbe blanchissent 
les épaules et la poitrine, est ä genoux les bras éten- 
dus á travers la balustrade : il est en proie á noe ' 

Suintíla. Animadoa uns pela presen^a dos outros, encami- 
nham-ae para o grande tumulo s ďalU olhain para o logar 
ďoode haviam soado os caalicoa. Eis o temeroso flapectaculo 
que téem diante de si '■ 

Gtosaos e altoa cancelloa de roble aepapara do resto do 
templo um eitenso recinto sem sepulchľos, immediato ao 
altar principál ; ergue-se no topo cruz agigantada : por um 
e outro lado daqnella eapago alem das gradoa nogrejam duas 
fileiraa de monjaa : muitaa estäo de joelhoa e debrujadas 
sobreoprimeiro degrau doaltar: empé, entro asduaaflleiraa, 
nma dellaa, cnjos olhos desvairados relu^era i claridade das 
toclias e cujo aspecto severo infunde nma eapecie de terror, 
tem na mäo um punhal, cujo ferro sem brilhu pareco tincto 
em saugue. Juncto da monja um vulto de mulhor vestida da 
braiico aobreaíie no meio daa virgens cobertas de lucto ; uni- 
do &a grades que defendem a entrada daquelle reciacto, um 
13 
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horríblä coDTulsioo ďeffroíqui arréte dana sa gorge 
les sons qu'il articule, et q'oq laisse échapper qu'ua 
murmureconfus, semblableälarespiratíonhaletante 
ďun agonisant. Un des deuz choeura de relígieuses 
entoane de nouveau les psaumes. Celie qui tieat le 
poignard étend le bras pour ordonner le sílence : 
Elle va parler. Suintila sur le point de s'élascer de 
ce cóté, s'arrétepour écoutersa voix, Elle estleote 
et lugubre comme ceUe ďun spectre qui se seraít 
levé d'une des tombes qui gamissent la crypte, 
Elle s'adresse k la forme blaache qui est á côté 
d'eUe : 

« Encore une foís, noble dáme, écoutez les sup- 
plications du vieux bucceUaíre (7) qui désire vous 
sauver. Pour vous, il est encore une espérance sur la 
terre, quant k nous, nous n'en avons plus que daiis le 
ciel. Quand les infídéles sauront qu'on peut payervo- 
tre ran^oD au poids de ľor, ou venger votre affront 



velho, cujas melenas e longa barba. Ihe alvejam sobre os 
hombros e peito, estä de joolhoa com os bragos estendidos 
através da balaustrada ; agita-o uma convulaäo horrivel de 
pavor, que Ihe embarga na garganta ob sons articulados e só 
Ihe Fonaonte murmurar um ruido confuso, semelhante ao 
respiro ancioso de agonisanto. Um doadoua córoe de freiraa 
come<^ a entoar de novo oa paalmoa a monja do punhal 
estende a mEío, ordenando ailencio Vai falar Suinlila, a 
ponto de arremesaai'-ae para aquolle lado, para c oscuta a9 
suas palftvraa, Säo lentaa e lugubrea, como as de espectro 
que se alevantaaae d'alguma das campaa derramadaa ao lon- 
go da crypta. Dirige-as ao vulto branco que eaia a seu 

■ Aiuda uma vez, nobre dáma, atteodei äa aupplicas do 
velho buccellario que tenta aalvar-vos Para vós ha eape- 
ranča na terra : a noHsa mora no ceu Quando os infieis sou- 
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par le fer, ils respeôteront la pudeur ďune noble 
vierge. A nous quí a'avoiis ancuB appui au moade, U 
nereste que ľaffreuxdesseinqueleSeigneur nous a 
inspiré. Le martyre oe tardera pas k cemdre notre 
front ďune aureole de gloire ; les auges de Díeu nous 
atteudeat. 

— Mademiérevolontépvénérable Chrimbilde, est 
demourir prés de voua et de nos soeurs. Mon áme, 
comme ]a leur, sortíra, sans tache de cette derniére 
épreuve que le Christ impose h notre vie. Comme 
eiles, je rendrai sans hésiter témoignage á la Croix. 
Le vieui buccellaire de mon pere paríe contre sa 
pensée en soutenant que les inädéles respecteront la 
pnreté de la fllle d'un Goth : ils ont porté la bonte 
dans les plus illustres familles de l'Espagne. Les 
Arabes ne laissent ä ľinnocence d'autres ressources 
que le poignard ou la prostitution. Pour raoi, je 

berem que ajuda esiste na Heapaiia quem poasa qnebrar 
com ouro o vôaao captiveiro ou vingar com ferro a vossa 
nffronta, respaitaTäo a pureza do nobre virgem. A nďa, que 
nSo temos nÍQgueín no iniiado, restava-noB imicamente O 
ÍPemendo arbitrio que 6 Senhor noa inspirou. O martyrio 
näo tardará a cingir-noa a fronte d'uma aureola de glória ; 
os anj03 de Deus nos eaperam. • 

« Ä minha iiltima reaolufSo, veneravel Chrimhilde, é 
acabar juncto de vóse denoasae irmaua. O meu animo aaírä, 
como o dellas, illeso da ultima prova que Christo nos pdde 
navida. Como ellas, farei sem besitar testemunho da Cruz. 
O Telho bnccellarío de meu pae mente & propria conaciencia 
quando affirtna que os infiéis reapeítaräo a pureza de urna 
donzella goda : a infamia tem aido escripta por ellea na 
fronte das familias mais lUustrea da Heapanha: o cutello ou 
a prostituigSo é o que oa arabes offerecem k innocencia. Eu 
escolho o cutello : a morte val maia que a deahonra. Porven- 
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cboisis le poignard et je préféré la mort au désbon- 
neur, C'est pour me sauver peulr-étre que le Sei- 
gueur a dírigé mes pas verš le monastére de la 
Vierge des Douleurs. 

« Que la Yolonté du Tres-Hauts'accomplisse* ré- 
pondit ľabbesse en levant verš le ciel ses maíns dans 
lesquelles elles serraít le polgnard. 

Aprés un instant de silence, Ghrimbilde dit se 
tournant ä gaucbe : « Hermentrude, approcbez- 
vous! » 

Unereligieusesortitdesrangsetvints'agenouiUer 
auspieds de ľabbesse; ses compagnes s'agenouil- 
lérent aussi en se tournant verš ľautel, et ľhymne 
que Suintila avait entendu en descendant dans la 
crypte, résonna de nouveau sous ces voútes. 

Comme á ľborizon le soleil tremblant et serein 
s'incline verš le soir au sein ténébreux des mers, 
ainsi le cbant doux et mélancolique des religieuses 

tura, para b ovitar me guiou o Senbor ao mosteiro da Vir~ 
gem Dolorosa. • 

« Seja feita a vontade do Altisaimo » respoftdeu a abba- 
dessa alevaatando ao céu aa mäos, entre aa qiiaea apertava o 

Depoia de um momento de silencio, Chrimhilde diase, 
voltando-ae para o lado esquerdo: * Hermentruda, approxi- 

Uma das moujaa aaíu ďentre as outraa e veio ajoelhar aoa 
pés da abbadessa : as suas companheiras ajoelharam tambem 
voltadas para oaltar; e o hymne que Sumtilaouviľaao descer 
para a crjpta murmurou áe novo naquellas curvas abobadas. 

Como lá ao horizonte o sol tremulo 6 sereuo se reclioa ao 
fim da tarde &0 seio tenebroso dos marea, assLm o canto 
melancbolico 6 melodioao daa virgens foi pouco a pouco 
enfraquecendo até expirar no cicio de ora^Oea submiasaa. 
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s'affaiblit peu á peu et änit par n'étre plus que le 
simple murmure ďhumblesoraisons. Dés qu'il eut 

cessé, un sanglot ďagonie rapide et aigu résonna 
auprés de ľabbesse. Šuintila avait cru voir le poi- 
giiard de Chrímhilde frapper par deux fois la reli- 
gíeuse gisaiit á sea pieds. Un cri de colére et d'hoi> 
reur, échappé ä son insu de la poHrine du Goth, 
retentit dansle temple. Le renegát pensa qu'Her- 
meatrude avait été assassinée. Ilvitalorsclairemeat 
le sens des paroles mystérieuses qu'il veuait ďen- 
tendre. Les religieuses écbappaient älacaptívíté du 
hárem par la porte du tombeau. II assistait ä une 
scéne affreose de suicide ; le bras plus robuste de 
Chrimhilde n'était guére qu'un inštrument aveugle 
au service de toutes ces volontés fermes daas la rŔ- 
solution de la mort. 

« Femme ou démon, arréte ! » s'écria Šuintila en 
se pi-écipitant avec les cheikhs et le centenaire verš 



Apenas cessou de todo, itm gemido de agónia agudo a rapido 
soou juncto äa abbadessa. Aoa olhos de Sointila afigurou-ae 
que o punbal da Chrimhilde descera duaa vezes aobre a 
monja que estava a seua pés. Um brado de colera e 
horror, aaiĽdo involuntariaraonte da boca do godo, reatrugiu 
pelo templo. Crera o renegado que Hcrmentruda bavia aido 
assassinada. Pareceu-lhe cDtäo claro o sentido das pala- 
vras mysteriosas que ouvira. As raonjas fugiam ao captiveiro 
do harpm pelo ádilo do sopulchro. Ello asaistia a uma acena 
horrenda de auicidio, e o bra^o maia robuato de Chtlnihilde 
apenas era o inatrumeĽto cBgO movído por todas essaa von- 
lades. conformea para morrer. 

■ Mulher ou detnonio, detem-te 1 > bradou Šuintila. 
correndo com os cheiks e o centenario para o i'ecincto 
fechado e procurando abrir oa fortes cancellos que IVembar- 
gavam oa pasaoa. 

12 
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ľencemte fermée et cherchant h ouvrir les grUles 
massires qui s'opposaient ä leur passage. 

Toatentiéres á leur terrible dráme, ni les reli- 
gieuses, ni Chrimhilde ne détournent les yeax verš 
les quatre ^erriers dont les armes briliant á la 
clarté des torches. Hermentrude n'est pas morte; 
elle s'est relevée, la tete découverte, les cheveux 
blonds épars, et la gorge nue. Tel le bel aspect de 
ľarchange de lumiére le jour oú ľépée de feu graya 
sur son front revolte sa damnation éternelle, t«i 
aussile visageetle seindela jeune fille,d'une douce 
páleur, sont sillonnés de sombres marques qui ser- 
pentent comme les vipéres s'étirant au soleilsur un 
buste grec renversé pármi les ruines ďun vieux 
temple pa'íen. Car ainsi que le soufíle vif et froid 
duNord,passant sup la riante marguerite, en dé- 
truit tous les charmes, de méme le tranchant du 
glaive de Chrimhilde daos un mouvement violent et 
rapide flétrit la beauté de la jeune flUe, 

Bmbebidas no sen dráma cruel, nem as monjas, nem 
Chrimhilde volvem sequer os olhos para os quatro guerrai- 
ros, cujas armae reluzem ao fulgor daa tochas. Hermen- 
truda nSo está morta. Ergueu-se. Tem a cabe^a deacuberts, 
OB louroa cabellos esparzidos, o collo nú. Bern como o 
aspecto do formozo archanjo de luz no dia em que, rebelde, 
h espsda de fogo Ihe estampou na fronte a condemna^ 
etema, o seio e o roato da moi^a, suaveraenie pallidoe, 
esKo inlcados por betas escuras, que serpeiam por aqiielle 
gesto, como as viboras eetiradas ao aol aobre um buste 
grego tombado entre as ruinas de antigo templo pagäo. E 
qne, semelbante ao nordeste frio e agiido, que, passando 
pela boniua vi^osa, Ibe deabarata os encantos, os fios do 
punbal de Chrimhilde correram por lá violentos e rapidos, 
• n'um momento anniquilaram a formosura da virgem. 
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Les grilles, fermées á ľiatéríeur, s'ébranleDt sous 
les efforts de Suintíla, maís elles ne cédent pas. 
€ Okba, dit le Goth k un des cheíkhs, hátez-vous 
ďavertir les plus robustes Zénétes et les négres de 
Takrur dont les haches n'ont jamais rencontré un 
casque de bronze capable de leur résister. Vite! 
Appelez-les ici. Abdulaziz doit étre arrivó. Qu'il 
vienne, Une infemale femme détruit peu á peu les 
plus ríches dépouiĽes destinées au khalife et á lui- 
méme. Qu'il vienne les sauver! Qu'il vienne vite, 
cheikli de Hoara ! > 

Et pendant que le cheikh remonte le grand escalier 
lestroís guerriers tentent encore de faire sauter les 
verrous qui résistent á leurs efforts. Haletant, Suin- 
tila cesse sesvains efforts. II menace Cbrimhilde, 
et les ÍQJures accompagnent les menaces : elles sont 
suivies de priéres, et de promesses et bieatôt pleu- 
-vent de nouveau les imprécations et les outrages. 
Tout est inutile. Chrimhilde jette sur le renegát 

Aa gradea, fechadas intenormente, balon^am aoa empuxSes 
de Suintila; maa näo cedem, « Okba-— diz o godo a um doa 
cheilts — correi ! Chainae os mala robustos zenetaa o os 
nogros de Takrur armados desaas acbas a cujo primeiro 
golpe nuDca resistiu elmo de bronze. Prestos ! cliainae-os 
aqni: Abdulaziz deve ter chegado. Que veaba! Mulber 
infernal Ihe vaí deatruindo pe^a a pega os ,despojos maia 
ňcos, os que elle destinava para si e para o khalifa. Que 
venba aalváloa ! Que venha ! Preates, cheik de Hoara L » 

E, emquanto O cbeik galga a exteasa eacadaria, oa tres 
tentam muitaa vezes fazer eatourar oa groaaoa ferrolhoa, que 
resiatem áa suas diligeacias. Arquejando, Suintíla abandona 
a tentativa inutil. Ameasa Chrimhilde : as injuriaa accom- 
panham as amea^aa : segueiu-naa aa siippUcaa, aspromoaaaa 
e logo, de novo, as pragas e aa affrontas. Baldado é tudo. 
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un regard de compassioa et garde le silence. 

Les chants ont cessé tout á fait : Les religieuses 
sortent successivement des deux côtés et vieanent 
s'agenouiller aux píeds de ľabbesse; elles víennent 
livrer les charmes de la beautó et recevoir en 
écbange la pureté virginale et la palme du martyre. 
Le poignard de plus ea plus rapide frappe k la gorge 
pure les TÍerges du monastére. Le sanglot quí s'é- 
teint réprimé par le courage, est bientôt suivi de 
celul que ladouleur etlafaíblesse féminines arra- 
cbent du sein des victímes au premiér coup de poi- 
gnard, et le rang de celieš qui vont tomber sur les 
marches de ľautel s'accroit á chaque instant ä rae- 
sure que les autres deus dimtnuent. 

Le terrible sacrificateur s'arréte : Son bras est-il 
las ďun si long sacriflceľ'Non! Son bras est k la 
hauteur de son courage, affermi par ľesprit du Sei- 
gneur. C'est que ľínstant supréme de la mort 

Chrimhilde lan^on ao renegaJo um olhar de compaiiáo e 
conscrvou-se e m silencio. 

Ma.i os canticoa cessaram de todo : as monjas Baem íiuc- 
cessiviimeute de ambos os lados e vem ajoelhar aoa pés da 
abbadcsaa : vem deapir as galaa da formuaura e comprar & 
custa dellas a pureza da virgmdade e a palma do martyrio. 
Cada vez niaia rapido range o punhal noa colloa purisaimoa 
das virgena do mosteiro. O geraido que eipira, comprimido 
pela cOQatancia, jä ae prende com o que a dor e a fraqiieza 
mulheiil aiTaneara do seio das victimas ao descer do pri- 
meiro golpe, e a fileira daa que ae v5o debruear aobre oa 
degráus do altar cresce ďinstante a instante, ao passo que 
rareiam as outras duaa. 

A terpivel aacerdotiaa parou. Está o seu brafo cansado da 
tSo largo Bacriíicio! Näo ! Bra^o e animo aäo robustos, por- 
que oe foľtalece o espirito do S«abor. E que o momeato 
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approche. Le portail vomit subitement des Maures, 
commola riviére gonflée sortant de la caverne qui 

s'étendait sous soe lit et dont la voiite a été brisés 
par un trembľement de terre. Les noirs guerriers 
de3 tribus de Takrur, s'élancent k la voix d'Abdu- 
laziz qui les précéde, sur les barriéres massives de 
ľenceinte sacróe, Vingt massues frappent ensemble 
sur les grilles qui gémissent sous ta vigueur des 
coups Gt finissent par céder aux violents eÉForts des 
négres robustes. Leurs forces sont doublées par la 
présence de ľéinir dont la colére s'exhale en raalé- 
dictioQS et en blaspbémes. 

Une faible dištance sépare les religieuses des 
Arabes et cependant lá, dans la plus petite enceinte 
OÚ résonnent les gémissements de cruelles douleurs, 
oá ne sourit que le seui espoir de la mort, régne une 
paix profonde, c'est le ciel ; ici, dans cette vaste 
crypte, oú ľivresse ďun trioraphe facile, larichesse 



supremo da morte se approximEi. A mouňsma jorra subita- 
mente pelo portál estreito, como o rio caudal na caverna 
que se Ihe estendia debaizo do leito e cuja abobada fendeu 
tremor de terra. Os guerreiros negros das tňbua de Taknír, 
á voz de Abdulazíz que oa precede, precipitam-se, contra os 
solidos cancellos do logar vedado : viňte macliados ferem a 
um tempo naa grades, que gemem sob a fúria dos golpes e 
mal resistem ks pancadas violentas dos negros possantes, 
aos quaes redobra os bríos a presenga do amir, cuja colera 
resfólega em maldicgfies e blaspheraiaa. 

Entre as monjas e os arabea bem curta distaucia medeia : 
e todavia, lá no mais pequeno recincto, onde aoara oa gerai- 
dos de dores atrozes, onde só ň uma esperanta, a da morta, 
ha pai intiraa, ha o céu : aqui, na vasta crypta, onde a 
ebriedade de facil triumpho, a riqueza doa despojos, o 
futuro de uma larga existencia de gloda e deleites sorriem 



i.Gooyle 



des dépouilles, ľaveoir ďune loDgue vie de gloires 
et de délices sourient k ľesprit des infldéles, éclate 
une fureur insensée, c'est ľenfer. ĽÉvangile et le 
Korán soot, en s'opposant, blen différents dans ľef- 
fetproduit par leurs doctrines. Qu'elle est aubliine 
la victoire du livre du Nazaréen ! 

Les coups de hache redoublent ; les clôtures de 
chéne commeocent äse disjoindre. 

La derniére religieuse ótait déjá allée se prosler- 
ner au pied de l'autel ; la jeune fíUe vétue de blane 
va s'agenouiller devant Chrimhilde en s'écriant : 

« A moi aussile martjrel Sauvez-rnoi du déshon- 
neur ! » 

— Ton courage, ma fille, daDS la cnielle épreuve 
de ľagonie que tu as traversée.ťa purifiéa.Sois une 
des religieuses de la Viergedes Douleurs etvarece- 
Toir au milieu de tes sffiurs la couronne du mar- 
tyre. 

Le poígnard qui s'abaissait pour frapper la jeune 

na mente dos infiéia, estó o furor insensato, estä o infemo. 
O evangelho e o korán estSo frente a frente noreBuItado das 
nias doutrinaB. E sublime a victoria do.livro do Nazarenol 

Os golpes de machado redobram : os troncos aCTeitoadoa 
do roble comegam a estoorar naa suas juncturas. A ultima 
fr«iro fóra ji eurvar-se juncto aos degrius do altar ; a don- 
zella vestída d« branco vai ajoelhar bos péa de Chrimtúlde, 
eiclaraando : 

« Para mim tambem o martyrio ! Salvae-me do oppro- 
brio! 

< A tua coDatancia, filha, na dura prova de agónia por 
que tens paasado te purificou. Sé nma das monjaa da Vir- 
gem Dolorosa e vsi com tuas irmana receber a coroa de 

Oferro, porém, qae deacia eobre o collo da donzella foi 
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dáme, alla tomber avec ta main de Ohrimhilde aux 
pieds de la croix gigantesque de ľautel. Un coup de 
cimeterre d'Abdulaziz la lui avait tranchée. Les 
grilles massives étaient abattues. 

Ľabbesse chancela et ne put díre que ces mots 
en tombant : « Jésus, regois mon áme ! » 

Ce furent ces derniéres paroles ; un second coup 
arréta daii9 sa gorge son dernier soupir. 

Les religieusea se levérent et se dirígérent verš 
le corps mutUé de ľabbesse. Eiles s'agenouitlérent 
pras ďelle, la figiire tournée verš les infídéles. 
Leurs visages tuméäés et mondés de sang étaient 
difFormes et horribles. 

— Au moin s,tu seras ä moi ! s'écria ľémir, portant 
la main sur le bras de la jeune dáme, que ľhorreur 
de cette scéne avait clouée sur plače, comme ces 
statues qui semblent prier sur les tombeaux dans 
les cathédrales du moyen-áge. Vaillanís fils du 

eair com a mäo de Chrimhilde aus pés da cruz gigantc do 
altar. tJra revéa do alfange de Abdulaziz Ih'a cerceiara: as 
sotidas gradea estavam despeda^adas. 

A abbadoBsa vacillou e, ao cair, aó pôde muTmitrar : — 
• Jesua, recebe a minha alma ! > 

Foram aa suas palavraa extrcmaa : um segundo golpe Ihe 
atalhou na garganta o derradeiro suspiro. 

As freiras ergueram-se e encaminharam-Be para o logar 
em que jazia u cadaver destroncado da abbadeasa. Ajoelha- 
ľarei juncto delia com a face voltada para a turba dos in^éia. 
Os 9eus roatoa inchados, e manando sangue, éram dísformes 
e horriveia. 

• Ao menoa, tu aerás minha ! — oiclamou o amir, lan- 
Qando a mäo ao bra^o da donzclla vastida de branco, a quem 
o terror desta scéna rapidiasima tornara immovel, como urna 
dessas estatuas qne parecem orar s bre os sepulchros na^ 
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SoudaD, condui9ez-la dans ma teňte. Quaot aux au- 
tres, que les ailes de ľange Azaél s'étendent sur 
leurs cadavres. 

Peu de temps aprés la crypte était redevenue si- 
leDcieuse.Les religieuses de la Vierge des Douleurs 
avaient été massacrées autour de la vénérable 
GhrimhLlde, et leurs ámes ionocentes se reposaient 
au seta de ľimmeiisíté divme (8). 

cathedraes da idade-média. — Filhoa valeotes do Sudaa, 
conduzi-a a roinha tenda. As outras, qne aa azas do anjo 
Azrael se estendam sobre os seua cadaveres. 

D'ahi a poucaa horas a crypta estava em gileocio. Aa 
monjas da Virgem Dolorosa jaziam degoladaa em volts da 
veneravel Chrimhilde, e as suaa alnias puras abrigavam-se 
o de Deus. 
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Au pied de c 



B loiigue 
léremeal 
de ľea- 

B SiLOS : Chroníeon, 



rotéga e 

De caverneentiéremeol 

t Coute surprise de ľea- 



La victoire remportée sur les bords du Chryssus 
asaurait aux Arabes la conquéte de l'Espagne, oú 
le découragement avait envahi tous les cosurs et 
brisé toutes les forcea. Seul, le duc de Caatabrie, 
, avait conservó quelque espoir. Brrant ä 
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COVADONGA ; 

nhaeco defendldo peli 



A victoria do ChľjaBus asaegurara aoa srabes a conquista 
da Heapanha inteirB.poľque o desalento entrara em todos os 
cora^Sea, e o terror quebrara todos os brios. O duqua 
de Cantabria, Pelagio, fóra o unico em cuja alma näp 
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travers les montagnes presqueinaccessibtesqui s'é- 
lévent á ľextrémité orientaJe de la Gallécie et lon- 
geant au Nord la province Carthaginoise vont se 
joindre ä la masse gigantesque des Pyrénées, ce 
jeune homme ne s'était pas humilié sous la cruelle 
destinée qui accablait ses fréres. Une toute petite 
troupe avait partagé avec lui cette existence presque 
sauvage; mais ceťte troupe se composait ďhommes 
pour qui ľair de la liberté était le seul oú pouvaient 
respirer leurs robustes poitrines ; c'était des hom- 
mes aux yeux desquels les outrages á la croix. ren- 
versée du haut des cathédrales eussent été un speo- 
tacle á peine croyable et impossible á supporter. 
Une caverne servait de palais au jeune roi des 
montagnes et de temple au cruciäé. Pélage avíút 
pour domaines les cbaines de montagnes et les pro- 
fondes valléea ou peut-étre aucune voix humaine 
n'avaitrésonné, L'ours féroce, ľindomptable san- 
glier, la blcbe légére approvisionnaient la table 

morrera inteiramente a esperanta. Errante peloB cerroa 
qnaai inaccesaiveis que se elevam no extremo oriental 
da Oalleda e qne, pEiísando ao norta da Carthagin«nae, 
väo entroncar-Be no vulto gigaate dos Pyreneus, o maii' 
cebo näo dobrara a cerviz ao fodo cruel que pesava aobre 
Betia irmäos. Poucos o haviam seguido naquetla vida qoaú 
selvagem : mas esses poucos éram homons a quem a aara 
da liberdade parecia a unica atmosphera em que seua pul- 
roCes robustos poderiam resfolegar; homens a cujoa olhos 
as afTrontaB da cruz derribada do cimo dae cathedraea aeria 
eapectactilo mcrivel e insupportavU. Uma caverna eervU de 
pa^ ao joven reí daa montaDhas e do templo ao Crncifieado. 
Ob dominioB de Pelagio éram as serraniaa e os vallea pro- 
fiindoB onde, porventura, até entSo nmicá soara a toi 
humana. OonoferodBaimo, ojavaliiudomavel.aleve corfa 
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grossiére de ces Gotbs que ľinfortune et la vie pé- 
nible des solitudes aTaient rendus plus sauvages, 
plus indomptables et plus légers que ces animaux 
eux-mémes. Parfois, Pélage etses soldats quittaíent 
la moDtagne pour de lointaines excursíons : pareils 
ä UQ ouragaD noctume, ils traversaient les tentes 
arabes 6u les riUages abandonnťs par les chrétiens 
et que les inSdéles commen^aieiit ä habiter. Bien 
avaQt dans la nuit, on y entendait les gémissemeats 
des mourants, on y distinguait les lueurs de ľinceB- 
die. C'était le nuage du désert qui grondait de ce 
côté. Au lever de ľaurore tout était paisible, Pé- 
lage en effet était prompt et destructeur comme ľo- 
rage ; maís il gravait sur la terre en caractérea de 
sang par les ruines et par le meurtre la dáte de son 
passage presque ínsalssisable. 

II en était autremeut de Théodemir. Äprésia ba- 
taille, les restes des tiuphadies en déroute ľaTäient 
proclamé le successeur de Rodéric. La couronoe 

ábastecLom s, grosseira mäaa desaes godos a qaem a de8> 
gra^ e a vída dura das aolidôeH fizera mais féros, mais 
indomavais e maia ligeiroa do que alles. A'a vazea, Pelagio e 
os BSus soldadoa deaciam daa muntanliaa para largas corre- 
ruB, semelbantes á tempastade nocturna, e, cgmo a tem- 

Sestade, passavam pelas tendas dos arabea oupelas aldaiaa, 
espovoadas de christäos, onde oa infiéia come;aTam a fazer 
assento. Alta noite ouvia-se abi um gamer de moribuados, 
via-aa o brilhar do incendio. Era o bulcäo do deserto qua 
rugia por lá. Ao amanhecer tudo estava tranquillo; porque, 
bem como a procella, Pelagio era repentino e destruidor e 
só eacrevia na terra com oa caractérea Haaguinolentoa de 
rainaa a morles a noticia da sua quasi invisivel paasagem. 

N£o asBlm Theodamiro. Depoia da batalha, oa restos das 
tinpbadíaa desbaratadaa liaviam-iio proclamado successor de 
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offerte sur les débris de ľempire était une coHronne 
de fer et ďépinea. II ľaccepta; il y avaít lá plus 

ďabnégation que ďorgueil. Tandisque Tarik, aprés 
la soumission de Toletum, subjuguait une partie de 
laprovince Cartíiaginoise, Mousa, ľémir d'Afrique, 
débarquant sur lea cótes d'Espagne avec une nou- 
velle armóe, soumettait Hispalis, puis traversant 
ľAna, il mettait sous le joug duKhalife tout ľocci- 
dentde la péninsule ibérique. Les débris decette 
armée des Goths qui n'avaient pu réaister á Tarik, 
deraient étre encore moins capables de s'opposer 
au passage de ľómir. Äussi Théodemir réunissant 
tous ces soldats dispersés, s'était-il rófugié dans les 
montagnes ďllipula, ä ľextrémité orientale de la 
Bótique : Mouaa avait envoyé contre lui son fils 
Abdulaziz, un des plus fameux gueiTiers de ľlslam. 
Malgré la supériorité de ľarmóe arabe la lutte avait 
été longue et t«rrible. Théodemir avait enôn suc- 



-Rnderico. Bra de ferro e espiahos a coroa que ee Ihe offe- 
recia eobre a campa do ímperio godo. Acceitou-a ; porqne 
em acceit&-la bavia mala abnega^o quo orgulho. Emquaoto 
Tarik, rendida Toletum, snbjugava urna parte da Cartha- 
ginense, Miua, o amir d'Africa, dosembarcando nas coBtaa 
da Hespanha com um novo eiercito, rendia Hispalis e, 
atravesBsudo o Ana, aubmettia ao jugo do klialifa todo o 
occidente da peainsula iberica. As reliquias do exercito 
godo, que n£o haviam podido reBÍstir a Tarik, muito menoa 
podenam impedir a pass^^em do amir. Aaiim, Theodemiro, 
ajunetando esses soldadoa dispersoa, acolhera-ae áa aerra- 
uias ďllipula, na extramidade oriental da Betica. Mnsa, 
porém, enviara coatra elle seu filho Abdulaziz, um doa mala 
famosoB guerreiros do Islam. Apeaar da superioridade do 
exercito arabe, a lucta fóra louga e terrivel. Theodemiro 
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combé, maís tout Taincu qu'il étaít, sod courage 
avait contraiat les musulmans á lui ioire des con- 
dlttons de paiz avantageuses. Les vastes domaines 
qu'il possédait encore lui furent conservés á la con- 
dition qu'il reconnaitrait la suprématie de ľémir. 
Les Goths purent du moias dans ce coin de la Bétí- 
que trouverun lieu de sécuritó et de repos irapossi- 
ble á découvrir dans le reste de l'Espagne. Par- 
tout, en effet, le cimeterre victorieui marquait tous 
les fronts du stigmate de ía servitude et réduisait 
en ruines les villes oú ľesprit du christianisme et 
de la liberté osait s'opposer k la dominatioD du Kha- 
life et á la religion du Korán. 

Théodemir régna longtemps sur les provinces 
oríentales de la Bétique, mais Ú avait été abandonné 
par les plus nobles guerriers pour qui la paix avec 
les ioädéles aurait été une honte insupportable. Les 
montagnes des Asturies étaíent le seul et Trai 

succumbíra por fim ; mas, postoque vencido, o sea valor 
obrigara os mosastemaDos a. concederem-lhe vantajosas con- 
dic^ÔoB de paz. Os vastos dominios que Eiiada posania 
foram-lhe conserrados, roconhecendo elle a supremacia do 
amir, e ob godoa poderam, ao meuoa neaae canto da Betica, 
achar urna parte da Beguran^a e rapouso que faltava no 
resto da Hespana, onde o alfange da conquista assignalava 
todas as frontes com a ferrete da servidSo e reduzia a 
moatSes de miuaB as cidades, nas quaea o eapiňto do chria- 
tianismo e da liberdade ousava reluctar contra o dominlo 
do khalifa e coatra a religmo do korán. 

Theodemiro reinou largo tempo nos diatríctos orlentaae 
da Betica, mas abandonado peloa mais nobrea guerreiroB, 
para quem a paz com ob infiéis aeňa incomportavel deahonra. 
Ab montanhas daa Asturias éram o verdadeiro e unico 
ľefugio da independcncia goda. Ém volia de Pelagío ajunc- 
tavam-ae todos ob homena eafor^doa qne n&o tinbam aiuda 
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refu^ de ľÍQdépendance áes Goth^. Autour de 
Pélage se groupaient les hommes d'élite qui n'a- 
vaient encore désespéré ni de la providence ni de 
leur épée. Un ^and nombrtí ďentro eux s'endormi- 
rent pour toujours dans la solitude de ces sauvíiges 
retťaites, sans avoirvu se réaliser lours espérances. 
Mais ďautres purent encore saluer ľanrore du jour 
de la vengeance et purent s'écrier en mom-ant : 
« ĽEspagne séra saurée ! » 

Un an s'était écoulé depuis la bataille du Chrys- 
íius. Tous les jours le nombre des compagnons de 
Pélage s'était accru de ces hommes géoéreux qui, 
aprés le traíté des Arabes avec Théodemir,abandon- 
naient celui-ci pour abriter leur indépendance dans 
les dófilés des Ästuries et de la Cantabrie. Ces ren— 
forts continuels ranímaient le courage du jeune 
guerrier qui vojait croitre le torrent menagant 
des envahisseurs autour de ces montagnes. Ab- 
dulaziz, le glorieux flls de Mousa, avait subjugué 

deieBperado da proTidencía e ds propria. espada. Muitos 
delles adormeceram para aempre nss BoiidSes daquelles 
agreates escondrijOB, sem que viBasm verifícar^e as anas 
esperaB^as ; outroa, poróm, sandaram ainda a aurora do á 
da vingan^ae poderam dizer, morrendo: « aHeBpaoli& seri 
saWa I » 

Kra passado nm anno depois da batalha do ClirfHsnB. O 
numero dos compaolieiroEi de Pelagio angmentava diaria- 
mente com os ttomens generosoa que, depois da paz ds 
Theodemiro 'com oa arabei, doiiavam eate, para aalT&rem a 
Bua independeneianoafraguedos daa AstariasedaGantabria. 
Esaea continuoa aoccorroa fortalecíam a eoaataneia do mo;o 
gnerreiľo, que via creacer e BDaainT&r a torrente dos in*a- 
eoresem volta daa subb montanhaa. Abdulaziz, o valente 
Rlbo da Mu«a, snbjngara a Luaitania e a Carthaginense e, 
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la Lusitaníe et la provioce Cartbaginoise. Pillant les 
villes du Nord qui lui ouvraient leurs portes, il ré- 
dulsait par le fer et le feu celieš qui tentaient de lui 
résister.LGsnuages'defuméequis'éleTaieiitdesbour- 
gades incendiées, indiquaient aux cavaliers de P^ 
lage, que sur le champ des Goths äottait déjá ľéten- 
dard triomphaiit de Mohammed. Frémissant de co- 
lére, en face de ce spectacle, ils serraient contre 
leurs poitrines la croix de leurs épées. Alors ils 
sentaient des larmes couler sur leurs joues hálées, 
la résignation et ľespoir dans le secoursde Dieu pé- 
nétraient j usqu'au fond de leur áme. 

Sous des dohors sévéres, mais bienveillaiits, Pé- 
lage savait dissimuler la tristesse ^ui rongeait son 
cceur. Dans laforce de la jeunesse, son esprit s'étaít 
múri au milieu dea douloureuses vicissitudes ďune 
vie encore blen courte. A tous les chagrins communs 
venaient s'en ajouter ďautres tout personnels, plus 
cuisants peut-étre. La plupart de seä compagnoos 
avaient amené dans les Asturies leurs péres déjá 

Baqueiando aa cidadea opuleatas do norte que Ihe abriam aa 
portas, mettia a ferro e fogo as que teatavam resiatir-lhe. 
Ob rolos de fumo que se alevantavam daa povoagtSes incen- 
diadas moatravam aos cavalleiroa de Pelagio que já peloa 
campos gothicos fluctuava tríumpbante o estandarte de 
Mohammed. Rugindo de colera ao contem plačem eate eapec- 
taculo, apertavam contra o peito a cruz daa espadaa. Ent3o, 
sentiam eacorregarem-lhea aa lagrymaspelaafacea toatsdas, 
e descer-lhes cont eUas aos seioa ďalma a*reaigna;äo « a 
esperanta, na piedade de Deus. 

Dabaixo de semblante aevaro, mas seretio, Pelugío aabía 
esconder a amargura que Ihe trasbordava do cora^äo. No 
vi^ dajuTentude, o espirito Ihe encaaecera em meio dos 
doloroBoa BUcceasoa da sua uuda täo curta vída. A todas as 
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vieux, leurs femmes et leura enfants, tous ceux i^ui 
se partageaient les affectíons de leur coeur. Et lui, 
il n'avait pu sauver une soeur qu'il adorait. Favila 
expirant la lui avait confiée pour qu'il fut le défen- 
seur et le refuge de celie qu'il laissait orpheline sur 
laterre. En :]uittaDt Tarraco pour aller rejoindre 
ľarmée de Rodéric, le jeune guerrier avait laissé 
Hermengarde dana le palai3 paternel sous la garde 
de quelques buccellaires de son pere , Apréa la' 
bataiUe du Chryssus, il s'était réfugié dans iesmon- 
tagnes qui seules lui promettaient la liberté. Pélage 
avait annoDcé á sa soeur le lieu oú il se trouvait et 
lui avait indiqué les moyens de pénétrer jusqu'á ce 
refuge presque inaccessible. La réponse d'Hermen- 
garde avait été digne ďune descendante des Gotbs. 
■ Elle lui disait qu'elle arriverait bientôt auprés de lui, 
car elle préférait un repaire de bétes féroces habite 



magiaSB commiins ae Ihe accrescentavain ontras particnlares, 
porveotura maia pungentea. A maior parte dos aeua com- 
panheiros haviam trazido para as Aaturias oa paes decre- 
pitos, os filhos e aa espoaas, todos aquellea por quem 
repartlam os affectoa do seu cora^o. Elle, porém, mío 
pudera salvar uma irman que adorava e qua Favila, expi- 
rando, ontregara em seus bra^oa, para quB foaso o defenaor 
e o abrigo da que ficava orphan no mundo. Ao aair do Tar- 
raco, para ae ir ajuoctar á hoate de Ruderico, o maiicebo 
doixara Hermengarda nos pagos paternos, encornaendada i 
guarda de alguas velhoa buccellaríos de seu pae. Quando, 
ďepois da batalha-juncto do Chrysaus, se acolhera áa mon- 
tanhas, onde bó pódia conaervar a liberdade, Pelagio avÍBara 
sua irman do logar em que existia e Ihe communicara todoa 
os meioa de peaetrar a'aquella qnasi iuaccessivel guarida. 
A reaposta ďHermengarda foi digna de uroa neta dos 
godos : dizia-lhe que brevcmeute sena com elle ; porqne 
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paľ Pélage auz délices de Tarraco sur laquelle ne 
tardeŕait peut-étre pas á peser le joug de fer des 
musulmans. Avec les buccellaires qu'il lui araitlais- 
sés, elle allait traverser l'Espagne, se dirigeant sur 
Légio, qu'elle devait atteindre sous peu de jours. 

čette lettre d'Herinengarde avait éveillé de cruel- 
les inquiétudes dans le coeur du jeune homme. 11 sa- 
vaitque les Arabes, répandus dans la Gallécie, en- 
traineraíejit bientôt dans leur torrent dérastateur 
la TÍeille ville romaine. Lui qui avait éprouvé la vi- 
gueur des guerriers de ľOrient se sentait pris de pi- 
tie pour le vain espoir de résistance que les habi- 
tants deLégioQourrissaientencore.Kn efret,unjour, 
11 avait envoyó quelques cavaliers sur les divers che- 
mins que pourrait suivre Hermengarde dans son long 
et dangereux pélerinage ; mais ils étaient revenus 
Terslesoirapportantunebientristenouvelle.Les Ara 
bes, commandés par Abdulaziz étaient arrivés sous 



preferia um covil de feras habitado por Pelagio äs deUciai 
de Tárraco, sobre a qual näo tardaria, talvez, a pesar o 
ferreo jugo dos mosselemanos. Cum oa buccellarios que Ihe 
deixara, ella ia atraveasar a Hespanha, encaminhando-se a 
Legio, oade devia chegar dentro de poucos dias. 

Esta carta d'Hennengarda produzira crueis receioa no 
animo do mancebo. Sabi'a que os arabea, derramados jä pela 
Oallecia, oäo tardaňam a envolver na torrente das suaa 
assola^ea a. antiga cidade romána : elle, que eiperimen- 
tara qual oraa fúria dos guerreiros do oriente, compadecia- 
se das vans esperanfas de resistenoia que os habitantes de 
Legio atimentavam ainda. De feito, um dia, em que enviara 
alguns cavalleiros pelos divoraos caminhos que Hermen- 
garda poderia seguir na aua arriscadá e longa peregrinaílio, 
eates voltaram sobre a tarde com urna bem trísta nová. Os 
arabea, capitaneiadoa por Abdulaziz, haviam chegado juncto 
13 



i.Google 



les mnrs de la ville et quelques heures leur ayaient 
suffi pour arborer sur ces tours ľétendard de Moham- 
medet pour passer au&l de ľépée tons ses déíen- . 
seurs. Aprés y avoir laissé une des tribus Berbéres, 
ľarmée conquérante s'étaUpromptementdirígéesor 
la Tarraconaise ; les sentínellea des Goths avaíent á 
granďpeine écbappé auz Almogaours arabes en 
disparaissant dans les défilés des moníagnes. Epiant 
de leurs retraitesle chemin suítI par la foule des in- 
ädélesjilsles avaieiit vus se diriger verš le célébre 
monastére de la Yierge des Douleurs. Quant á la 
sceur de Pélage, ils n'avaient découvert aucnne trace 
de soQ passage, et n'apportaient aucuo espoir. 

Telies furent les nouvelles que les cavaliers en- 
Toyés dans les valloiis au delá de Légío rapportérent 
au jeune guerríer, qui les attendait avec anziété 
dans une des gorges du Vinnio. Accablé de tris- 
tesse, Pélage revint alors dans sa' sauvage retraíte, 

a03 mtiľos daqtiellai forte povoa^So, e poucas horas Ihes 
túxham bastiido para hasteiaretn nas snaa torrea o estandarte 
de Mohammeil e para passarem á espada os seus defenaores. 
Deisando ahi urna daa tríbua bereberes, o exercito dos con- 
qaistadores guiara rapidametite para a Tarraconeiise, e os 
esctilcas godos haviam escapado a custo aos almogaures 
arabes, desapparecendo entre os desvios das seiraa e esprei- 
taado daa apertadaa portallaa o caminlio que aeguia a mnl- 
tídäo doB infiéia, os qnaea Ihea pareceu dÍFÍgirem-$e para o 
lado do celebre mosteiro da Virgem Dolorosa. Quanto á 
irman de Pelagio, aenhuns vestigios haviam encontrado da 
siia passageni, aenhuma eaperaa^ traziam. 

Taes foram aa novas qne os cavalleiros enviadoa aos 
valles além de Legio deram ao mo(o guerreiro, que jk os 
esperava impacieute em uma das gargantaa do Vinnio. Cheio 
de triítezB, Pelagio voltou entäo para a sua morada selva- 
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qu'il préférait depuis longtemps aux palaís pater- 
nels de la somptueuse Tarraco. Pendant plusiears 
heures, au milieu de ľépais brouillard répandu sur 
les coteaux, dans les chemins tortuaux des monta- 
gnes, les guerriersqui suivaientleducdeCantabrie 
n'avalent pas osé rompre un si douloureux silence. 
A peine dans le calme de la nuit obscure et froide 
entendait-on auloiti le murmure du Sallia, dont íls 
cotoyaient parfois les rives ; mais le bruit du cou- 
rant soúrent étouffé par la dištance se coufondait 
avec le passage du loup qui fuyait h travers les 
buissoQS, ou avec le doux gémissement des foréts de 
sapias légéremeut balancés par le vent. Ges sons 
vaguea et confus se mélaíent au trot des coursiers, 
galopant dans la montagne ou descendant leiite— 
ment et en ordre sur le bord des précipices baignés 
par le brouillard qui, blanchissant leurs poitrails 
trahissait leur présence. II laissait entre eus 

tica, para o escondrijo pelo qual havia tanto tempo trocara 
os pa^os patenios da eipleodida Tárraco. Durante muitaa 
tioras no meio do denso nevoeiro acamado aobre aa 
encostas, pelas sendas tortuoías das mootanhaa, os caval- 
leiroa que seguiam o duque de Cantabna nSo ousaram 
quebrar-lhe o doloroao silencio. Apenas, pela calada da 
noite negra e fria, soava Ifi ao longe o ruido do Sallia, de 
CDjai margeuB por vezea se approtima<rain. O siiHsarrar, 
porém, da eorrente, amortecido de qnando em quando pela 
dištancia, confundia-se com o ramalliar naa sar^a^ do lobo 
que íiigia e coni o brsndo mgir dos pinhaea, baloa^adoa 
pela bafagem do vento. Eates sons vagos e confuaos reapon- 
diain ao tropeiar doa giaetea, galgaado aa aerraa ou deacendo 
leDtamente e enfileirados k borda doa precipicios. O nevoeiro, 
meťgalhsndo-se ne«tea, branqueiava-lhea oa aeioa e revelava 
a sua existencia, deixando entre uns e ontroa como nma fita 
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coinme un ruban tortueus et obscur qul allait se 
terminer prés de lá dana ľhorizon borné par la 
brume et les ténébres. 

Tard, déjá bíen tard, une lueur teroe et douteuse 
se montra peu á peu aux cavalierä qui avaient 
contourné les montagnes en décrivant ua grand 
demi-cercle. A cet instaat, ils franchissaient udô 
gorge effroyable. A ľopposé des lieux qu'ils 
venaidot de traveraer, les mootagnes s'élevaient 
presque á pic de chaque côté de cette gorge. Au 
milieu mugissait un torrent débordé, qui paraíssait 
venir du côté de la lumiére entrevue á dištance, et 
le brouillard, de plus en plus épais, se déposaíten 
posée sur la barbe épaisse des guerriei's et sur leurs 
cheveux qui tombaient de leurs casques sur leurs 
épaules. 

En suivant le cours du fleuve, la troupe s'engagea 
enfin dans un vallon plus raste, égalemeat entourá 
de montagnes dont les formes gigantesques auraieni 

tortuosa e escura, que ía morrer mui perto no breve hori- 
sonte, encurtado peU cerrafäo e pelaa trevas. 

Tarde, já bera tarde, uma luz bafa e duvidosa braxuleioo 
sem brilho adiaate dos cavalleiroa, qua haviam rodeiado aa 
montanbas, fazendoum largo semicirculo. N'aquello momento 
transpuahaia urna garganta medonha. Pelo contrario de 
outros logares que tinliam atravessado, aqui as serraa ergní- 
am-ae quasi a prumo Je uma e d'outra parto da eatreitapaB- 
sagem. Per tneio delia seutía-se O ruido de torreute caudal, 
qwe parecia vir da banda da luz que ae via em dištancia, e o 
nevoeiro, cada vez mais cerrado, pendurava^e em orvaiho ua 
barba eapessa dox gueri'eiros e nos cabellos que Ihes oadeia- 
vam pi>loa hombros, saíndo de sob os elmos. 

Seguindo o curso do ribeiro, a cavalgada chegou, por flm, 
a nm valle mais smplo, maa tambem rodeiado de serraa, cnja 
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pu, malgré le brouillard, étre facilement aper^ues 
par un observateur attentif. La lumiére qui sem- 
blait guider les cavaliers, ďabord douteuse et faíble, 
disparaíssant par instants, devenait plus brillaaíe ; 
soa vif éciat se reflétait sur les rochers élevés et , 
abrupts viaibles de chaque côté, et faisait scintiller 
la surface du courant. Le cri ďune sentiaelle vint 
rompre le silence de cette troupe qui pendant plu- 
sieurs heures n'avait pas prononcé une syllabe. 

Les mots : « Covadonga et Pélage ! » prononcés 
par les cavaliers qui tenaient la tete, répondirent á 
la Toix: de la sentioelle qui, debout et immobile sur 
une élévatioQ les laissa passer. Bientôt ils arrivéreiit 
au terme de leur course. La vallée était terminée 
par cet ensemble iraposaut de rochers escarpés. A 
droite un escalier ä pic pratiqué dans la rocbe vive, 
coaduisait ä une voúte irréguliére, creusée dans la 
masse du rocher. Lá était le foyer de cette lumiére 

aombra giganta séria facil perceber, apesar da cerra^o, a 
quem o]hasae attentamente em roda. A laz que parecia gniar 
os cavftlleiros, a principio duvidosa, tenuo, sumindo-Be a es- 
paijoa, crescia rapidaraente e ora já um grande claráo, que 
refleclia peloa penhascoa, visiveia para um e outro lado, e 
scintillava no dorso da corrente. Um grita de esculca veiu 
<]uebrar o silencio dnscaminhantea, que durante tantas horaa 
oäo tinham proferido urna unica ayllaba. 

As palavraa — Covadonga e Pelagio '. — repetidaa pelos ca- 
valleiros da frente responderam ä voz do eaculca, que, em pá 
e quedo aobre nm outeirinho, os deizou pasaar &vaute. Em 
breve cbegaram ao termo da sua viagera. O valle findava em 
Bitenaa penedia cortada a pique. A' direita uma aubida in- 
greme, taltutda aa pedraviva, conduzia a um arco irregular 
aberto nas rochas. Era a olaridade do fogo acceso debaixo 
delle a que ae deri'amava no vatle e que ainda Ja alumiar fľou- 
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qui, se répandaot sur la vallée, éclairait encore ľé- 
troii passage que les cavaliers vunaient de trarer- 
ser. Appuyées contre les rochers disséminés au pied 
de cette immense muraílle, de nombreuses huttes 
avaient été bátiea sans art avec des troncs mal 
équarria etelles étaient couvertes de branches etde 
chaume. A ľeutrée de quelques-unes famaít encore 
le bragier de Duit de ce camp ímprovisé, @t ľoD per* 
cevait la respiration réguliére de ceux qui dor- 
maient. Pélage mit pied á terre auprés de la pre- 
miére et plus vaste hutte ; les autres ímitéreDt son 
exemple. 

« Gutisl ! » s'écria un des cavaliers dont le casque 
se distinguait des autres, en ce qu'il était le senl 
dont la surface noire et grise ne reflétáí pas ľéclat 
rougeátre des derniers feui ďun grand biicher, 
allumé prés de ľescalier qui menait h la caverne. 

Uu géant ä la míne farouche sortit de la hutte 
murmurant des mots inarticulés et paraissant de 

xamente o pciiso eatreito que oa cavalleiroa havíam atravea- 
sado. Encoítadas aos rocliedos e dispersaa juacto ä raiz Ah- 
qnellsi murcillia altisaima, estavara derramcidaB muitftB chou- 
panas, grobasiramente oonatmidaB de mal doepilhadoa 
troDCOS e cubertas de ramoa e colmo. Em frente de varias 
dellas ainda fumegava obrazidodaafogueiraanoctunias da- 
quella especie de arraial, onde ciciava o respirar compassado 
dos que dormiam. Ao pé da primeira e maia extensa chonpaoa, 
Pelagio descavalgoa : os maia aeguiram o aeu exemplo. 

« Qutislol — bradou nm dos cavalleiroa, cujo elmo ae dia- 
tinguia dos demaia, porque era o unico em cuja auperficie 
negra e baga qSo reverberava o clai^o avermelhado dos ear- 
vCes Bccessos que túnda reatavam de uma grande fogueira, 
juiicto da subída ingreme que guiavaíicaverna. 

Um homem agigantadoe deferaoabtduraBaíu dachoupana 
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mauYaise humeur. Les nouveauz veiitis se mirent k 
gravir lentemeBt le sentier escarpé iqui était devant 
eux, taadis que Gutisl mettait k ľabri les chevaux 
brisés par la fatí^e, et que les simples buccellaires 
se dispersaient au milieu des tentes dressées prés de 
ces rochers impraticables. 

Les cavaliers étaient parvenus au sommet de la 
montagne : lá se trouvait la cayeme de Covadonga, 
palais du duc de Cantabrie. A gaucbe sur une vaste 
pierre rempla^aot ľátre brúlait un gros tronc de 
liége qui conservait tiéde et séche ľatmosphére 
naturellement froide et humide ; á droite, par terre, 
les anfractuosités des roches permettaient ďaperce- 
voir des casques, des cottes de maílles et quelques 
armes ofFensives. Des escabeaux grossiers, quelques 
tables de chéne et des lits de peauz de bétes fauves, ' 
jetés sur le aol, complétaient le mobilier de cette 
sanvage retraite. Toutefois les armes polies et raa- 

murmnrEindo sooa mal articulados e que pareciam de agaato- 
inento. Dos recem-vindos os principaes cometaram a sul^ir 
vagaroBomente a senda fragoaaque tinhani ante si emqnanto 
Qutislo recolhia ob ginetea, que mal aé podiam'meneiar de 
cansados, e os aimplea buccellarios se derramavam pelaa 
teudas erguiďas juacto dos penhascos. 

Ob cavalleirOs chegaram ao topo da eubida. A cavema de 
Covsdonga, o palacio do duque de Cantabria, estava patente. 
Da esqnerda, em vasta lareira, ardia nm groaso cepo de bo- 
breiro, que conservava tepida e ensuta a atmospliera. natu- 
ralmente fria e hamida : da direita, pelas quebraa angulosas 
daa rochas, yiam-ae deltados capacetes, saioa de malha e 
lunitas annas offensivaa. Escabellos grosaeiros, meaas de 
carralho e alguns leitoa de pellea ďanimaes silveatrea, amon- 
toadaB sobre a cortiga que aerviadepavimente, completavam 
n adere^o daquelle rude aposento. Todavia, as armas polidaa. 
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gées en faisceaux ; les stalactítes séculaires sus- 
pendues k la voúte reflétant les clartós du bíicher, 
donnaient au plafond de la caverae un aspect qni 
faisatt. ressembler ce repaire de bétes fauves á la 
salle ďarmes ďua palals fortlSé. 

Lanuitétaittrésavancée :lescavaliers quiavaleiit 
accompagaé Pélage dorment profondémeot étendus 
suriesmisérableslitsdelagrotte. Celui qui aurait 
entendu citer les noms de ces rudes soldats y aumt 
reconnu les débris de la plus illustre noblesse des 
Goths, Plusieurs d'entre eux, quelques mois aupa- 
ravant, au milieu des somptueux palais de Toletum, 
passaient les nuits en fétes, les journées enban- 
quets; ils étaient destinés aprés une vie de dé- 
lices á dormir sous les arceaux des cryptes des 
catbédrales dans les splendides tombeaux de leurs 
aíeux, Et voici que la coaquéte les réduisait ä la vie 
sauvage,etlesramenait aux mceursduresetanxbar- 
bares habitudes des compagaons de Théodoric et 

ordeaadas em feiias, e e,s stalactites Beculares, penduradas 
do tecto, reverberando o daräo da fogueira, dávam ao topo 
d& lapá um aspecto esplendido, que de algnm modo a^aerae- 
Ihava esta habitaqSo de feras a urna sala d'armaa de payos 
afortalezadoB. 

E alta noite : os cavalleiros que haviam acompanhado Pa- 
lagio dormem profundamente, estirados nos pobrea leitoa da 
gruta. Quem ouvisae ob comeB dessCB riideB Holdados saberia 
quaes éram os restoa da mais iiluatre nobreza goda : éram 
muitos daquellea que, havia poucos mezea, nos pa^osmagiur 
ficos de Toletum paseavam aa noitea em festas, os diaa em 
banquetes e que, depoiade eiiateacia deleitoaa, eaperavara ir 
dormiľ, sobas arcaňaa daacryptasdascathedraea, nos tumii- 
loa soberbos de aeus avós. E todavia, a conquista reduziu-os 
k vida de baibaroa e fé-Ioa retroceder aos eostumea doros e fe- 
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d'Ätaulf, auz rudes habltudes des premíers Visí- 
goths. 

Le jeune duc de Gantabrie veillait. Assis surim 
escabeau prés du foyer pétillant, la teta appuyée 
dansses maÍDS, íllaisse flotter son äme dans un océan 
de penséea douloureuses éveillées par Je sourenir 
d'Hermeagarde. Pendaat une heure entiére, Pélage 
étaií demeuré dans cette attitude, lorsque détour- 
nant la tete il vit quelqu'un veiller avec lui. Le ca^ 
valier qui k leur arrivée avait appelé Gutisl, debout 
derriére ľeacabeau, les bras croisés et les yeux 
fixés sur la flamme, paraissait lívré ä des réňasions 
profoDdes. Son aspect avaít quelque cbose de sombre 
et de sinistre. 

« Comment, s'ócria le jeune homme, n'avez-vous 
pas encore cherché un peu de repos? Aprés une si 
longue course je ne pensais pas vous trouver encore 
auprés de moi, qui ne veille que parce que la tris- 
tesse chasse le sommeil de mes yeux. Auriez-vous 

rozea dos compaulieiros de Theo4erÍk a de Ataulph ; aoa 
habitos de rudeza dos primitivos wisigodos. 

O mogo duqiie de Cantabria vála, porém. Äsaentado em um 
eacabello juncto do lar acceso, com a face encostada ao pu- 
nho, deixa balouijar a aua alma em tempeatade de dolorosos 
peusameatos, lembrandO'Se de Hermongarda. Por mais de 
nma hora, Peiagio ae conasrvara neata aítuagáo, quando, ao 
voltar a. cabe^a viu que maia alguem volava, como elle. O 
cavalleiro que ao chegarera diamara por Gutialo, em pé por 
deträs do escabello, com oa bragos ďuzadoa e oí olhoa Stos 
na chamma, parecia meditar profundamente. No seu aapecto 
havia o que quer que foase tenebroao e ainiatro. 

« Como assiral — esclamou o mancebo — ainda näo buBcas- 
tea O repousoí Depoia de tao larga correria, nSo iraaginava 
achar-vos ao pé dit mim, que vélo porque a amargura aio 
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par hasard une soeurcbérie, uneépouse tendrement 
aimée, pour qui tous tremblez, et qui serait en ce 
momeDt la TÍctime des passion^ efFrénées des infi- 
déles! » 

« Je n'ai personne au monde ! répiiqua le cavalier, 
dont le visage s'assombrit encore davantage en en- 
tendant ces derniers raots ; mais celui qui ne connait 
pasces douleurs ne peut donc pas étre malheureux ! » 

« Tous les réfugiés deCoTadonga.répartitPélage, 
sont malheureux, mais celui dont ľinfortune vient 
s'augmenter de craintes trop fondées pour ľhonneur 
ou du moins pour la vie ďétres chéris est mille fois 
plus malheureux encore. » 

« Duc de Cantabrie, quand vous connaítrez la 
mesure qui peut servir k déterminer exactement 
ľétat de mon cosur et du vôtre, vous.aurez le droit 
de parler ainsi. » 

« Je ľaurais peut^tre si je connaissaisvotrevie; 
mais vous ľentourez ďun profond mystére. » 

consente que o somno me cerre as palpebras. Tendea, acttso, 
tuná írmaQ querida, urna e^pusa que muito ameis, por quem 
devais tremer, e que, talvez, neste momento sója victima das 
paix3es deaenfroiadas doa infiéis! » 

« Näo tenho ninguem no mundo ; — respondeu o cavalleiro, 
cujo sspecto ae carregou ainda maia ao ouvir estaa ullimafi 
palavras : — maanäopódeaqueUe cnjocoragäo éiimio desaes 
affectos ser tambem infeliz ! » 

« lafelizeB aäo todos os raoradores de Covadonga — acudin 
Pelaglo : — mas o qne ä desventura commum ajnncta receioa 
bem fandadoa pela honra ou, aa meaos, pela vída daqnellea 
qu8 muito amen é mil vezes raaia deaventurado. » 

« Duqae de Cantabria, quando tiverdea medída por onde 
afferir ao certo o mau e o voaao cora^äo podereia falar 
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« Oui, car c'est le secrat le plus sacré de mon 
áme, interrompit lecavalieravec véhémence,secret 
quema boncbe ne révélera jamaís sur cette terre. » 

€ Loin de moi la pensée de ľexiger de vous. La 
lettre que vous m'avez remise de la part do Théode- 
mir aMrmaít que vous ótiez unnoble garding: cela 
snffisait pour vous recevoir au milieu de ceux qui 
partagent une caverae de fugitifs.Jamais je ne vous 
ai demandé pourquoi vous aviez quíttó un homme 
qui, d'aprés sa lettre, vous chérissait á ľégal ďun 
frére, » 

« Oh! cela, je puis vous le dire, interrompit de 
Douveau le guerrier, en posant la maln sur la garde 
de son épée. Je le croyais un ange de vertu et de 
conrage, et c'était á peine un homme. Je ľaí 
quitté, parce qu'il a fait avec les musulmans une 
paix que le rulgaire peut trouver honorable, mais 
qai k meg yeux n'est qu'une infamie. La palx avec 

iTe-la-hia, talvez, seconheceBse a história da voasa vida: 
■naa v6s a cubris de impenetravel mysterio. > 

*Porque é o aegredo mais aancto da minbaalma — interrom- 
peucom vehemencia o cavalleiro; — segredo que esta boca 
nuDca revelarä na terra. » 

* Nem en o esijo : longe de mím tal intento. A carta qne 
me trouieatea de Theodemiro me assegura que sois um nobre 
gardingo : tanto baštou para que vos recebesse entre aquellee 
comquem reparto a minha caverna de foragido. Nuncavos 
perguntei, sequer, porque abandonastes um homem que da 
BOSS palavras vejo voa amava como irmSo. * 

* Oh, quanto a ieao, dir-vo-lo-hei — atalhoa de novo o guer- 
reiro, pondo a mäo eobre o punho da espada. — Foi porque 
en o cria um anjo de virtudo e GBforQO, e elle era apenas um 
homem 1 Foi porque a paz que pactuou com os moaselemanoB, 
honroaa aos olhoa do vulgo, ara, a meus olhos, infamia. Paz 
com o intlel? Ao chrittSo só cabe fazé-la qaaDdo donuir ao 
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ľinfldéleľLächrétienDepeutlafairequelejouroúil 
dormira du sommeil éternel á côté de luí, sur 
le champ de bataille,le jour oú ils attendront, ľimá 
côté de ľautre, que les oiseauz du ciel viennent se 
repíútre de leurs cadavres. Avant cela, je ne la 
comprends pas. Je le lui ai dit sans colére, sans in- 
jures, au moment oú je ľai quítté pour toujours ; je 
ne pus alors retenir quelques larmea, car le cíbut 
de Théodemir ótait le dernierou je pouvais trouver 
uoe affectioa répondant ä la mienne ; c'était le der- 
nier temple oú me souríait ľespérance. » 

Et les larmes qu'il avait rersées, disait-il, dans 
cette triste séparation inondaient de nouveau le vi- 
sage du guerrier. 

Le garding avait k peine prononcé ces demiéres 
paroles que ľéclat rougeätre du foyer éclaira tout 
ä coup la figúre giganteeque de (iutisl surgissant á 
ľentrée de la grotte, et ne sachant pas s'U devaít 



lado delle somno perpetuo ao campo de batalba; quando, ao 
lado um do outro, eaperarem amboa que as aves do céu vb- 
nh&m baaqueteíar-ae am seus cadaveres. Antea disso, dšo a 
comprehendo. Disse-lh'o, sem colera, sem injurias, ao aban- 
donä-lo para sempre. Nasae momecto algumas lagrymas cor- 
raram dest«B ollioa ; porque a alma de Tbeodemiro era a 
ultima em que morava um afiecto que respondease aoa meua : 
era o ultimo templo em que me Borria a eaperang^l k 

E as lagrymaa que elle dízis haver derramado neasa triste 
separacäo corriam, de novo, quatro a quatro pelaa facea do 

Apenaa o gardingo profc;ira estas dorradeiras palaTris, O 
claräo avnrmelliado da lareira batou aubitameate no vulto 
agigaatado de Ou tislo, que surgira á boca dagruta e pareciahe- 
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interrompre la conTersation des deux guerriers. 

« Vieux loup de ľHermliiio, approche, dit Pélage 
ďvm ton qu'il voulait reodre gai, pour élolgner de 
son áme les peasées trístes qui ľassiégeaient. Que 
cherches-tu k pareille heure? As-tu par hasard un 
songe qui ťapporte le souvenir de tes montagnes 
glacées, et prendrais-tu Covadooga pour le repaire 
de ton frére le sanglier? » 

« Le chasseur des montagnes, répondit le Lusi- 
tanien, danssonlangage pittoresque et barbare, ne 
serait pas ici si le souvenir des lieax oú il naquit 
dÓTorait son cceur. Les homnies ďoutre-mer ont tué 
ou rendu captlfs sa femme et ses enfants, quand 
ceux-ci, pour leur malheur, un jour qu'il poursui- 
yait les loups sur les hautes montagnes, se hasar- 
dérent avec leur troupeau dans les vallées de Monda. 
Voilä, Goth, pourquoi jeťai suivi. Tuverseslesang 
des hommes ďoutre-mer, je brule de le verser 
aassi. ■» 
aitaraedeviaounäointerromperodialogodosdousguerreiroa. 

« Velho lobo do Herminio, approiima-te — disae Pelagio 
em tom de gracejo, como que tentando afaatar as triatea 
idéas que Ihe opprimiam O espirito. — Que buscasataea des- 
horaa! Tiveate, acaao, em aonhos saudadeí dasbarrocaB das 
tnaa serraa ucvadaB e creste que Covadonga era o sntro de t«u 
irmSo, o javali? > 

« O ca^or das montanhas — replicou o lusitano, na aua 
ILuguagem pintaresca de barbaro — nSo estaria squi, se a sau- 
dado dos logarea em qee aasceu Ihe moraaae no corafäo. Os 
bomeua d'além do mar mataram-lhe on capti váram- Ihe mu- 
Iher e filhos quando eatea, por seu mal, a'um dia em que elle 
peraegnia uoa cimoa da aerra os loboa cervaes, ousaramdes- 
cer com o rebanho aoa valles do Munda. Por iaao le aegui eu, 
oh godo : tu derramas o aaugue dog homena d'além do mar- 
e ea quero derramä-lo tambem. » 
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« Pourquoi viens-tu tci ? répliqua Pélage, á ľes- 
prit duquei les parolea du Celte venaient de rappe- 
ler qu'íl était peut-étre lui aussl privó de sa sojur 
chorie. » 

« Pour te dire qu'un inconnu vient ďairiver daos 
le vallon. II parle ďun nom goth comiue le tien, 
d'Hermengarde, je croís , et demande k te parler. » 

« Ou est-il? s'écria Pélage, dont les yeuxbril- 
lérent de craiate et ďespoir. Qu'il Tieiiae! Oh! qa'il 
vieane vite ! > 

Et se levant, il alla vivement ä ľentrée de la 
grotte ďoú Gutisl avait disparu. II n'avait pas eu 
le temps ďy arriver qu'un vieíUard am rétements 
en désordre, décbirés et souillés de boue, indiquant 
qu'il avait fait une loague route dans les montagaes, 
pénétra dans la caverne, et tombant aux pieds áa 
duc de Cantabrie, éclata en saaglots sans pouvoir 
prononcer une parole. 

« A qne veni, pois, aqui? — replicou Pelagio, a quem aa pa- 
lavras do celta traziam de novo ao espirito a lembran^ da 
que tambem elle era, talvez, orpham de irman querida. > 

« A dizer-te que um desconliecido chegou ao valle. Fala 
nSo sei de que uome godo, como o ten ; d'Hermengarda, me 
parece, Pede para te íalar, » 

« Oude eatáelleí — eiclamou Pelagio, em cujos olhos bn- 
Ihara a esperanta miaturada de temor. — Que venha J oh que 
venha breve! » 

E, alevautaudo-se, encamiuhou-Be ligeiro para a entrada 
da gruta, ďoude Qutislo outra vez desapparecera. Antes, 
porém, que ahi chegasse, um velho, cujos tcajosdesordeuados, 
rotoB e cubertos de lodo dávam iudicioB de ter atravessado 
largo eapaQO das aerranias, antrou ua cavema e, arrojaudo-BS 
aoa péa doduqne de Cantabria.rompeuem aclu;oB, sem poder 
proferjr palavra. 
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Pélage le reconnut á premiére vue. 

< Aldephonse, oú est Hermengarde? Buccellaire, 
OÚ est k íille de ton maitre? » 

Le TÍeillard essaya de répondre, mais cela lui fut 
impossible, il ne put que se répandre en nouveauz 
sanglots. 

« Je te comprends, elle est morte ! je ne reyerrai 
plus ma soeur iníortunée, » murmara le jeune 
homme cacbanťson risage dans ses deux mains. 

Le gardiag, immobile pendant cette scéne, laissa 
échapper un sourd gémissemeat. Puis il porta son 
poing fermé sur son front comme s'il voulaít y rete- 
nir une idée pénible qui voulait s'en échapper. 

Le loQg sileDce qui suivit fut eofin interrompu 
par le vieillard : 

< Non ! Elle n'est pas morte ! Mais son sort est 
peut-étre plus horrible, Elle est tombée au pouvoir 
des infídéles. Je n'al pas pu la sauver, mais je n'ai 

Ifam r«lEince Pelagio o conhecerai, 

■ AldephonBo! onde estä HennengartU! Buccellarío! onde 
está a ňlha do ten patroao? * 

O velho tautou reaponder; porém nSo pSde, e continuou a 

■ Entendo-te : é mortal Nunca mais teverai, miaha pobre 
irmaix ! » — murmuron o mancebo, escondendo o rosto entra as 

Ao gai-dingo, que dnrante asta Rcena ae oonservara immo- 
vel, fugin nm gemido abafado. Dapois, levou o punlia cerrado 
í fronte, como ae qnizesse contar ahi urna idea dolorasa que 
tentava resfolegar. 

Houve largoeapaEo de temaroeo aUencio. O Teiho quabron-o 

«NSo; lúío é morta! Mai.porreDtara, ainda o sen fado é 
mais horrival. laz captiva em poder dos inäéia. Näo me foi 
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pas Toulu mourir avant de voas aroir donne cette 
terrible nouvelle. Maintenant... > 

Ue cri de Pélage arréta les paroles du buccel- 
laire étouffées par les larmes. 

« Mes armes et mon cheval ! ýu'oa me donne ma 
francisque! Misérable vteillard, puisque tu n'as pas 
sute laisser massacrerauprésďelle.dis au moinsou 
je puis rencontrer les paiens qui tiennent Hermen- 
garde captive.* 

Inondé de larmes, le TieiUard lui retra^a en 
quelques mots les faits qui s'étaient passés au 
monastere de la Vierge des Douleurs, II avait tout 
tenté pour la déterminer k fuir. « Méme dans la 
crypte fatale, disait Äldephonse en terminant, ä 
trarers les grilles qui arrétaient mes pas, en vetre 
nom, au nom de Totre pere, je ľai suppliée de m'ac- 
compagner. Les TÍeuz buccellaíres ďe Favíla, au 
milieu du tumulte ľauraient peut-étre mise en su- 

dado salvái-la, o d&o quiz morrer aem vos dar esta nová cruel. 
Agora... » 

Um brado de Pelagio atslhou aa palavraa do buccellario 
suffocadaa pelo choro. 

• As minlias armaa 6 o meu (ľavallo ! Que me deem o meu 
fraakiak i velho vilisaimo, já que nSo aoubeste deiiar-te dea- 
pedagarjuncto delia, dize, aomenoa, ondepoderei encontror os 
pagäoa qne captivaram Hermengarda. > 

Lavado em lagrymss, o auciSo narrou-lbe em brevea pala- 
vraa 09 Hiicceaaoa que ae haviam paaaado no moateiro daVir- 
gem Dolorosa. EUe tinhs feito tudo para aresolver a tentar 
a fúga. < Aindanacryptafatal— concluiaÄldephonao — atravéa 
daa gradas qus me embargavam ob paaBoa, per tób, pelas cin- 
zaa de vosso pae, Ihe snppliquei de joelhoa que me acompa- 
' iihaaíe. Oa relhoa bucceUarios de Favila, ne meio de tumult^, 
a teriam, talvez, poato em salvo ! Sorriu, porém, das miahas 
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reté. Elle a ri de mon espoir et a persisté dans son 
dessein.MaisDíeuavaitdécidéqu'aulieu ďétre mar- 
tyre elle tomberait aux ínains des Sarrasins, De 
tous ceux á qui elle était confióe, seul, j'ai pu óchap- 
per par hasard, mélé aux soldats ďoutre-mer.Ainsi, 
j'ai suivi quelque temps les Arabes qui se dirigent 
vars Ségisamoo. Verš le soir, je me suis engagé 
dans les montagnes. Un berger que j'ai rencontré 
m'a servi de guidejusqu'aux pieds de monSeigneur 
pour lui demander la mort et lui jurer que je suis 
innocent. 

« Debout, guerriers ! Aux infidéles ! au nora da 
Christ! » s'écria le duc de Cantabrie, ďune voix 
qui retentit dans les profondeurs de la caverne. 

Habitués depuis qu'ils menaient cette vie errante 
k ces brusques sorties contre les Arabes,les compa- 
gnons de Pélage se leŤérent en un instant encore 
raaléveillés etsaisirentcommeďinstinctleursarmes 



esperan^as e conservon-ae firme no seu proposito. Mas Deus 
tinha ordenado que, em vez de obter o martyrio, cahissa nas 
mSoa do3 agarenos. De todos os que vinhamoa em sua guarda, 
só eu, acaso, pude escapar, misturado com os soldados de 
Tranafretana. Assim, aegui por algum tempo os arabes, que se 
eacaminhampaľa o lado de Segisamon. Aoanoitecer, embre- 
ahei-me nas montanhas. Um pastor que encontrei me servíude 
guU, até que cbeguei aos pes de meu senhor para Ihe pedir a 
mortee para Ihe jurar que estou innoceute. • 

« De pé, cavalloiroa! Aos infléls, em nome de Christo! — 
gritou o duque deCantabría, com uma voz que retumbou nas 
profuudczas d a ca verná. 

Habituados äs subitaa arrancadas nocturnas contra os 

arabea, quando vagueiavam em correrias longicquas, os 

companheiros de Pelag^io ergueram-se de salto, ainda mal 

despertos, e por uma especie ďinstiiicto langaram mäo das 

14 
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suspendaes au-dessus de leurs tétes. C'était ua spec- 
tacle soleatiel et terríble que celul de la grotte á 
ce réyeil soudain de tant de guerriers. Leurs armes 
étÍDcelalent á la lueur des búchers et résoanaient les 
unes contre les autres. Pendant ce temps, Pélage 
doonait ľordre k Gutisl ďéveiller les guerriera 
dispersés dans les huttes de la vallée et de les faire 
mODter k cheval. II fallait paríir. 

Au milieu du trouble général un seul restait im- 
mobile et paraissait tranquille. C'était le garding 
inconnu. Appuyé contre une anfractuosité de la 
grotte, le visage bouleversé, U contemplait cette 
scéne avec le regard vague ďun homme qui porte 
au loin ses pensées. Pendant que les autres guerriers 
entouraient Pélage, s'informant avec anxiété du 
motif ďun si subit appel pour ime expéditíon 
nocturne, lui seul était reste immobile et comme 
indifférent au tumulte qu'avait excité pármi les 
guerriers la toÍx du duc de Cantabrie. 

armas penduradaa por cima daa suas cabe^as. Era solemne e 
tremendo o espectaculo que apreseatava a gnita naquelle 
al^ar repentino de tantos homena, no brilho das armaa qne 
relampagueiavam í luz da fogueira e tiniam umas nas outräa. 
Entretanto Pelagio ordenava a GuIíbIo que despertasae os 
homeos d'amiaa eapalhados pelaa choupanas do valle e 
fizesse dar o algual ďeucavBlgar. Era necesaario partir. 

No JDéio, porém, da revolta, havia alguem que se conaer- 
vava quedo e que parecia tranquillo. Era o gardiugo descOD- 
hecido. Encoatado ä parede anfractuoaa da gruta e demu- 
dado o gesto, contemplava aquella scéna com o vago olhsr 
de quem alongara o penaamento para mul lange d'atli. Em- 
quaiito todoaOB demais cavalleiroH rodeiavam Pelagio, inda- 
gando inquiatos a cauaa daquelle aubito apellidar para urna 
correria nocturaa, alte a6 flcara immovel e como iadifferente 
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« Qui de vousjbraves guerriers dísait Pélage äceux 
qui ľentouraient, aurait eu un moment ďhésitation, 
si on était venu lui dire : « Votre femme, votre fiUe, 
« votre 8(8ur est tombée au pouvoir des infldélea. » 
Qui donc auraiť hésité á préter son secours pour 
arraeher cette chére victime á la cruelle brutalite 
des paíens? Personne. Plus ďune fois j'ai exposé 
ma vie pour soulager des regrets ou des tristesses 
ďexilés comme moi. Le ciel m'a donne une sceur. 
Le demier soupir de mon pere en a fait une fiUe 
pour moi ; ma tendresse pour cette jeune flUe est 
doublóe du souvenir toujours vivant de ma femme 
dont le caeur était aussi pur que le sien. Quaud 
cette infortunée jeune fille venait chercher un abri 
sous le bouclier de son frére, les infídéles ľont 
enlevée. Veuf et orphelin, j'enappelleaux derniers 
coeurs généreux de ľEspagne. Par Dieu! aidez- 
moiásauver ma pauvre Herraengarde. Gudestée! 
elle était belie comme Brunehilde, ta dlle ! Ouí, 

BO tumulto que as vozes do duqae de Cantabrla tinham es- 
citado antre os seus guerretroa. 

« Quftl de vós outros, cavalleiroa — diziaPelagioaos que 
o radeiayam — duvidará um raomento de que, ae um men- 
sageiro chegaaae e Ihe diaseaae ; « voasa esposa, vossa filha, 
vosaa irmaa cahiu em poder ďiafleis • eu heaitaeae em ir 
ajudá-lo a arrancar easa víctima querida í bruteza cruel doa 
pagäoa? Nenhum; porque maia ďuma vez tenho arriscado a 
vida para curar aaudadea e amargnraa doa deaterrados como 
en. Deu-mo a céu urna irman.; deu-me o ultirao suspiro de 
meu pas uma filha ; deu-me a temura por easa virgem, cuja 
ímagem vive etema ueate coraeäo virgem como ellá, nma ea- 
posa. QuBndo a priate innooente vinha abrigar-ae á aombra 
do escudo de seu irmäo, oa infiéia roubaram-ma. Viuvo e 
orpham, appello para os ultimoa coragSea generosos da He^ 
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cotnme ton épouse Elvire, elle était bonne et géné- 
reuse , Algimir ! Comme ta soeur, Murtio, elle 
était ionocente et pure. Goths, par tout ce que 
Tous aimez, sauvez-la, saurez cette infortunée í » 

Le noble jeune homme fut trahi par son hó- 
roique e£fort k ľidée douloureuse du sort réservé 
par la Providence ä la malheureuse fiUede Favila. U 
tendait ses mains jointes verš ses compagnons 
comme un enfant timide qui implore la pitie. 

«Partons! s'écriérent ďun commun accord les 
nobles fugitifs. Ta sceur séra sauvée ou biea aucun 
denousne reverra plus la grotte de Covadonga!» 

Une voix frómissante mais terrible, tonna derriére 
eux: 

« Vous ne sortirez point ďici ! * 

lis se retournérent. C'était le garding. « Qui fait 
cette défense, * s'écria Pólage avec toute ľénergie 



pinhft. Por Deus, que me ajudeía b, salvar a minha pobre 
Hermengarda. Gomo tua filha Brunehilde, ella é formoaa, 
Qudesteu! Como tua espoaa Elvira, ella é boa e carinhosa, 
Algimiro! Como tua irmau, Munio, ella é innocente e pnra. 
Oodus, poľ tudo quanto amaea, aalvae-a, aalvae a mes- 
quinha! • 

O nobre esfor^ do mancebo desapparecers ante a idea 
(loloroaa da sorte que a Providencia reservara á doaventu- 
ľada fllha de Favila. Elle eatendia aa mSoa uaidas para os 
I avalleiros, como urna [ crcanga timida que implora com- 
paixSo. 

Partamoa 1 — esclamaram ao mesmo tempo oa nobres 
foragtdoa. — Tua irmau serä salva ou nenbum de a6a vol- 
tar& mala k gruta de Covadonga ! • 

Uma voz trémula, mas retumbante, troyejou por deträs 
dellea : 

* Näo partireia d'aqui ' » 



i.Gooyle 



que cette opposition imprévue avait soudainement 
ré^eillée en lui. 

Ľineonnu traversant le cercle des guerriers qui 
entouraient le duc de Cantabrie et les regardant 
tour á tonr arecfierté: «Unhomine, dit-il, dontle 
cíeur 6st mort depuis longiemps, brôlé par les pas- 
sions, mais dont ľáme est par cela méme plus 
froide.Combien étes-vous? Combien de buccellaires 
dorment aous les tentes de cette vallée ? O'est á pei- 
ne, si quelques ceataines de lauces pourraient frap- 
chiravecTOus les défilés des montagnes. Connais- 
sez-TOus le nombredes infidélesetdesrenégatsqui 
les servent? Si vous pouvez compter les étoiles qui 
brillent encemonientauflrmaraent,vouspourrez sa- 
voirleurnombre. Pélage, bras de fer, cceur ďairain, 
gardien des demiéres espérances de la croix et de 
lapatrie, qui ťa donne le droit ďaffronter une mort 



Voltaram-ae. Era o gardingo. 

* Quem o ordenaí — bradou Pelagio, cf>m toda a energi* 
que esta inesperada resistencia despertara subitamente nelle. 

< Um hoinem — replícou o desconhecido, atravessaado o 
circulo do3 guerreiros que rodeiavam o duque de Caatabria 
e lan^ando em volta olhos altivoa; — um homem cujo cora- 
(äo é ha longo tempo morto, porque aa paixôes o queliua- 
ram; mas euja intelligencia por isso raesmo é mais fria. 
Quaatos sols vós? Quantos buccellarioa dormem peka ten- 
äaa desao vallc? Apeuas alguna centouares de langas pode- 
ňam, ao todo, transpôr comvoaco os passos das serraa. Oa 
infiéis e oa renegadoa que os servem quautos säo! Se podeis 
contar aa eetrellas que ora recamam o céii, podereis dizer- 
me o numero doUea. Tu, Polagio, brago de ferro, coragäo de 
bronze, quera és tu? O guardador das ultimas esperangas da 
cruz e da patria. Quem te deu, pois, o direito de correrea a 
morte čerta? Qaem te deu o direito de apagar no sangue 

14. 
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certaine et ďéteindre dans le sang du dernier des 
Goths le seul flambeau qui éclaire le sombre avenir 
de i'Espagne devenue esclave ? 

« Et toi, interrompit furieuxettirantämoitiéson 
épéelefougueuiSancioii,quiťadonnéledroitdeiiou3 
dire : « Vous ne sortirez point ďici! Qui es-tu, 
« venu on ne sait ďoú, pour prétendre gouvemer 
« ceux qui ne relévent que de Dieu? * 

ĽinconnuTit le mouvement mena^ant deSancion 
etlaissapercersursonvisage undédaigneux sourire. 
II croisa les bras et répondit ďune voix lente et 
soleonelle : 

« Ma bouche n'eat queľécho ďinnombrables Goths 
gémissant daas la captivité et touraant sans cesse 
les yeuxvers les montagnes des Asturies ou briDe 
bien faible encore le feu sacró de la Uberte; par ma 
bouche ont parlé les autels du Seigneur foulés 8o«s 
les pieds des paíens, les images du Christ traínées 

dos ultimos godoa o unico facho que alumia &b trevas do 
fuluľa da escravisada Hespanha? • 

B a ti — interrampeu furioso e arranccmdo meia espada 
o violento Sancion — quem te incumbiu de nos dizeres; 
* näo aaireia ďaquií Quem és tu, qne, vindo aäo aei ďonde, 
pretendes dominar como senhor aquellea que só obedec«m a 

O desconhecido olhou para o movimento ameagador d© 
Sancion, e pelo rosto paasou-lhe um soľriso desdenhoflo. 
Cnizou oa bragos e responden com voz lenia e so- 
lerane ; 

< Por minba boca falaram railbarea ds godos qne gemem 
no captiveiro e que voltam de poatinuo os olhos para os cer- 
ro3 das Asturias, oiide aponas ful^ura teuue o aancto fogo 
da ILberdade : falaram poľ minha boca as aľas do Senhor 
calcadas pelos péa dos pagäoa, as imagens de Christo derri- 
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dans la boue, lesmurailles noircies des vUles que le 
feu a dévorées. C'est tout cela qui vous crie : « Yous 

« ne sortirez point ďici ! » Puisque tu me demandes 
qui jesuis, jevaistele dire : jesuiscethommequile 
dernier prés du Chryssus vit en combattant la face 
des Arabes victorioux pendaot que les braves 
fuyaient, cet homme qui essaya de mourir avec la 
patrie, et que la main de Dieu a sauvé pour vous dire 
en C6 momeat ; « Vous ne sortirez point ďici! » Tu 
veuxsavoirqui je suis? Lis, Pélage ce que Théo- 
demir a écrit, ici, et dis-lui mon nom. » 

Alors tiraut de sapoche une bande de parchemin 
il ľouTrit et la rerait á Pélage. 

Le duc de Cantabrie la parcourut des yeux et la 
laissant tomber k terre, ilmurmura : « Dieu ! le Ga- 
valier noir! » 

Les Goths groupés ä ľentourreculflrent de quel- 
ques pas ; il y eut un instant de silence ansieux. 

badas no lodo, oa muros euegrecidos das cidades iucendia- 
daa. É isto tudo que vos diz : — näo aaireia d'aqui! — Per- 
guntas quem sou? DÍr-ťo hei. O ultimo homem que,jnncto 
ďo Chryasus, viu, combsteado, a face dos arabes vencedores, 
emquanto os valeatea fugíam; o homem qne tentoii morrer 
com B, patria, e que a mäo de Deus salvou para neste mo- 
mento vos dizer : « Näo saireis d'aqui ! Queres eaber quem 
eu aou? Le, Pelagio, o que eacrevou ahi Theodemiro. Diie- 
Ihe depoia qual é o meu nome, * 

E, tirando da escarcalla-uma tira de pergaminho dobrada, 
abriu-a e entregou-a a Polagio. 

O duquo de Cantabria correu-a pelos olhos e, deixando-a 
cahir em terra, murmurou : — « Meu Deua ! O cavalleiro 



Os godoB apinhados em roda recuaram alguns pasaoa, i 
bouve um momento de aucioso ailencio. 
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« Ange ou démon, qui nous explíque un mystére 
par un autre mystére, s'écria enfin Pélage yisible— 
ment troublé, chrétieas et Arabes se souviennent 
«ncore de tes fabuleux exploits sur les bords du 
Chryssus. Moi-méme j'w répété mille fois : dix 
corame lui auraient sauvé ľempire de Théodoric. 
C'est notre devoir de ťobéir si tu es un homme 
comme tu le dis, car tu es supérieur á nous tous. 
Si tu es un ange qui préside aux destinées de l'Es- 
pagne, plus humble encore séra notre obéissance. 
Mais quel mal ťa donc fait ma malheureuse 
soeur?... » 

« Quel mal m'a fait ta malheureuse soeur, inter- 
ľompit le garding avec ardeur, mais aucun !... Et 
qui ťa dit que je ne veux, que je ne puis la sauver, 
moi, qui ne suís pas un ange, moi, qui ne suis 
comme toi qu'un homme ? Quels aont pármi vous, 
poursuivit-il, en se tournant verš lesguôrriers qui 
ľentouraient, ceux qui sont seuls ici-bas, et n'ont 

* Anjo, ou demonio, qne noa explicas um mj'sterio por 
outro myaterio — exclamou, emfim, Pelagio visivelmente 
perturbado : — christiEcs e arabea lembrara-ee ainda das 
tuas incrtveia faganhaa neiB margena do Ghryaaus. Mil vezea 
eu proprio taaho dicto : áaz como elle haveriam salvsido o 
imperiodeTheoderik'.Devemosobdecer-te, seésitm homem, 
como dizea, porqaa valea mala que nós. Se éa o anjo qne 
preside ao fado da Heapaniia, mtus aabmiaao ainda aeri o 
noaao obedecer. Mas, que mal te' fez minba deagragada 

« Que mal me fe^ tna irman! — atalhou com vehemenda 
o gardingo. — Nenhum I... B qnem te diase qne i^lo qnero, 
qne näo posao salvä-la, eu, que nSo aon anjo, que sou, como 
tu, nm homomí Qnaea ďentre vôa — proseguin, voltando-ao 
para oa cavalleiroa que o rodeiavam — aoie n'eate mundo 
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personne pour arroser de larmes la terre quiles cou- 
vrira? Queh sont pármi vous ceux qui comme moi 
sont ezilés au mUieu du genre humain? Que les or- 
pbelins du cceur léveiit leur droite rers le ciel oú 
seul le sein de Dieu peut recevoir leura gémisse- 
ments pleins ďamertume ! » 

Douze guerriers pármi lesquels le farouclie San- 
cioQ, élevérent la main á la vois impérieuse du gar- 
ding. 

A A cheval ! s'écria celui-ci, en serrant la longue 
ceinturedesonépóe et attachantä son braslachaine 
deferdesafrancisque.Pélage! sidans huitjoursnous 
ne sommes pas de retour.prie le Christ pour nous, car 
nous aurons dorrai notre derníer sommeil, et verše 
des larmes sur ta sceur doot les fers ne seront plus 
■brisés sans doute que par ľange de la mort. 
Partons!* 

En disant ces mots, le gardiog traversa rapide- 
ment la caveme et disparut dans les ténébres envi- 

3Ó8 e nSo tendes quem na morte regue com lajrymaa a terra 
que vos cobrir! Quaes de vób aois, como eu, desterrailos nr 
meio do genero-humauo í Que oä orphäos do cora^äo ergam 
a destra para o céu, onde só ha um seio que Ihea receba os 
gemidoa de amargura, o seio iramenso de Deus ! * 

Dóze guerreiros, e entre elles o fero Sancion, alevantaram 
a destra para o ar á voz imperíosa do gardingo. 

« A cavallo ! — gritou eate, apertando o largo cincto da 
eepada e enfiaudo no bngo a ferrea cadeia do frankiak. — 
Pelagio ! se dentro de oito dias näo houvermoa voltado, ora 
a Deus por nós, que tereitios dormido o nosso ultimo somno, 
e chorá por tua irraä, cujo captiveiro ja ninguem, provavel- 
mente, quebrará, aenäo o a^jo da morte. Partamos ! • 

Proferindo estaa palavras, o gardingo atraveasou rapida- 
a e desappareceu naa trevaa extei'iores : o 
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ronnantes : les douze gneiriers choisis le suivirent 
maďmialement, sod geste et son attitude les avaient 
fascinéa désqu'ils avaientapprlsquecet homnieétait 
le cavatier noir. Le duc de Cantabrie lui-méme, 
subjugué parľespéce de mystére solennel qui ea— 
teurait toutes les actions de cet étreeKtraordinaire, 
n'osapasmémeluidemaader parquelmoyeiiil espé— 
rait sauver Hermengarde, Toutefois une voix inté— 
rieureet irrósistible luidisait: Résigne-toi etespére. 
Coufiantet résígné, íl attendaitdoacľaccomplisse- 
ment des promesses du garding inconuu. 



dozd gnerreirOB eacolhidoB Hegniram-no macMiialmenter 
porqud OB seuB meneios e gesto ob tinham foscinado, ao 
embrarem-ae de qne aste homem era o caTolleiro negro. 
O duque de Cantabria, Bubjugado tambem pela especie de 
mysterio solemne que cercava todaB aB acfSea ďeete enté 
extraordinario, nem ousou perguatar-lke por que meio inteu^ 
tavasalvar Hermengarda. Todavia, umaTOziotiinae irresis- 
tivel llie dizia : < reaigna-te e confia. > Confiado e resignado 
eaporoQ, portanto, o cumprimento das promeasas do iaco- 
gnito gárd in go. 
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LANUITBEĽÉMIR 



Enlevée ä la farear des U- 
uébrel. 

Briviaire goth. — Bymne 
de saxM Géronee. 



Le jour baissait. Le ventdu nord-est sec et glacial 
se donnait libre carriére dansľespace, ou, á travers 
ľair tres pur, brillaient les étoUes. Le reflet de 
íSégisamon en flammes s'étendait au loin sur les 
tentes blancbes des Ärabes campés k une grande 
dištance des murs de la vUle inceadiée. Autour 



A NOITE DO AMIB 



Era ao cahir do dia. O nordeste secco e regelado corria 
as campinas do espafo, onde, através da atmosphera puris- 
sima, sciotillavam as eatrellaa. O clario de Segisamon incea- 
diada reflectía de longe nas brancas tondaa dos arabes, acam- 
padoa a bastante dištancia dos muros da povoagáo destj'uidu. 
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du camp sur le haut des colUnes, s'allumaient des 
feux bienfaiblescomparés áľincendiedeSégisamon, 
mais dont la luiniere permetíait de distinguer les 
sentinelles noctumes. Pareil á une cométe, Ab- 
dulaziz décrivait soa orbite ďextenninatioii, lais— 
sant aprés lui des trainées de feu. Au lever de ľau- 
rore.ľarmée devait s'engager dans les défllés de la 
Tarraconaise, 

Ségisamon avait présenté la teilte un spectacle 
semblable äcelui de plusieurs autres villes d'Espagne 
prisos ďassautpar les musulmans. Non seulement la 
convoiUse etľefFrénement des soldats multipliaient 
les scénes de piUage, de violence et de sang, mais la 
politique des capitaines arabes s'ingéniaít ä augmen- 
terlacruauté de ces drames nombreux aôn ďabat- 
tre le courage des Goths et de les amener á se sou- 
mettre. Le jour qui venait de se retirer devant la 
nuit tombante avait été consacré au repos par 

Em volta do arraiäl, peltts coroas doa outeiroa, accendiam-sc 
as almeuaras, a cuja luz, teaue, camparada cora a do incén- 
dio de SegisamoD, se viam passar os atalaias nocturaos. 
Abdulaztz, aeroelbante a cometa caudato, saguia a sna orbita 
ďesterminto, deííando após si vestigioa de fogo, O exeroito 
devia ao romper da alva iaternar-se nos valles da Tarraco- 

Segisamon tinha na vespera oJTereoido um espectaculo 
gemelhante ao de muitas outras cidades da Hespanha leva- 
das k eacala pelos mosselemanos. Näo só a cubiga e o desen- 
fieiamento da eoldadesca multiplicavam ahi aa scenas d<! 
rapina, de violencia e de sangue, mas tambem a politica dos 
capitSes arabes procurava augmentar a terribilidade desses 
dra^ias repetidos para quebrar os animos dos godos e per- 
lundi-l'.'R ú submissäo. O dia precedente s esta noite que 
coírofava liuba xido coAsacrado pelo? vencodorosao repou- 
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les vainqueurs fatigués ďune longue suite de 
meurtres et de ruines. Les jeux, les banquets, les 
désordres de tout genre aTaient payé le brutal cou- 
rage des destructeurs de Sógisamon. 

Les cohortes du renegát Julíen montaieat la 
garde peodant cette nuit. Des Goths veiilaient sur 
le camp oú les vierges d'Espagne avaieat été outra- 
gées, oň la croix captive avait été si souvent insul- 
tée, OÚ les prétres vénérables avaieot soufiert avec 
bonheur le martyre au milieu des outrages. Ces 
hommes dégradóa, au milieu de toutes ces horreurs, 
QOB encore rassasiés des infernales délices parta— 
gées avec les infidéles, s'enivraient en buvant dans 
les vases sacrés, et raillaient par leurs blasphémes 
au milieu ďune ignoble ivresse la foi de leur enfance. 

Ľimmense tumulte du camp s'aŕfaiblit par degrés 
älatombéede la nuit. Bientôt oo u'eatendit plus. 
dans les tentes des Arabes, que la lourde respira- 



so.depoisdenm durolavordemorteeniÍDas. Oa jogos,osban- 
qnetes, aa diaaoIu^Ses de todo o geuero haviam recompensado 
brutalmeatsoeBÍor^o brutaldoa destruidorea de Segis&mon. 

A'b cuhoTtea do reaegado Juliauo tocavanesta aoite a vigia 
do arraial : éram godos ob que guardavam o campo, onde as 
virgena da Hespanha tinham sido violadas; onde a cľuz 
captiva fóra mais urna vez ludibľiada; onde os velhos sacor- 
dotea haviam soffrido contentes o martyrio no meio das 
affrontaa. Aquelles homena perdidos, rodeiando ease montilo 
de abominai^s, ainda näo fartoe dos deleitea infernaea om 
que tinham tido parte com ts infiéis, embriagavam-se, be- 
beado peloa vaaoa sagradoa, e escarneciam blasphemoa a 
creaga da aua infancia no meio de hedionda ebriedade. 

O murroario immenao do arraial foi amorteceado gradual- 
mento com o fechar da noite. Embreve, näoae ouviu nas 
tendas do lalam senäo o reapirar lento de taatos milbares 
15 
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tion de tant de milliers ďhommes endormis dans les 
bras du plaisir. Prés des falots, cependant , les 
éclats de rire du comte de Septum, les chants ob- 
scénes inspirés par ľivresse, les ardentes discus— 
sioas du jen, ou ľor courait de raain en main, trou- 
blaient encore le silence du camp. Ce bruit lui-méiue 
finit par diminuer pendant que les feux allumés sur 
les plateaux des collines s'éteignaient lentement. 
Ľobscurité et le silence régnérent enfin merne dans 
les avant-postes. Les soldats goths, épuisés de dé- 
bauches, s'étaient aussi livrés au repos. A quoi eút 
servi, du reste, cette surveiUaace ľ La terreur ins- 
pirée par les Arabes était la meilleure de toutes les 
gardes. Coramentles chrétiens, tiinides derriére les 
raurs de leurs cháteaux, oaeraient-ils attaquer le 
camp d'Abdulaziz ľ Les sentinelles et les falots 
n'étaient plus qu'un vieux simulacre militaire, au- 
quel une série iniuterrompue de victoires ôtait toute 
signiflcatioD. 

iľhomens adormecLdos nos bra^os du goao. Juncto, porém, 
das altnenaraa as risadas dos soldados do conde de Septum, 
os canlos obícenoa inspirados pela embri&guez, as disputas 
ardontes do jogo, em que o ouro corria de mäo em mäo, 
Eoavam ainda em volta do sileacio do campo. Pouco e 
])OUM>, ešte mesmo ruido foL affrouiaado, ao passo que os 
tdchos acceaos nas cbapadas dos outeiros eamoreciam. A es- 
curidäo a o sílencio reinaram, emfim, até naa atalaiaä. Os 
suldados godoa, cansados de disBolu^dea, haviam tambem 
ťopousftdo, E para qu B prestárla velar í O íorror quo inspi- 
ravam os arabes era o melbor guardador do arraial. Como 
ousarinm os christäoa, medrosos atráa dos muros doa seus 
c^stellos, sat^eiar o campo de A.bdulaziz? As vigiaa e altne- 
naraa erara aponas uma velha formula militar, cujs aignifi- 
ca^äoa Berie Däo iaterrompiiia dos triumphoa ató entäo al- 
cangados toroara inintoDijivel. 
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Au milieu du plus profond silence de la nuit et 
des tónébres qui, comme un ample manteau, cou- 
vraient cette multitude ďhommes de guerre se re- 
posant poar recommencer au jour leur impétueux 
rugiasement, on voyait encore, k travers les toiles 
maljointes ďune teňte plus vaste que les autres, 
une lumiére ďun vif éclat; on entendait de joyeux 
rires, des querelles et le bruit argentin des coupes; 
tout . indiquait enfin que ľorgie se prolongeait lá 
plus longtemps qu'aílleurs. Autour de la teňte, leurs 
cimeterres nus k côtó d'eux, gisent étendus les sol- 
dats de la garde d'Abdulaziz, composée des négres 
du pays lointain d'Al-Soudan, les guerriers les plus 
redoutables de ľarmée. Vainement le bruit qui se 
fait á ľintórieur du pavillon retentit k leurs oreilles, 
lis dorment profondément ; c'est k peina si ľun 
ďeux Teille á la porte de la teňte, immobile et ap- 
puyé sur sa hache d'armes. 

C'était en effet la teňte du brave fUs de Mousa. La 



Pela calada, porém, da alta noite a no meio das tr«vas 
que cobrero, coino amplo manto, aquella turbilhäo ďhoniens 
de gnerra, descansando eatSo para ao romper do aol rogir 
de noTO impetaoao, vS-se ainda, atravéa das telas mal iiai- 
das <lo urna tenda majs vasta, raverberar vivo clariío, e ouve- 
se o rir alegre, o altercar, o tinir argeatíno daa tagaa ; todos 
os iodicios, emfim, de que aorgia sa prolongon abi atá maia 
tarde. Ao rcdor da tenda Jazem por terra, com os alfanges 
nús juDctoa a si, algnna aoldados da gaarda de Abdalaxiz, 
compostados gusrreiroa maU temidoa do esarcito,Os oegros 
do remoto paiz de Al-Sudan. Noa ouvidos delles restrnga 
debalde o alto lutdo que soa do ioterior do pavilhSío. Dor- 
mem, tambem, profundameate, e apenaa á porta da tenda 
nm delles vi^la immovel encoatado í acha ďarmas. 

A tenda era, de feito, a do esforgado ňlbo de Mnsa. A 
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table du banquet pllait eocore sous les restes du 
festín ; les flambeaux déjá consumés, les torches á 
demi éteintes ne répandaient plus qu'une douce 
darté dans la salle. A demi couché sur un almatrah 
racoTivert ďun riche tapis ďOrieat, ľémir écou- 
tait le plusjeune des cheikhs qui ľentouraient.Celui- 
ci chantait taatôt les verš voluptueux de Zohair 
pour eaflammer ľímaginatíon du jeune guerrier, 
tantôt récitait les vieux poémes liceDcieux et sati- 
riques ďlbn-Hagiar, que ľémir applaudissait avec 
de brQyants éclats de rire. 

Le comte de Septum et les autres capitaines goths 
alliésdes descendants ď Agar occupaient encore leurs 
places au banquet. A ľextrémité de la vaste table se 
voyaient quelques amphores renversées et ďautres 
encore' pleines des vina les plus précieui de l'Espa- 
gne. Les coupes qui circulaient produisaient le tin- 
temeut qu'on entendait du dehors au milieu du bruit 

mesa do banquete ainda vergava com ob restos das iguarias; 
OB brandSesJá gaatos e os candieiroa morti^s derramavam 
uma claridade euave pelo apoaento, Reclinado sobre nm 
almatľah coberto de precioBA alcatifa do oriente, o amir ee- 
cntava o mais moQO dos cheiks que eBtavam juacto dell€, o 
qual,ora cantava os versos voluptuososde Zohéir, que acc«Q- 
diam a imagiDagäo do jovea guerreiro, ora Ihe repetia os 
antigoB posmas licenciosos e satjricos de Ibn-Hagiar, qoe 
elle applandia com eatrondosas riaadaB. 

O conde de Septum e os maia capitäes godos alliadoB dos 
agarenoa conserTavam'se HindanoBlogaresqDehaviamoecu- 
pado durante o banquete. ParaaquelUestremidiide davaata 
mesa viam-se algumaa aniptioras tombadas e outras uuda 
cheias dos vinhoa mais precioaos da Heapanha : as tafas 
que gyravam ao redor éram aa que produziam o tinir que 
soava fóra, no meio do ruido das falaa, doa gňtos e dOB can- 
tos monotoQos do cheik Abdallah. 
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des causeries, des cris et des chants monotones du 
cheikh Abdallah. 

Unguerrier.dontlabarbeépaisseetserréetombait 
comme des flocons de neigesurlesanneauxdopésde 
sa cotte de mailles, se tenait assis auprés de Julien. 
Seule la blancheur de sa chevelure íadiquait la 
durée de son pélerinage sur la terre; car ľéclat de 
son teint, lavivacitéde ses yeux bleus, ľélégance 
d£ ses maniéres, la puissance de ses muscles de fer 
dénotaient plutôt chez lui la vigoureuse constitution 
ďun homme dans la maturite de ľáge. C'était Op- 
pas, ľévéque Oppas, qui avatt oublié son sacerdoce 
comme il avait oublié sa patrie, et qui, habitué á la 
vie déréglée des camps, surpassait ďéjä, par la vio- 
lence de ses passions brutales, les chefs les plus 
effrénés et les plus barbares des tribus i demi sau- 
vages de l'Afrique. Beaucoup ďautres tiuphats et 
quiDgentaires, assis le long de la table, montraient 



Um gTierreiro, cuja barba crespa e cecradalhe cahiacomo 
froLOs de neve sobro 03 aniieis dourados do saio do raalhft, 
estava assentado k direita do Juliano. A brancura dos seoB 
ciibellos ei-a o unico signál que ae Ihe enxargava de uma 
larga peregrina55o na terra; porque o roaado da tcz, a vi- 
veza doa olhos azues, o garbo nos meneios e a robustez dos 
membros agigantados mo^travam n'etle mais que inuito a 
compleiQäo vigorosa de homem de boa idade. Era Oppas, o 
bispú Oppas, que ee csqnocora do sacerdocio, como se havia 
asquecido da patria, e qiie, habituado á. vida solta dos 
arr&iaes, eicedia jk na yiolencia de paLxOoa ignobeis os mais 
deseafľoiados e barbaros chefes das tľibua semi-selvagens 
da Africa. Maitoa outros tiuphados e quingentarios, assen- 
tados ao lougo dameaa, dávam mostras de iafernal alegria, 
despejando as tagaa de prata, que os libertos Ihea en- 



ime joie infernale en vidant lea coupes ďargent que 
les affranctiis remplissaient de nouveau pour leur 
permettre de les víder encore. 

« Voyez les Nazaréeas maudits, disait Abdulaziz 
ä voix basse au cheikh Abdallah en regardant de 
travers les Goths, jamaia ľamour du vín ne laissera 
briller á leurs yeux la lumiére qui sort des pages 
divines du Korán. Pour eux, le fruit de la vigne 
séra toujours ľétroil passage qui, ä leur mort, leur 
ouvrira ľanfer. » 

« Eh ! que dous importent leurs ámes dégradées, 

. répondit Abdallah, s'ils nous aident á soumettre ä 

la sainte loÍ du prophéte ľempíre d'Andalous? lis 

n'ont plus ni Dieu dí patrie, laissez-leur au moins 

leur abjection. » 

Ľévéque d'Híspalis vit qu'on parlait de lui et des 
autres Goths, car lea cheikbs avaient tourné les 
yeux de leur côté. Se levant alors, la coupe en 
main, U s'écria en arabe : 

chiam de novo para da novo rapidameiite se esgota- 

■ Vede OB nazarenoa maldictos — dizia Abdulazii! etn voz 
baiia ao cheik Abdallah, olhando de través para oa godos. 
— O amor da embriague/. miQca os deixará ver a lui que 
mana das paginas do divino korán. Para elles o fructo da 
vide šerá serapre a ponte estreita, da qual, ao passarem na 
morte, se despenharäo no inferno. > 

I E que no8 iraporta as auas almaa tianadas — replicou 
Abdallah — se elles nos ajudam a sujeitar á lei do saneto 
propheta o imperio de Andalús ! Sem Deus e aem patria 
deiiae-lhes ao menoa a sua hruteza.» 

O bispo d'Hispalis perceben que falavam delle « doa outros 
godos, porque os cheiks haviam volvido para U os olhos. 
Erguendo-seentäocom ata^aempunhOjexclamou emarabico: 
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« A ľúiTÍDcible Abdulaziz, ľan des plus nobles 
vengeurs de Witiza ! > 

« Alfaqui (9) des Romains, répondit ľémir, la loi 
prophete m'interdit ďaccepter le salut qui passe par 
des lévres teintes de cette liqueur maudite par lui.» 

< Eh! qu'importent les malédictions de ton pro- 
phete? répliqua Oppas sur le ton de la plaisanterie. 
Devona-Dous pour cela nous abstenir de saluer ľil— 
lustre äls de Mousa avec le tíd béni et généreux des 
feríiles collÍDes de l'Espagne?...* 

« Infldčle!.,. > interrompit ľémir, dontlesyeux 
brillaieat de fureur. Puis se contenant, il ajouta 
ďun ton doux, mais ferme, qui montrait bien son 
désir ďétre obéi sans retard : « Nobles cavaliers du 
Gharb, vaillants cheiktis du Negid, de Berryah et 
d'Almaghreb, la Quit s'avance; au jour, il faudra 
partir. Regagnez vos tenieš guerriéres poury pren- 
dre Je repos du sommeil. > 

« Aoin\encivelAbdulBziz; aumdosmaisnobrea vingadoriia 
de Witiza ľ ( 

• Alfaqui dos romanos — respoudeu o arair — a lei do pro- 
pheta CHO coaaente quQ eu acceite a Baudagäo que atravea- 
Bou por [abios tínctoa no licor amaldigoaida por elle. i 

I B quB mODtam as maldicQôesdoteu prophe^a? — replicon 
Oppas em tom degraccjo. — Devemos dób par íbso deiiar de 
sandar o illuatre ň[ho de Mnsa com o absngoado d generoao 
vinho doB ferteis outeiros da Heapanliaí..,» 

« Icflel I... — iuterrompea o amir, em cujoa olhos scintii- 
lara o despeito. — Depois, reportando-ee, prOBeguiu em tom 
braodo, ms8 firme, como quemqueriaserpľoraptamenta obe- 
decido : — Nobres cavalleiroa do Qharb, valentea cbeíka do 
Negid, de Berryah, e d'Almoghreb, a noite vat alta, e ao 
romper da maahau é necegaario partir. Que o somno vos 
dea^a BObre aspalpebras nas vossas tendea de guerral > 
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A ces mots, Goths et Arabes se levéreot et sor- 
lirent da la teňte lentemeat et en sUence. Ľévéque 
d'Hispalis seul, seirant la main de Julien, raur- 
murait : « Que de fiel se méle au plaisir de la veii 
geance ! mais que notre destinée s'accomplisse ! » 

En traversant le camp, les deux fils renégats de 
l'Espagne remarquérent que, du côté des falots, 
ľobscurité était aussi profonde que dans le reste du 
camp. La tranquillité était compléte. A peine virent- 
iís passer comme une orabre, á quelque dištance, 
un cavalier qui s'acheminait verš le pavillon d'Abd- 
ulaziz. Ce devait étre quelque soldat d'Al-Soudan, 
qui, aprés avoir passé ailleurs la nuit, retoumait ä 
son poste prés de la teňte de ľémir, 

Cependant celui-ci, reste seul, se mit á se pro- 
mener k grands pas ďune extrémité á ľautre de sa 
teňte, que de riche's tapisseries de Sýrie séparaient 
de cetles occupées par ses esclaves. Dans son 

A estas palavras, godoa e arabes, alevantando-se, foram 
saindo da tenda vagarosamente e em sileneio. Só o biapo 
d'Hispalia, apertando a mäo de Juliano, murmurou : — Oh, 
quantofel se mistura com o prazer da vii^aQ^al Maa cnm- 
pra-se o uosso fado. i 

Ad atraveaaarem o arraial, os doiis lilhoa renegados daHes- 
panha notaram que cas cabegoa das almenaľaa a escuridäo 
era täoproCuada como no reato do campo. Tudo, porém, 
estava traDquillo. Apenas, a pouca dištancia, Ihea pareceu 
verem paasar como sombra um cavalleiro, que bo encami- 
nhavB parao lado do pavilhäo de Abdulaziz. Era, provavel- 
mente, algum soldado ďAl-Sudan, que, trananoitado, ae 
retrahia para o seu alojamento juncto da tenda do amir. 

Entretaoto ešte, apenaa aó, comogou a catninhar agitado 
e a passos largoa de urna até outra eitremidade do apoaento, 
que ricoa paunos da Sýria dividiam doa que occupavam os 
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maintien, on pouvait surprendre la ti-ace des senti- 
ments divers qui ľagitaient. Tantôt la fureur ^isait 
froncer ses sourcils, tantôt son regai-d a'éciairait 
S0U3 une impression voluptueuse ; parfois aussila 
pitie semblait adoucir ce cruel sourire. Enän le 
jeiine Abdulaziz, comme brisé par cette lutte inté- 
rieure, se laissa tomber sur ľalraatrah et couvrit 
son TÍsage de ses deux mains. Ildemeura longtemps 
ainsi, silencieux et immobile, lorsque enfin ses 
passions triomphérent éclatant arec violence. 
Ľómir battit des mains et cria : « Al-Fehri ! » 
Une des draperies qui divisaient la tente en plu- 
sieurs cbambres fut soulevée ; une figúre noire et 
difforme, qui semblait se trainer difflcilement, se 
dirigea verš ľémir. On eut dit un géant ä voíp la 
largeur de son corps, ľénormité de son ventre, la 
grosseup déraesurée de sa tete qu'éclairaient k peine " 
ses yeus ternes. Ce monštre eut á peine fait quelques 

aervos. No aeu gesto, turbado por affoctos encontradoB, 
passavam successivamäiito os vestigioB dsstcs ; ora a ícidi- 
gna^äo Ihe pesava nos sobrolhos confrangidna ; ora Ihe aorria 
DOS olhoH um pensttmento Toluptuoso ; ara. &compaiiäo pare- 
cia suaviaar Ihe esso feroz sorrir, Por fim, o 11:1090 Abdul- 
aziz, como vencido pela tempestade da sua alma, assentou-se 
no almatľah e cobriu o rosto com ambas aa mäos. Conser- 
vou-se assim por largo tempo, ew silencio o quedo, até quô, 
a final, as suas paisôes triumpharam e rebentaram cotn 
ríolencia. 
Batendo as palmas, o amir bradou ; — ■Al-Fehrjl > 
Um dos pannos que dividíam a tenda em variaa quadras 
aluvantou-se de um lado, e um vnlto negro e disforrae, que 
parecia arraatar-se com ditSculdade, encaminhou-Be para 
o amir. Era como um tronco da gígante pelo eapadaúdo do 

16. 
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pas, qu'U s'arréta, croisant siir sa poitrine ses bras 
gros etcourtsisemblablesádeuxinforines madriers. 

« EuQuque, dit Abdulazíz ďune toíx fébrile, 
améneicila derniére des captives, que jeťai spécia- 
lementconäée. » 

Le géant reciila, et, relevant ľespéce de portíére 
qui lui avait livré passage, disparut. II revint bien- 
tôt. II était accompagné ďune feiume dont les formes 
étaieot dissimulées sous un voile transparent qui 
ľeoTeloppait tout entiére. Sa démarche était ferme 
lorsqu'elle panit devant Abdulaziz. Ľeuiiuque se 
retira de nouveau. 

♦ Fille de chréíien8,dit ľémirenlangueromaine, 
les deux joursquetum'avais demandéspouppleurer 
surta captivité sont écoalés, Accepte ďétreenfinla 
plus adorée des femmes d'Abdulaziz, ďétre la plus 
enviée des fllles de ľOrient, et méme la reine des 



corpo, pel& ampHdäo do ventre e pela des mesurada gros súra 
da cabe^a, onde aó Ibe alvajavam os olhos embnciadoa. 
O monatro, apenaa deu alguQS pa3903,parou,cruzandosobľe 
o peito 03 brai;oa grosaoa e curtos, semelhantes a doua ma- 
deiros informes. 

« Ennucho — disBe Abdulazii! comvoz agitada — conduze 
aqui a uUima das minhas csptivas qne especialmente confiei 
de ti. > 

O vulto recuOB e, franzindo a eapecie de reposteiro que 
Ihe dera passagem, desappsreceu. Passados alguoa momen- 
toa, tornou. Uma Agura de mulLor, cujaa fúrmaa mal se 
podiam adiviahar através ďum raro cendal que a cubria até 
os pés, acompaahava-o. Com pasao firme, ella se encamia^ 
hou para Abdulaziz, e o eunubho deaappareceu de 

H Filba doa chriatilos — disao em lingua romána o amir — 
os dous diaa que me pediste para choraras o teu captiveiro 
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provincesd'AndalouSjCaril D'y asurterreaudessus 
d'Abdulaziz que deux hommea, ľémir d'Almaghľeb, 
qui estmon pere, et le descendant du Prophéte, qui 

gouveme ľempire des croyants, * 

« Je suis préte k mourir quand il te plaira, répon- 
dit avec calme la captive, car j'y suis résolue dapuis 
longtemps. Je ťai trompé, paien, en te demandant 
deux jours pour pleurerl Je me suis jouée de toi, 
parce que je te hais. J'attendais qu'un guerrier au 
bras meilleur que le tien vmt pour me ťirer de ma 
captivité. Malheur ä toi, s'il apprend un jour mon 
sort! Réjouis-toi, pa'íen, de ce que la sentence pro- 
noncéepar Dieu contreľEspagBem'aatteintéaussi. 
Aujourďhui ce ne seraitpas raoi,mais toiquidevrais 
périr. II n'a pas pu me sauvar, je n'ai que ceci á te 
dire : Infidéle, tu es maudit de Dieu ; prince des 



passaram. Rcsolveste, flnalmente, ser a maís amada entre 
aa mutherea de Abilu1a:ti2 ; eeľ a invojada daa donzellae do 
oriente e guasi a rainha das pľovincias de Audalúa, porque 
acima de Abdulaziz sódúushomens eitstera aa terra, o amir 
d'Almoghreb, aquelle qae me gerou, e o 'desceadente do 
propbeta, o qae rege todo o imperio dos crentes ? 

I A minha reBoiu^So é morrer, quando ta approuver : — 
Teplicou a captiva com aerenidada ; — porque essa resolu^äo 
ha muitoque eo a tomei. Eoganei-te, pagäo, quando-te pedi 
dous dias para chorar ! Kacarneci de ti, porque te abomino. 
Esperava que um bra^o de guerreiro que vale mais que o 
teu viesae, arrancaf-me do captiveiro, Ai de ti, ae elle aou- 
besse qual tinha aido o meu fado ! Folga pagäo, de qua a 
seuten^a fulminada por Deus coutra oa fílhos da Hespaaha me 
abrangesse tambem. Ncata hora nao fóra eu : foras tu quem 
deveria perecer. Mas elle uäo pôde salvar-me : aó me resta 
dizer-te : iofiel, tu éa maldicto de Deua : principe dos arabes, 
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Arabes, tu es ľesclave des démoos ; homme, qui ma 
demandes de ľamour, je te hais. » 

« Continug, interrompit ľémír étreignant avec 
force le bras de sa captive et dardant sur elle des 
yeus pleins ďamour et de colére : exhale eninjures 
ta douIeurorgueilleuse;blasphérae,jeteIepermets, 
maÍM ne dis pas que tu détestes Abďulaziz, ue dis 
pas que tu aimes un Goth, et qu'il serait capable de 
t'eniever de ma tenie ! Malheur au Nazaréen qui 
aurait ľidée de ťaimer apréa qu'Abdulaziz ťa choi- 
sie. Ou donc irait se cacher ce malheureux des- 
cendant ďune race vile et láche pour éviter ce bras 
qui n'a qu'á se montrer poup ruiner de foad en com- 
WeToscháteaux, et pour réduire eu poussiére les 
temples de voti-e Dieu et les rempartsdevosvilles? 

* Celui dont j'attendais le secours, reprit ďuae 
voix íerme la captive, se oiontrera á toi le jour ouil 
aura réuni autour de lui ses fréres en bravoure et 

tu és servo dos demonioa : homem que me pedesamor, sabo 
que eu te deteato. 

* Dize tndo: — ijiteiTompen oamir, apertandocomforíao 
brago da captiva e fitaado oetla ot olhos, onde luctavam 
amoľ profundo e colera violenta: — exbala em injuriaa a 
tua dGr orgulhosa : sú, até, blasphema ; mas dSo digaa que 
detesCas Abdulaziz : näo digaa que amaa nm godo e que ella 
foľa (.'apaz de te vír roubai' da mluba tenda. Deagra^do do 
Dazareno que ae lembrasse de amar-te depois que Abdula^^iz 
te chamou aua. Onde se iria eaconder esse malaventurado 
filbo de urna ra^a vil e covarde, que podesse escapar a ešte 
brago o qual ao eatender-ae airanca pelos fnndamentos os 
TDSS03 castellos e reduz a pó os templos do vosso Deua e os 
muros das voesaseídades? 

" Aquelle que eu cria viease em meu aoecorro — tornou 
com voz firme a captiva — d3o ae eaconderä de ti no día em 
que cätiverem em voltadelle todoa oa seus irmäoaem esfor^o 
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en patriotisine ; oui, en ce jour des grandes ven- 
geances, tu le verrasfaceiface. Souventtes gner- 
riers ont fui devant ses pas ; souvent ľincendie des 
camp3 paiens a aldé ľincendie de nos villes äéclairer 
les ténébres de la nuit ; sa main méme a mis le feu 
ä la teňte du musulman, S'il se cache encore, celui- 
lä, ce n'est pas qu'il te craigne, ni toi ni tes guer- 
riers, qu'ilavus souvent pIierdevantlui,qiiandvou8 
combattiez á forees égales et méme doubles. » 

c Je te cbmprends, hautaine fiUe des Goths, dít 
Abdulaziz . Tu veux parler de celui que vous appelez 
Pélage, et qui seul, la nuit, ose sortir des solitudes 
desmontagnespourattaquerles tribus d'Almaghreb 
arrétées surle Gharbconquis.oupour assassinerles 
guerriers du désert qui se sont égarés. Aussitót que 
Sarkosta et Tarkouna rerront floííer snr leurs mu- 
railles les étendards de ľislam, j'irai ľarracher de 



e amor da terra natal : porque neaae dia daa grandes vingan- 
^as Té-lo-has face a face. Huitaa vezes os teua gadireiroa 
téera fugido diacte delle ; muitás vezes o incendio doa arra- 
iaes pagäos tem ajndado o incendio das noasas cidades a 
alitmiar aa trevas da noite, e a sna mao foi a que lan^on o 
facho aobre a tenda do agareno. Esse, ao menos, se ainda ae 
escouds, näo é por temor de ti, nem dos tens cavalleiroB, 
qne, tantOB por tantoa e ainda sm dobro, muitaa vezes tem 
viato fugir. 

«Entendo-te, altiva fllhadoagodos; — replieon Abdulazii. 
— Falas doquevóa outros chamaes Pelagio, e que sóde noi- 
te ousa aair daa auas solidSes daa montanhas para acom- 
metter as tribus d'AImoghreb que fizeram assento no conquis- 
tado Gharb ou para asaasaiDar oa cavalleiros do deserto trana- 
viadoa. Apenaa Sarkoata e Tarkuna vissem fluctuar aobre 
as anaa mui^lhas oa estandartes do Islam, en iria arraQQa-lo 
dos seus eacondrijos para o pnnir. Maa tn abbrevíaate os 
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sa retraite pour Je punir. Mais tu as abrégé les jonrs 
du Nazaréen fugítif. Daus peu de jours soq caďavre 
séra la páture des oiseaux du ciel, parce qu'il a aimé 
celie que j'ai clioisie. » 

< Dieu protégera moa frére, répondit en balbu- 
tiantla jeune älle, doot la fermeté commeD(;aÍt k 
fléchir devant la menace de ľémir, qu'elle craignait 
de voir se réaliaer. » 

« S{Bur de Pélage í Oh ! répéte-le mille fois ! Est- 
il vrai que les Uens du sang funissent au cruel en- 
nemi des croyautsľ* 

« Pourquoi jouer la surprise ? Les yieux cheTa- 
liers qui m'accompagnaieat et qai ont été pris avec 
moi dans le tnooastére que tu as profané te ľont 
déjárévélé. » 

« Ni les promessesni les tourmeDtsn'ont puleur 
faire révélerton nomni ton rang. Mais jure-moi que 
tu es la soeur de Pélage, et il pourra, si tu veux, 
échapper áson cruel destin. » 

dias do foragido nnzarenú. Dentro de pouco o aeu cadavet 
serviri de pasto ás aves do céu, porque amon aquella que 
eu escolhi, 

( Deus defeadei'á meu irmSo : — disae tUubeiandoa don- 
zella, cuja flrmaza come^va a abandoná-U, receiando ver 
cumprida a amea^ do amir. 

( IrmaE de Pelagio ! ! Oh, repete-o mil vezea ! Säo as pri- 
íSas do sangue q^ue te unem ao cruel inimigo dos crentes? 

f Porque flnges ignorá-Io í Os veihos cavalleiroa que me 
acompanhavam e que comigo foram captivos do mosteiro 
qneprofanaste jáo teräo revelado. 

c Nem aa promeaaas, nem os tormentoa poderam tirar de 
suas bocaa o teu uoiue e a tua jerarchja. Maa jura-me que 
és a irmaa de Pelagío, e elle podf rá esqaivar, ee quizerea, o 
seu t remeň do destíao. 
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EUBIGO 267 

* Pourquoi uieraÍ3-je ce que|j'ai proclamó moi- 
méme ? Mon nom est Hermengarde. J'eus pour pere 
le duc de Cantabrie, FavUa ; Pélage est le fils et le 
successeur de FavUa ! » , 

Ľémir demeura muet quelques iastants, tenant le 
bras ď Hermengarde serr^ dans sa robuste main, 
qu'elle seotalt trembler au tumulte des seQtimeiits 
qui agitaient le coeur de ľArabe. Celui-ci s'écria 
Buňa : 

« Par le précurseur du saint prophéte, par Issa, 
situ aimas ton frére, Hermengarde, dis-moi que tu 
m'appartieodras. Ces paroles le rendront maitre de 
la plus riche province d'Andalous, de celie qu'il 
choiaira poury régaer comme érair; les guerriers 
qui ľaccompagnent serout les walis de ses villes, 
les caňds de ses cháteaux. U recevra la moitié de 
mestrésors. Les esclaves á qui j'ai prodigué tant 
ďamour ne verront plus un aeul de mes sourires. 

« Fóra inutil negaŕ o que ea propría confeasei, O men 
norae é Hermengarda : o duque da Cautabria, Favila, foi 
meu pa«, e Pelagio, é o filho e succeasor de Favila. > 

amir íicou alguas momentoa palado com o bra^o d'Her- 
meagarda preso na máo robusta, que cUa asotia tremula 
com o tnmultuar doa affectoa que agitavam o coroíäo do 
arabe. Bste, por fim, exclamoa : 

1 Pelo precursor do sancto prapheta : por Isaa ', Hermea- 
garda, que, ae amag teu irmSo, me digaa : — Eu serei tua. 
Estas palavraa o b.r5o senhor da maís rica provincia do An- 
dalús, daqnella que alle escother para reinar como amir : oa 
guorreiros que o seguom aei'ÍEo oí yraliB das íuas citadas, oa 
kayda dos seus castellos : dos mena theaouros metade šerá 
delle.Aa eacravas que muito hei amado nSo mala veräo sor- 
rir>lhes o roato de aeu seohor. Tn aeráa raisha do meu cora- 
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Tu seras la reina de mon cceur, reine saus rivale, 
maitresse de tout ce qui est soumis au ponvoir 
d'Abdalaziz, le fils ohéri de ľinvincible Mousa. Pro- 
nónce seulement ces mots, et Pélaga verrason sort 
envié de nos plus illustres guerriera !...» 

Touteeipressioa de colére avait disparu du visage 
du musulman; toutefoia on y pouvait lire ľanxiété 
ďuDeimmensepassion, quiabesoinbiea moinsďaQe 
jouissance brutale que ďun sentiment répondant an 
sien. 

Hennepgarde n'avait distingué dans le discoura 
de ľémir que ľaSront et ľoutrage, et sa haine pour 
cet homme, dont ľorgueil et la cruauté naturelle 
avaient été transformés par ľamour en douceur et 
en soumission, sa haine s'accrut encore en ľenten- 
dant parler. Recouvrant toute ľénergie de son äme 
nn instant ébranlée, elle répondit, enjetantsur 
Abdulaziz un regard de mépris : 

« Les puissants conquéraats de l'Espagne ne 

;äo ; rainha aem rival ; aenhorik de tndo sobre quEinto se ea- 
tende o poder de Abdulaziz, do filho querído do inveDcivel 
Musa. Profere a6 essas pälavras, e a Borte de Pelagio šerá 
iDveJada pelos ilobsoh mais illDatreB goerreiroa !... * 

No gesto do agareoo todoa oh veatigíos da colera tiabam 
desapparecido : bó nelle se lia a anciedade de nm amor im- 
menso, que preciaa, mais que do goao brutal, de um aenti- 
mento accorde com os proprios Bentimeiitos. 

Mas HermxDgarda só viraaffrontaeopprobrionaa palavras 
do amír, 6 odio a eate hotnem, cuja natural fereza e o^u- 
Ihooamor courertora embrandurae, talrez, em submisaSo, 
tornon'Se aiuda maior ao ouvi-lo. Recobraado toda a eoer' 
gia da aua alma, que por um momento vacillara, reapondeu, 
olhando para Abdulaziz com ar de desprezo : 

* Nem sempre oa valentoa conquistadoľea da Hcapanha 
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trouveront pas toujours des traitres qui vendent au 
poids de ľor et ponr de honteux honneurs les tom- 
beaux deleurspóres et lesautels du Seigneur. Non! 
Pólage n'acceptera jamais une place á côté des fils 
de Witiza et du comte de Septum. Dieu le garde 
pour venger ses fréres trahis. Infidéle, le prix était 
grand pour une fille de la race esclave des Goths ; 
garde-le pour un meilleur usage, pour acheíer les 
ieunes filles nobles et libres de ton pays. Toutes tes 
propositions sont révoltantes, parce qu'elles vienneat 
detoi, maudit! Je n'accepterai de toi que la mort 
quejeťai (iemandée... la mort, etqu'ellesoitbróve. 
Je te hais, destructeur de l'Espagne... Non, je me 
trompe, je te méprise, brigand du désert. » 

Les lévres bléraes, et ľceil égaré, ľémir écoutait 
la voix d'Hermengarde et son front se ridait comme 
la surface de ľocéan au souffle de ľouragan. Un 
sílence terrible régna quelques moments daos la 



podem achar trsudores que Teudam porouro e honras infames 
os sepulchros de sena paes e os tiltares do Senhor. Nio 1 
Pelagio u3o acceitarä nimca nm logar entre os filhos de Wi- 
tiza e o coade de Septum ; porque Deus o guarda paravinga- 
dor de seus trahidos irmäos. Inflel, grande era o pre^ qne 
davas por urna fltha da serva ra; a dus godos : guarda-o para 
o empregares melhor : para comprares as livrea e nobrea 
donzellaado teu paiz. Tudo o quemeoffereceaé vil : porque 
vem de ti, maldicto. S6 urna offerta te acceito ; ha muito 
que ťa pedi : a morte... a morte, e que aejabreve. Abomino- 
te, deatrnidor da Hespanha... N5o! Enganei-me. Deaprflzo- 
te, salteador do deserto. * 

Com os labioa brancos e o olhar desorientado, o Eunir 
ouvia as palavras d'Hermengarda, e a sua fronte eorugava-ae 
como a face do oceano ao passar do furacäo. Tremeado sí- 
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teňte. L'émir le rompit enfin au milieu ďun rire 
étouffé mais diabolique : 

« La mort ? Non, jamais, je te le jure par le tom- 
beau du prophéte. Suffira-t-il que ľabeille bour- 
donneaux oreiíles du chasseur affamé, pour qu'il 
jette au loin le rayon de miel et qu'il écrase ľin- 
secte ? Tu m'appartiendras, femme orgueiileuse ; 
car mon amour est comme ma haine, inexorable et 
fatal. Puis quand le feu qui me dévore séra éteint, 
quand je m'ennuierai dans tes bras, tu iras dans les 
tentes des Berbéres assouvir la brutale sensualité 
de cette milice sauvage. II se peut que ton frére 
vienne pour te sauver. Garde pour ce temps-lá ton 
orgiieil, car aujourďhui, pauvre esclave, tu n'as 
qu'á obéir k ľordre de ton maitre. » 

A ces mots, Abdulaziz soutenant de sa main 
droite le bras d'Herinengarde, le serra avec tant 
de force que la malheureuse poussa un cri ďan- 
goisse et tomba á genoux auz pieds de l'Arabe. 

lencio reiDou por alguns momentos na temla. Com am rir 
abafado e diabolico, O amir o rompeu por flm : 

« A morte í — Näo terás b morte : jnro-ťo pelo sepnlchro 
do propheta. Porque a abelha zumblu aoa ouvidos do caga- 
dor famittto, arrojar& sile para longe o rael do aeu favo o 
esmagarä o insccto ! Tu aeräa minha, miilher orgulhosa ; 
porque o meu amor é, como o meu odio, inexoľavel e fatal. 
DepoU, quando o incendio que me devora estiver eitiucto ; 
quando o tediomorar para mim nos teus bra;03, irás cevar 
nas tendas doB bereberes a seasualidade brutal desaa solda- 
desca selvagem. Pôde ser que teu nobrc irmäo venha entre- 
tanto salvar-tc '.... Guarda para cntäo aa suberbas ; que boje, 
pobre escrava, só te resta obedecer & voz do teu eenhor. » 

Ao dizer isto, Abdulaziz, segurando com a dextra o bra^o 
d'Hermengarda, apertou-o com tanta violencia que a deagra- 
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Ľémir ľayant relevée, la poussa violemment, et 
déchirant de sa maia gauche le voile transparent 
qui couvrait son visage, la fit tomber pále et trem- 
blante sur ľalmatrah. Les lévres de la jeune fllle 
essayérent encore de murmurer quelques paroles, 
une priére peut-etre ; mais ä peine eut^elle la force 
deproférer quelques sons inarticulés qui expirérent 
dans un sanglot déchiraot. 

Dans sa colére le äls deMousan'avait pas entendu 
le ragissemeut de fureur qui avait répondu au cri 
d'Hermengarde, ni le soupir rapidement étouffé, 
mais si profoud qu'i! semblait arraché á uq homme 
dont le coeur eút été déchiré par la pointe ďun ■ 
polgnard. Au milieu des toiles qui séparaient ľeo- 
droit ďoô ľeunuque était sorti quelques instaats 
aupararant et qui étaient en face de ľentrée prin- 
cipale de la tenie, une forme humaine se dessina en 
Doir sur le fond étincelant de la tapisseríe. Ľémir 

(oJa deu um grito de agónia e cahiu de joelhos aos pés do 
arabe. O amir ergneu-a e, impellindo-acom forga, aomeamo 
tempo qne despedagava com a esquarda o raro cendal que 
Ihe velava o rosto, a fez cahir palUda e trémula sobre o al- 
matrah. Os labíos da donzella qnízeram ainda proferir algn- 
mas palavras — porventnra iima snppUca ; mas apenas mur- 
moraram »ons ioerticulados, que feaeceram etn arquejar 
doloraao. 

No Bou turor, O fllho de Musa näo aentira um rngido de 
colera que reapoudeľa ao grito d'HenneDgarda, nem um ai 
pasflageiro a aumido, que, segundo era intímo, parecia de 
homem a quem a ponta de um punhal rasgara subitamente 
o eoragäo. Nas telas, porém, que dividtam o aposeuto do 
logar d'oade pouco antas saira o ennucbo e que ficavam 
fronteiras ä entrada principál da tanda urna Agura humana 
se edtampou negra sobre o chäo brilhaute da tapcgaria. O 
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détournant les yeuz par hasard ľapergut. Elle 
avangaít rapidement. II écouta. Des pas légers ré- 
soaaaient soaa la vaate teDte. Ľémir se retonrna. 
A peíne put-il élever le bras qu'il vít une arme 
briUer aur sa tete ; eUe avait ta forme recourbée 
de celie des cavaliers d'Äl-Soudan. II sentitan coup 
qui lui brisait le bras et qui retombant bientôt, re- 
tentit sursa tete. Ilpoussa un cri, ferma les yeux 
et tomba aux pieds d'Hermengarde ; le sang s'é- 
cbappait k flots de son front. Le monštre k forme 
humaine qui avait amené la sosur de Pélage parut 
alors á ľextrémité intérieure de la teňte, attiré par 
le cri de ľómir. Voyant son maitre renversé et prés 
de lui celui <]ui ľavait blessé, ľeunuque ňt une 
horrible grimace, comme s'il voulait parler ; Ta&is 
il ne put laisser échapper qu'un rugisaement ac- 
compagné ďua geste de menace. SuiTant ľatroce 
coutume de ľOrient, AI-Fahri destiné des ľenfance 
au service mystérieux du hárem, avait été dés son 

amir, voWendo casualmente os olhos, a viu. Crescia rapida. 
Escutou. Pasaos ligeii'oa Boavam no vasto aposento. Volton- 
sc. Maa apenas pfide erguer o bra^ : víra reluzir no ar nm 
ferro ; vira nm vulto cabarto ďarmas semelhantes äs dos 
cavalleiroa d'Al-Sudan : aentiu um golpe que Ihe partia o 
bra^o erguido e que, batendo-lhe ainda no craneo, Ihe re- 
tumbava no cerebro, Dou nm grito, fechou os olhos e cabin 
aos pés de Hormengarda, manando-lhe o sangue da fronte. 
O monstro humano que conduzíra alli a irman de Pelagio, 
assomou entäo no topo icterior da tenda : o brado do amir 
o attrahira. Vendo seu aenhor derribado e jnncto d'elle o 
que o ferira, o ennucho fez nma horrivel visagem, como 
pretendendo &lar : mas BÓmente soltou um nigido acom- 
panhado de um gesto ďamea^a. Segundo o atroz costnme do 
oriente, Al-Fehri, destinado desda a infancia ao serviíO 
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jeune äge condamné k De jamais imiter la vois 
humaine. Privé de la langue, il ne pouvait se faire 
comprendre que par des sígnes ou des rugissements 
plalntifs et marticuiós. 

Le cavalier ľobservait. Ľair farouche et mena- 
Cant de ľeuauque le fit sourire. II avait calculé 
íoutes les difficultés de cette entrepriae téméraire 
et comptait sur son courage et aon sang-froid pour 
les vaincre. Aussitôt il saisit une des torches qui 
brúlaient prés de la table du banquet et ľapprocba 
des riches tapisseries qui décoraient la teňte. La 
flamme pétiUa dans la toUe ; une ép^sse colonne de 
fumée s'éleva en spirales, Doircíssant ses broderíes 
lamées et éclatantes. Bientôt les flammes, enva- 
birent les faisceaux de lancesetles riches draperies 
qui ondoyaient en se tordant, s'élevérent jusqu'au 
sommet, puis se courbaut un instaut arrétées par le 
loit, elles s'élancérent en langues ardentes verš le 



xtjsterioso do hárem, fóra condemnado em teuros annos a 
mnca imitar a, voz humana. Privado da 1iiig:iia, as Bitaa es- 
preaaSeB éram acenoa ou afflictivos e inarticulados ru- 

O cavalleiro obaervava-o. Fé-lo sorrir o ademan feroz e 
mea^adoľ do eunucho. Tinha previsto todaa aa difficuldades 
aquella arriBCada empreza e contava com o sen e^for^o e 
■ieza ďanimo para aa Tencer. Ligeiro, trávou de nma das 
)clias qne ardiam juncto da mesa do banijnete e chegou-a 
a ricas tapegarias que forravam a tenda. A chamma enre- 
3U-se na tela : um rolo de fnmo espasso trepou em espi- 
lea, epnegrecendo-lhe os recamos e lavores brilhantea. Em 
reve, as labaredas abragadas com os feixSB de lan^a, com 
I paonoa cnstosos, qus oadeiaTam. torcendo-ae, treparam 
;é o címo e, curvando-ae eapalmadaa sob o tecto, romperam 
n Imgnas ardentes apnimadaa para o céu. O iacendio, es- 
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ciel. Ľincendíe répandant au loin sa sinistre cLarté 
s'élevait comme une torchére iDÍorme allumée au 
milieu du camp réveillant ainsi de lear profond 
sommeil les soldats d'Al-Soudan dispersés aux en- 
virons de la teňte de ľémir. 

Mais déjá le cavalier s'éloignait du lieu de cette 
effroyable scéne. Les mots de« Liberté et Pélage » 
prononcés parlui avaient pénótré comme un élixir 
de vie dans le ccBur d'Hermengarde. ĽincoDDU la 
prenant dans ses bra^ parvint rapidement du côté 
du camp oň se trouvaient les goths. Un autre cava- 
lier tenait la bride de deux coursiers. Hermeagarde 
k qui le danger et ľespérance avaient reudu toute 
8on energie naturelle, n'hésita pas á accompagner 
30n hardi et mystérieux sauveur. Passant par les 
chemins incertains et tortueux formós par les tentes 
de ľimmense campement, se guidant ä la clarté de 
la lune qui commenQait á brilier sur les collines, 

paJhando ao longe a sna siniatra claricUde, erguia-se como 
um tocheiro dísforme acceso no meio do arrajal e deapertava 
asBim do sotnoo profundo oe soldado d'Al-Sud&n langados 
em volta do pavilhlo do amir. 

Mas já ešte tempo o caTalleiro sa sffastava do logar da- 
quella scéna medonha. Aa patavras — *libardade ePelagio!* 
proferidas por elle, tiahani catado como nm balsamo de vída 
no corafäo d'Hermengarda. O deseoD&eeido, tomando-a nos 
bra^a, atravasson ligeiro para o lado do arraial onde estan- 
ceiavam os godoa. Ontro cavalleiro Ihe tinha de rédea dona 
ginetea. Hermengarda, a quem o perigo e a eaperan^ ha- 
viam restituido toda a natural energia, näo heútoo em 
acompanhar o seu aadaz e myateKoso salvador^ Segnindo 
os camiahoa torluoaos e incertos q^ue as tendaa do immenso 
arraial formavam e guiaado-se pela Ina, qua princípiaTa a 
aairdetráa dos outeiros, oa tres iiigitivoa encaminharam-se 
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les trois fugitifs se dirigérent verš le côté du camp 
au dela duquel les montagnes réfléchíssaient déjä 
ľéclat de la lune sur les bauteurs couvertes de 
neige. 

Al-Fehri s'était háté ďéveiller les négres de la 
garde de ľémir, et le cavalier entendit leurs cris 
peiidant qu'ils contemplaient ľmcendie plus prompt 
ä les éveiller que ľeunuque lui-méme. A ľentrée 
de la teňte, la seatinelle qui aurait dúles .ÓTeiller 
au premiér signe d'Abdulaziz s'était endormie 
ďun sommeil encore plus profond. Un poignard 
plongó jusqu'á la garde dans sa gorge avait rendu 
ses lévres muettes pour toujours. Les geates déses- 
pérés d'Al-Fehri apprirent aui soldats le dan- 
ger de ľémir. lis purent á grand peíne le sauver du 
milieu des flammes, blessé et á demi mort. Peu 
á peu le désordre se répandit dans le camp. Les 
cheikbs arabes et les capitaines de Julien se préci- 
pitaient verš le foyer de ľincendie et bíeutôt les 

para o lado do eampo além do qual s,b raontanhas, 1& ao 
íonge, reflectiam já o Inar das cumiadas cobertas de neve. 

Entretanto Al-Fetri correra a despertar 03 negros da 
guarda do amir, e o cavalleiro aiuda ouviu os gritoa destes 
ao contemplarem o incondio maia prestes em acordá-los que' 
o eunucho. A' entrada da tenda,o vigia que devera despertá- 
los ao primeiro signál da Abdulaziz havia adormecido de 
somno maia profundo que o delles . Um punhal eoterrado oa 
gargauta até o punho Ihe aallara para aempre os labios. Os 
go9to3 de desesperagSo d'Al-Fehri fizeram conhecer aoa so!- 
dados o perlgo do amir. Por entre aa chammaa, ferido e 
semi-niorto, a caato podoram salvá-lo. Poucoapouco, o tu- 
multo alongou-sa pelo arraial : os cheika arabes e os capi- 
täes do Juliano corriam para o logar oade brilhava o incen- 
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voii entremélées, le soa des trompettes, le roule- 
ment des tambours, le trot des chevauz dans cett« 
Taste plaine auraient fait croire ä quicoaque eút 
des montagnes volsines dirigé ses regards de ce 
côté, qu'uae bataille nocturne se livrait dans le camp. 

Au milieu de la coufusioD produite de tous côtés 
par cet événement inattendu et dont on ne soup- 
íonnait ni la cause ni les détails, peraonne ne prit 
garde auz deuz cavaliers uí á la jeune älle qui, pas- 
sant rapidemaut au milieu des tentes des Ärabes et 
des Goths, se dirigeaieDt verš les avantr-postes du 
Nord. Lá les plus grands périls attendaient les trois 
fugitifs. 

Le tumulte du camp était arrivé aux oreilles 
des sentiuelles. Eífrayées par ľéclat qui brillait 
sur le lieu de ľincendie et par la rumeur qui 
s'élevait de ce côté, elles avaient jete le cri ďa- 
larme de bouche en bouche, de colUnes en col- 
lines, et les feux se rallumaient les uns aprés les 

dio, e, dentro em pouco, aa vozea deaentoadas, o tocar das 
trombetas, o rufar doa tambores, o tropeiar doa caraltos 
naquella vaata planicie fariam crer a quam olhasae para allt 
doB montes visinhos que no arraial se pelejaf a urna batalha 
noctuma. 

No meio da confuBäo que produzira por toda a parte ešte 
acontecimeiito inesperado e cujo motivo e circurastancias 
ÍDteiramenle ae ignoravam, nÍDguem reparou noa douB ca- 
Talleiros e na donzelia, que, atravesBanito rapidameate por 
entre aa tendas dos aľabes e doa godos, se dirigiam para as 
atalaias do norte. Era porém, aqni onde os maiores perigos 
aguardavam oa trea fugítivoa. 

A revolta do campo ckegara aos ouvidos doa vigias. So- 
bresaltados pelo claräo que refulgia do logar do incendio e 
pelo nuQor que soava dessa parte, o grito de alanna c< 
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autres. Le large espace rempli par cette immense 
clameur, cette chaine de voix unifonnes se trouvait 
subitement interrompue. Lá, ducôté duNord, au- 
ciiue Toix n'avait répondu aux cris des seatínelles, 
aacun feu n'avait brillé de nouyeau. De chacun des 
postes voisin3 une décanie de coureurs ďoutre-mer 
descendit alors dans la vallée , puis gravissant un 
autre coteau, chacune vint se réunir aux autres au 
sommet de la colline. Ä la clarté de la lune dont les 
rayons inclinés rasaient déjá la terre, elles virent 
briller sur le sol d^strongons ďarmes et prés ďeux 
étendus les corps de leura maitres recouverts de 
leurs cottes de mailles. Ľattaque avait dú étre 
violente et rapide, et les guerrlers ennemis bien 
nombreux, carpasuue seutinelle u'aTait échappé. 
Pas une; toutes gisaient étendues sur le sol. lis 
étaient k coap súr vigoureux, ceux qui avaleut ainsi 
osé pénétrer dans le camp d'Äbdulazíz; les pro- 

de boca em boca, de uns para os outroa outeiroa, que suc- 
ceasivamente se ílluminaTam. No largo gyro que tal bradar 
fizera, aquella cadoia de seiis uniformes fóra aubitamente 
quebrada. Lá, na almenara do norte, nenhuma toz respon- 
dera ao vozaiar doa escucias; nenhuma iuzde fogueira bri- 
Ihara de novo. De cada umdos postos visinhoa, urna decania 
do corredores tranafrétanoB deaceu, entäo, aos valles e, au- 
biado depoia por urna e outra encosta, vieram todastopar na 
coroa do outeiro. A' olaridade da lua, cujos raiosinoĽnadoa 
ro^avam já pela terra, viram reluiirno ďiäotroQoa ďarmas, 
e, estirados ao pé deltas, estavam os corpos de sens donos 
envoltoB nos saios de malha. Rapido e violento devia ter stdo 
o commettimento, aumerosos os cavalleiros inimigos ; por- 
que nem um dos atalaías podera escapar. Nem um : que lo- 
dos ahi jaiiam I Bra^o robusto tinham por certo aqnelles 
a penetrar no campo de Abdulazis, as fe- 
16 
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fondes blessures -des cadavres en étaient la meíl- 
leure preuvä. 11 était liors de doute que Pélage 
avait attaqué le camp. ĽÍDcendie quí se réfletait au 
loin et le tumulte semblable á celui ďun combat 
prouvaient que la torche de la vengeance avait été 
jetée au milieu des tentea de ľlslam et que le fer 
des défenseurs de l'Espagne était voau dans les tá- 
nébres laver daus le saug la plače desttnée aui 
banquets, encore dégoútante de vin et souillée par 
la prostitution. 

Gette pensée indécise et coiif\ise se présentait á 
ľesprit des guerriers qui restaient comme pétriflés 
devant cette scéne de meurtre éclairée ďune part 
par le reäet blafard de la luue naissaute, de ľautre, 
par ľéciat rougeátre et plus accusé de ľincendie 
dans le lointain. Le trot de coursiers qui moataieat 
rapidement le coteau du côté du camp attira leur 
atteotion. En tournautles yeux de ce cóté, ils aper- 
Qureat trois silbouettes k cheval. Deux toutes cou- 

ridaa profundas assig^adas noa csdaTeres dávam diaso tes- 
tamonho. Näohavia que duvidar: Pelagiosalteiara oarraia). 
O inceadio que reverberava ao longe e o anuido comode 
nm grande combate diziam quo o facho da viagani^a fóra ar- 
rojado ao meio das tendas do lalara, e que o ferro doa da- 
fensorea da Kespanha viera, nas trevas ďa noite, lavar com 
sangue o lugar dos banquetes, tincto ainda de vinho e im- 
mundo de prostitui^Io. 

Ešte pensamento paasou fugitivo e confuao pelo espirito 
do3 guerreiroB, que olhavam como petrificadOB para a Bcepa 
de mort« que tinliam auto ň, a qual, de nm lado, era aia- 
miada pela luz debil da Ina naacente e, do outro, pelo eiftríío 
svermelhado e aindamais frouio doiucendio aolon^e.Um 
correr de csvallos que subiam ligeiro a encosta da banda do 
arraial Ihes divertiu a atten^ao. Volveram para lá oa ollios. 
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vertes ďarmea sombres accompagnaieot une troi- 
siéme, dont les vétements blaocs miroitaient sous 
ľéclat de la lune. Les coureurs ďoutre-mer se di- 
rigérent verš elles. En s'approchant ils virent que 
la forma blanche étaitcalle ďune femme et que les 
aiitres étaient revétues de cotíes de mailles , de 
casques et portaient des haches ďarmes. Ils étaient 
en tout semblables aux guerriers d'Al-Soudan qui 
camposaient la garde de ľémir. 

Un de ces cayaliers s'éloigna dela jeunefílleet, 
s'adresssnt aux capitaines des décanies réunis sur 
le hant de la oollíne, leur dit en romain ďune toÍz 
qui feignait une profonde colére : 

< Les ennemis sont dans le camp et ont attaqué 
la teňte merne d'Abdulaziz. Les soldats du comte de 
Septum leur ont donc livré passage, car ils avaient 
la garde du camp. Dans quel avant-poste se ti-ou- 
vent les traitres f » 

Traa vultos montados se dirigiam para allí. Doua, cobartoa 
de armaa escuras, ladeiavam o teroeiro, ci^as roupas alvaja- 
vam ao luar. Ob corredorea trausirstaiioa adiastaram-se 
para elles. Ao aproxim^ram-se, viram qae o vulto braaco 
«ra de mulher e que o» outros tr^jaTam saios e elmos e tra- 
ziam achaa d'armas. Bram ein tudo lemelhantea aoa guar- 
reiros d'Al-Sudaa que compunham a guarda do amiľ. 

Um doa dous cavalleiros affastou-se da donsetla e, diri- 
gtQdo-se aoa capitäes daa decanias, uoidas no topo do ou- 
teiro, diese-lhea em romano, com voz qua simulava profunda 

■ Oa inimigoa entraram no campo e accommetteram a pro- 
pňa tenda de Abdulaziz. Oh soldados do conde de Septum 
Ihea deram paiaageín ; porque a elles estava confiada a 
gaarda do campo. Bm qual das atalalaB eatäo ob traidorea ? • 

« Os valentes da Tranafetana nunca mereceraiu ease aorae 
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« Les vaillanta ďoutre-mer n'ont jamais mé- 
rité un tei nom, ríposta un des décans. C'est 
ici qu'on a lívré passage k ľennemi, mais il 
n'a marché que sur des cadavres. Jugez-en vous 
méme. * 

Et les deux décanies s'écartérent de chaque côté. 
Vingt cadavres gisaient á terre. 

« Sur eux au moins ne rejailUra pas ľopprobre de 
la dfirniére heure, dit le guerrier aprés avoir un 
iostant contemplé ce spectacle. Äbdulaziz donne 
ľordre de surveUler avec le plus grand soin les portes 
du camp. Les caTaliers Zénétea qui víennent ren- 
forcer les avant^postes seront bientôt ici pour 
empécher aucun infidéle de s'enfulr ; quant k 
nous, nous allons conduire en lieu súr, hors 
du camp revolte, ľesclave chérie de ľámir. 
Allons, » poursuivit-il en s'adressant k sod compa- 
gnon. 

Traversant les rangs des soldats tiDgitans, la 

— replicou nm doa decanoB ou capitäes doa oacnlcas. — Foi 
aqui onde derara o passo aoa inimigoa ; maa o camiaho doa- 
tea foi por cima doa seua cadaveres. Julgae-oa. >> 

E aa duaa decanias aďastaram-ae para oa lados. Viate ca- 
daveres estavam tan^dos por terra. 

< Sobre elles nlo cahiuo opprobrio na auaultima hora: — 
diase o guerreiro, depois de contemplar am momente ftquelle 
espectaculo. — Äbdulaziz ordena que se guardem eatreita- 
mente as saidas do campo. Näo tardam os caTalleiros zene- 
taa que vem ajunctar-ae nag atalaiae comvosco, a fim de que 
nenhum infieL posaa eacapar, eraquanto nós vsroos coaduzir 
para logar aeguro, fóra do arraial revolto, a escrava querids 
do amir. Vinde ! — proseguiu elle, voltando-ae para o coiii- 

Atravesaaado por entre oa aoldadoa tiugitanos, a donzella 
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jeune älle et ses libórateurs descendirent rapide- 
ment le coteau. 

Les trois fugitifs ótaient déjä á quelque dištance 
lorsqu'une des seutinelles, frappée ďuoe idée sou- 
daine, s'écria : 

« Cethomme estun Goth. Aucun arabeneparle 
ainsi la laogue romaine ; k plus forte raison lesrudes 
giierriersďAI-Soudan.J'enjure,ce8ontdesenneniis!» 

Les événements inattendus de cette nuit, ľincer- 
titude ou se trouvaient les sentinelles sur ľétat du 
camp, la rapidité de cette scéne et surtout ľaudace 
et le ton de comrnandement de ľinconnu n'avaiént 
donaé le temps ni de la réflexion ni des soupQons. 
Mais les quelques mots du soidat furent un trait de 
lumiére : 

« Tu as raison, buccellaire, dit le capitaine de la 
décaoíe. Qu'on leur enjoigne de s'arréter. » 

JOéjá á mi-côte, les trois cavaliers entendirent 
ces mots : « Halte ! » 

e os sens Ubertadores oomefaram a descer apressadamsnt ! 
a encosta. 

Já 03 tres fugitivos íam a alguma dištancia, qnando, co^no 
tornádo de urna idea subiU, um doa esculcas exol* mou : 

« Aquelle homem é godo ! — Nenliiim ambe faU assim a 
lingua romána; mnito menoa os broncos guerreiroa d'Al- 
Sudau. Por minha fé, que sSo inimigos 1 » 

Oä acontecimentos ineaperados dsasa noite, a incerteza 
em que se achavam os esculcas aobre o que sncceiia ao ar- 
raial, a rapidez com que se passara eata acena e, sobretudo 
a audaciae o tom impôrativo com que odeaconhecidofalara 
näo haviara dado logar k reflexäo e ks auapeitas. Maa as pa- 
lavraa do soldado foram para todos nm rmo de luz : 

« Tena raiäo, buccellario : — atalhou o capitäo da deoa- 
nis. — Fazei-os parar. • 

IS. 
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« Nous sommes poursuivís », dit k voix basse 
celuí qui était reaté auprés de la jeune fílle pendant 
que ľautre parlait aux seotinelles. » 

« Elle est sauvée ! » répondit son compagDon qui 
semblait n'avoir plus qu'une idóe, la fuite d'Her- 
mengarde. 

A ce momeat, deux fléchea sifflérent au-dessus de 
leurs tétes. 

« Covadonga et Péiage »,cria celui qui avait parlé 
le demier. lis étaient parreDus au pied de la mon- 
tagne pré3 de laquelle uite plaine iuculte et couverte 
de brayéress'étendait jusqu'aux bois qui couvi-aient 
les premiéres hauteurs de la ch^ne septentrionale. 

A cet appel, lá au bord de la forét, du milieu des 
taillis, brillérent des reflets méíalliques qui scintíl- 
laient comme ľéclat phosphorescent ďun marécage 
dans une nuit sans lune. Bientôt le cri: « Cova- 



Oa tres, que j& iam a meia encoBta, ouviram muitaa voies 
cldmar : — esperae 1 • 
« Somos perseguidos ! * — disae em yoz baiia aqaelle 

quc flcara juacto da donzella emquanto o outro falava com 

< EatA salva ! » - reapoudeu o compaoheiro, que pareúa 
tar concentrado todos 09 eeua cuidadoa a'um peasameoto. 

Duaa frechas Ibes aibillaram entSo par ciroa ďas cabncas. 

(Covadonga, Pelagio! — gritouoqueproferiraaa ulttmas 
palavraa. Éram chegsdoa ä raiz do monte, jnocto ao qnal 
uma planicie inculti e coberta ďurzes ae eatendia até ir to- 
par com 09 bosques qua povoavam os primeiros cabe^os dse 
serraDÍas Eeptemtriouaaa. » 

A esta voz, lá na oila da floreata, bo cabo do aar^al, snr- 
giram de repente uns rpfleioa metalicos, que ae agitavam 
tréinulos, aemelhantes á pboaphorencia de um ■oarael por 
aoite aem lua. Diipoia, o gríto de — Covadonga e Pelagio — 
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dooga et Pélage * fut répóíó sur la lande en róponse 
á celui du caväliuť. 

« Ce sont nos valeureus íréres, dit á son compa- 
gnon celui qui avait parlé aux décans des tiupha- 
dies ďoutre-mer. Ce sont euz qui nous attendent. 
Toi, Sancion, tu leur conduiras la noble sceur du 
duc de Cantabrie. Pendant ce temps, j'arréterai ici 
les misérables renegáta qui descendent déjä la col- 
line ä notre poursuite ; vous gagnerez ľentráe du 
bois et Tous vous engagerez dans la montagne, en 
vous dirigeant verš le nord. Ľescarpement des 
montagaes et les gorges des Asturies arréteront 
ľennemi, si je ne puis auspendre leur marcbe en 
périssant au milieu ďeux . AUez ! » 

« Tu ne mourras pas seul, cavalier nolr ! rópli- 
qua le farouche Sancion. Je ťobéirai aveuglément 
comme j'ai jure de le faire tant que nous n'aurions 



foi repetido daquelle lado da gaudra, como reapondendo ao 
que soltftra O cavalleiro. 

* Säo OH nos^os valentes irmäos — diaae ao compunheiro 
o que falara com oa decanoa daa Uuphadias tranafretanaa. — 
Säo noaaoa irmSos, que nos esperam. Tu, Sanciou, giiiarás 
ao meiodelleaa nobre irmaa do duque de Cantabria. Eutre- 
tacto eu retorei aqui oa raiseravoia ronegadoa, que já deacem 
do outeiro a perseguir-noa ; reté-loa-liai emquautci alcan- 
Qaea a entrada do boaque e voa embranhaea na aerrauia, se- 
guindo ao norte. A agrura das montauhas o a profiiadeza 
dos valleg daa Asturiaa demoraräo os inimigos, quando eu 
li^a de perecer euäo poder embargar-lhea oa passoa. Ide- 

« Näo pereceráa aem mim, cavalleiro negro : — replicou 
o fero Sancion. — Cumprirei o qno ordenas, porquejurei 
obedecer-te cegameate eniquanto näo aalvasaemoa a irmaa 
de Pelagio. Maa, apenas alcan^ar a orla da floresta onde raau- 
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pas retrouvé la soeur de Pélage. Mais äpemea 
bord de la forét oň tu as ordonné k nos compagnoos 
de ťattendre, je reviendraí avec ceui qui voudronl 
me suivre. Pour recooduire la fllle de Favila, il 
suffit de deux guerriera ; les autres seront peut-étre 
impuiss^pts á retenir, pendant le temps nécessaire 
á la fuite, la troupe des inlidéles qui approche. » 

Et sans attandre la réponse du cavalíer noir, 
Sancion s'ayan^a verš lajeune fille qui avaitpni 
peioe surprendre au vol quelques mots de leur 
rapide entretien. 

« Partoas ! » 

Et au galop, accompagné d'Hermengarde, il se 
<eta viremeut dans le sentier détourné qui se laíssait 
apercevoir au milieu des taillis comme une sorte de 
ligne blanchátre traacliaQt sur le sombre tapis des 
ronces. 

ĽatteutioQ du cavalier uolr qui les avait suivis des 



daste esperar os nossos dez compíioheiroa, Toltarei cam todas 
08 que ma quizerera seguir. Para guiar a ťilha de Favila baa- 
tam dous guerreiroB : o resto n5o bastarä, talvez, a reief 
duraDte O tempo necessario para a fúga a turba dos iafiéis 
que se approxima. • 

E, sem BBpersr a respoata do cavalleiro negro, Sancion 
adiantou-se, dizendo á donzella, que apenaa podera perceber 
algumas palavras truQcadas da conversa^ao doa doua : 

• PartamoH ! * 

B a galope, acompanhado d'Hermengarda, brevemente ss 
aloQgon pela vereda torciila, que ae distinguia do meio das 
moutas, corao beta alvacenta estampada no tapete escnro 
dai Bar^9. 

A atten^Io do cavalleiro negro, que os seguira com w 
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yeux fut bientôt dístraite par le trot des Coureurs 
ďoutre-mer qui se dirigeaient sur lui bride abattue. 
Ľoccasioa était venue pour lui de montrer son ex- 
tréme braroure. 



olhos, foi, póram, distrahida para o ootro Udo pelo tropeia 
jk poDco distante, dos corredarea traQíifretaaoi, que a tod 
a brida se acercavam delle. Era chegada a occasiäo de mo 
trar o eitrumo do seu esfor^o. 
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AU CLAIR DE LUNE 



nieschaggeátrsver 
dana aa courss rspidi 
cIpiM v<r9 la tHint. 

Of/tce Jlíoiarabt, - 
laint Fortuat. 



Les secours donnés s«r-le- champ k Abdulaziz lui 
avaient rendu le seatiment de la vie. La clarté de sa 
tente qui brúlait encore k quelques pas du lieu OÚ 
on ľavait transporte fut le premiér objet qui frappa 
sa vue quand ii se réveilla de sa léthargie. Cet im- 



AO LUAK 



Du brenh&s strnvéa affagan- 
tando-os, c'o a rapida carreira s 
ponte linp«lle-oe. 

Of/tcio Jtíotarabe, — Hymno dt 
1. Torquato. 



3 dados immediumente a Abdulaziz tinham- 
Ihe restituido o sentiraento da vida. O claräo da sua teada, 
que ainds ardla a poacoe pasaoa do logar para onda o ha- 
viam traasportado, foí a prim«ira cousa qiie Ihe feriu a visU 
ao descerrar oa olhos do lethargo em que estivera submerso. 
Bsse fac-ho desmeeurado, ctýo í6co vermelho Ihe apparecia 
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tneose brasier, dont le foyer lui paraissait aurmonté 
ďune Taste couronnedéfuaiéenoire, le crépitement 
de ľiacendie, le brouhaha et le tumulte du camp, 
enfin ľinquiétude peinte sur les visages qui ľentou- 
raíent, lui rappelereat aussitôt la scéne récente du 
paTÍlloD íncendié. G'était un tableau complexe et 
terríble, et le premiér signe de vie de ľérair fut un 
cri ďhorreur et de désespoir. Se dressant subite- 
ment, il se tint assis sur ľalmatrah oú on ľavait 
coucbé. A voir son viaage livide et teint du sang 
qui dégouttait de son front, son regard terrifié et 
farouche, on eút douté si ce corps informe était 
encore vivant. II ressemblait ä un cadavre écartant 
son suaire et sortant pour révéler un des redouta- 
bles mystéres que cache ľapparente traoquillité 
du tombeau. Ľémir sembiait avoir pétrifié tous les 
assistants : ľimmobilitó était compléte et le silenca 
profond. 

coberto de vsstfi cupula de fumo negro, o crepitar do incen 
dio, o ramor e alarido do airaÍEil e a, inquieta;3o que se lia 

nosgastosdos que o rodeiavam retra^aram-lhe subiumente 
tto eapirito a acena que se passava, ponco antea, Daquelle 
pavilljío incendiado. Era um quadro complexo e terrivel : e 
o primeiro signál de vLda que o amLr deu foi uro grito ďhor- 
ror e desesperagäo. Algando violeiitamenta o corpo, ňcon 
aassntado sobre o almatrah em que estava deitado. Com o 
rostolivido e tíncto do saogua que Ihe corria da froote e o 
olhar Qspantado e feroz, liesitar-se-tLÍa, ao vél-o, am resol- 
Ter se esse vulto era o de homem vivo, se o de morto que, 
affikstanda o audario, ae fosse a erguer da tumba para reve- 
lar algnm doa temerosoa mjaterioa que encerra a apparente 
quieta^Io do aepukhro. Parecia que o aapecto do ámir con 
vertera em estatuas todos os eifcumatantes : a immobilidade 
era completa, a o silencio profiinrlo , 
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Mais cela ne dura qu'un instant : la toíx. ranque 
de ľArabe poussa ce rugissement étouffé : 

« Suívez-le ! Suivez ľiafidéle!... Ses armes sont 
Doires nt semblafales k celieš des guerriers d'Al- 
Soudan... La meilleure ville du Gharb et la plus 
belie de mes esclaves á celui qui me ľaménera 
vivant. Partez, tous !... Amenez-le vivant. Vite, 
cheikhs, walis, ca'ida, guerriers du Prophéte ! Vite ! 
courez aprés mon assassin ! > 

Les pai'oles d'Abdulaziz trahissaient le délire de 
son áme; cheikhs, walis et caids se regardérent 
avec tristessti et ne bougérent pas. 

« Eh ! quoi ! Vous ne m'obéissez paa ! Vous 
n'obéissez pas au fíls de Mousa, s'écría ľémir, parce 
que sa toíi ne résoaae pas au milieu des trom- 
pettes et des tambours, parce qu'il ne ceiat pas 
ľépée et ne monte pas son cheval de bataille? Sans 
moi, les solitudes des montagnes vous effrsyent? 
Cheikhs da Sahara et de Barcah, walis d'Andalous, 

Maa nma e oatra oousa dnivram apenaa rapldo inatajite. 
Cam a voz ronca e a&bgäda, o aralie rtigia : 

« Segui-o 1 eegni o iafiel \... As s]xa,s armas sSo negraa e 
seMeOňotes ka dos guorreiroa d'Al-Sudan...A melhor cidade 
do 0hät4.« a mals bella das mioliaa escravas a qnem m'o 
tronxer viBB'aqui. TodoE !... Ide, trazei-m'o vivol Prestea 
cheika, vatk, kaids, cavalleiros do propketa ! Prestes ! cor- 
rei apóa o meu. assaBsino ! 

Aspalavraa deÄbdulaaiz reTelsvam o deliriodasuattlmft; 
eheiks, walis, ekayda olharam triatemeiite uns para os ou- 
tros e nto fizeram am unico movimento. 

tQue ! NSo me obedecia ? NSo obedeceeis ao filho de Mnsi 
— exclamon o amir — porqiie a aua voz näo soa no meio 
das torrabetaa e tamborea ; porqua elle näo cinge a eapada, 
nem calvaga o seu corcel de batalha! Sem mim, atterram- 
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caids et almocadems de ľarraée des croyants, vous 
étes láches et déloyaux. Vous ne savez pas tirer 
vengeance de ce sang qui coule ! » 

« II n'y a ní láches ní triútres pármi nous, Abd- 
ulaziz, Interrompit le jeune Abdallah, le seul des 
chefs arabes qai osát réplíquer k ľémir dans ses 
acces de fureur. Maís commeot reax-tu que nous 
ťobéÍ33Íons, quaad qous ne savons sur qui doit 
tomber la veDgeance t Serait-ce sur un seul homme 
ou sur des militers ; sur des adorateurs de Dieu ou 
ďinfldéles nazaréens ; sur nos fróres ou sur nos 
eunemis, peu importe ! Tu pourrais savourer cette 
Tengeance que tu nous demandes aussi compléte 
que peurent la donner des bras humains. Le tor- 
rent de tes cavaliers attend que tu prononces un 
nom, que tu indiques un endroit ou il putsse se pré- 
cipiter destructeur, irrésistible. Ne nous condamne 
pas aTant ďavoir parlé. » 

« Vous voulez un nom, un endroit í interrompit 

voB as BolidSes du montanlias T Cheiks do Sahorá e de 
Barcs, walis ďÄndalús, kajds « t^mocadens do exsrcito dos 
crentes... Bois covardoa e dealeoes. Qnando corre eate san- 
gne, vós näo sabeis viogä-lo 1 > 

< NSo somoB desleEies nem covardes, Abdiilazíz-: inter- 
rompeu o mancebo Abdallah, o unico doi cbefeB arabes qno 
onaava replicar ao amir nos seua violeatos accesBoa de fnror. 
— Mas como queras que te obedecamos, se näo sabemos de 
qiiem te havemoa de vingarU De nm individuo on de milba- 
res deltes ; dos adoradores de Deus ou dos iafléis nazarenos ; 
de noBBOS innáos ou de nossoa inim^os,nXo nos importa. 
Ter&B a vigänga que pedes, ioteira quanto mňci d'hoineiis 
a podem dar. A torreote dos teus cavalleiros eapera, apenaa 
que profiras um nome e apontes nm logar, para correr dea- 
tniidora e irresistivel. N&o devea antes d'isao coDdemnap-no*. i 

n 
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ľémir. Vous ne les avez doac pas encore devinés ! 
Pélage et les mootagaes du Nord, lá, lá! G'était 
laí ou bien un démon qui m'a blessé... Pourquoí! 
Quand?... Oh! Jem'en souviens á présení, j'allais 
la posséder, et on me ľa ravie ! Les nazaréens d'Al- 
Djouf payeront largement uae pareille audace. A 
cheval, les almogaours du désert... Poorsuivez-le 
juaqu'á ce que vous ľayez atteint. Mais vivant !... 
Je veux ľavoir vivant entre mes mains ! Malheur a 
qui le tuerait I > 

Quelques cheikbs aUaient déjá sortir de la teňte 
pour exécuter les ordres de ľémir. Un čri poussé 
iout á coup par lui les arréta : 

« Non ! TOus ne partirez pas sans moi ! Je veux 
vous accompagner. Oui, vous accompagner partout, 
dans les foorrés, dans les chemins détouroéaije 
veux présider au massacre des malheureux qui 
osent encore résister auz décrets divins ! II í&nt 

• Querei* um nome onmlogarí — interrompenoainir.— 

AindSi, poie, nBo'os adivinliaBtes ! Pelagioe osmoDtanliaado 
norte. Ĺällá... Eraelleomim demoniooqiiameferiii... Por- 
que}...QuBQ(ki?,.,Oh, a^ra malembra. Iaposstii-la,eroubft. 
ram-m'al Por altopregopagaräo osnazftreaosd'At-Djaf tanta 
audacitL, A cavallo os almogaureí do deíerto... Persegui-o 
até o o eacontrardes. Mas vivo... quero^o vito em minhu 
mäos ! Ai daquelle qne o matar 1 ■ 

Alguns dos oheik^ íam já a aair da teada para executar as 
ordeuB do tunlr. Um brade subito deste oa fei parar : 

< Näo ?,.. Näo partireis aem mim ! Quero acompanhar-Toa, 
hei de acompauliar.vos pelas brenhaa e desvios ; qu«ro aasia- 
tir á carnificioa desses. malaventurados que ainda resiatem 
aos decretos da Deus. É preciso que em breve estejam nsi 
minhas mS*)* Pelagio e sua irman. Amboal... Queme tragani 
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qa'ilstombententremesmaiDs! Pélageetsa soenr... 
toas les deux ! Qu'on me les améDe tous les deux ! » 
Peu de temps aprés, une ctvíére gamie de toUes 
précieuses recevait Abdulaziz, porté sur le méme 
almatrah ensanglanté oú les médecios juifs araient 
pansé ses blessures. II était escorté par les guer- 
riers noirs d'Äl-Soudaa. Deux cents Berbéres, nés 
dana les montagnes de l'Ätlas, ľentouraient égale- 
ment. Ľa devaieat k tour de role le transportér ä 
trarers les précipices des Asturies. Les files de ten- 
tes blaiiches et poiQtues, formant comme une vaste 
TÍlle, doDDaient au camp, pendant qae la lune se 
lôTait, ľaspect ďun cimetiere ďOrient, dépourru 
seulement des cjprés funébres. Cette multitude de 
pavillons, pareille á un oeéan de pyramides, avait 
dispam ; c' était tout au plus si le ďair de lune, en 
se jouant dans le fer des lances des épais escadrons 
et sur le givre qui couTrait le turban des cavaliers, 

D'alú a poiico, umas andaa forríkdas de telaa preciosas ra' 
cabUm Abďnlaziz, condnzido para allí «obre o meHmo alma- 
trah enaangnentado em que os medicos judeua Ihe haviam 
ligado as feridas. Rodeiavam as andaB oa cavalleiros negros 
d'Al-Sndan. Dnzentos bereberes, filhos das serľanias do Atlas, 
estavam, tambem, em volta dellu : natea deviam transportä- 
laa a gitaa pelos alcaDtis das Aaturias. AsrenqQss de tendas 
slvejantes, ponteag^das, formando nma como vaata cidadcf 
e que, ao anbir da lua, dávam ao arraial o aspecto de nni 
eemitftrío do oriente, sem os cyprestes ftmebres e esguios ; 
toda easa mttltidäo de pavilhSes brancos, aemelhaates a um 
tnar d^ pyramidoa, havia desapparecido, e, apenas, o luar, 
batendo nos ferros das lan^as dos esqnadrSes cerrados e na 
geada que cahia aobre os tuľbantes dos cavalleiros, refran^ 
gia trémulo nm clarSo prateiada. 

E o snaaurro que seonviaeatre tsntos milbarsa de homens 
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reflétait eo tremblant un faible éclat argenté. 

Le seul bruit qu'oo entendaít au milieu de tant 
de millrers ďhommes était celui des respirations 
oppressées par le fľoid de la nuit, ou eocore le 
hennissemeDt des chevauz, ašpirant la rosée qol 
s'éleTait de la terre. 

Cependant, lá, á ľavant-garde, verš les avant-pos- 
tes d« Nord.on apercevait lesornmetdescollinesse 
découpant sur le fond clair du ciel, sembIable3,aTec 
lears contours fautastiques, k un cercle de géants 
pétrifiés au milieu ďune danse ďivresse. On eaten- 
dait le bruit soaore, maís confus, de voix qui se 
croisaient et le trot de plusieurs chevaux. On 
voyait briller les armes sur les pies des deux der- 
niéres collines qui boriMieat le camp de ce côté, 
puis des silhouettes vagues ďhonimes venaieat s'j 
agiter un instant, puis se perdre ľuneaprés ľautre, 
«nglouties pour ainsi dire par un gouffre subitement 
ouvert sous leurs pas; c'étaient les cavaliers qui 

era, apenas, o murmurio dM respira^es oppreasas pelo frio 
noctumo e o reafolegar doi giaetes, aapiraado o uevoeiro 
humido que ■« alevantava da terra. 

Maa lá, na vanguorda, paj^ o lailo daa atalaias de norte, 
ďonde ae descortinavam os topos recortados daa montanbas 
aobre o chao claro do céo, como fllelra da gigaataa petiifi- 
cados dnraote uina daii;a de embriaguez, täo pkaDtaaticDS 
erajD oa aeus cODtornoa, ouvta-se o ruido alto et iadistineto 
do cruzar de muitas vozea, do tropeiar de muitoa cavallos; 
viam-se lampejar as armas nos visos dos dous altimoson- 
teiros que por aquella parte rodeiavam o campo.e agitarem- 
sa oadss de vultos humaaos e sumirem-se onda após onda, 
como se os devoľasse voragem aberta de subito debaizo de 
seue pás : éram qb cavalleiros qna transpanliam a eminencia, 
O esercito, detrás daqueiles doua outeiros, qu« formaTUu 
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franchissaient la hauteur. Derriére ces coIIídgs, qui 
formaient comme un point unique, ľarmée suivait, 
gpossissant de plus en plusjusqu'au líeu oú setrou- 
vait Abdulaziz, On aurail dit un iramense triangle 
de fer se heurtant contre la montagne qui, recou- 
verte de bois, attendait le choc du bélier qui com- 
men^aít déjá á s'ébranler. 

Une scéne horrible se passatt pendant c'e temps 
au delá des avant-postes, dans le vaste fourré qui 
s'étendait jusqu'á la base des premiéres montagses. 
Lessoldatsďoutre-mers'étaientólaocéseurlecoteau 
ä la suite des fugitifs. Ä leur arrivée dans la plaine, 
un des trois inconnus se trouve devant eux, les 
attendant, immobile, au milieu de ľétroit sentier pra- 
tiqué ä travers les bruyéres. La hache d'armes des 
Goths et la chaine qui la retenait á sen bras étínce- 
laient seules sur cette ombre, dont la saie et le ehe- 
Tal,égaleraent noirs,ainsique le aileace absolu,évo- 
quaient le souvenir de ces spectres errants bien 

eomo nm ponto unico, vinha BuccensivameDte eogroagando 
até ologaremque estavaAbdulfiziz. Parecíaum deamesDrado 
triangulo de ferro, a. ponto de ir bater na muralha da serrania, 
quejVestidacoraa sua arraadnra de selvaa, eaperava o umbate 
daquelle diaformo vaivem, que jk comegava b oscillar ante 
ella. 

Uma Hcena horrsDda se pasaara ontreteato, além das ata- 
lúaa, no axtenao aargal que »e esteudia sté o íopé das prL> 
meiras montanbaa. Os Boldados tranafretanoa tinham-se 
lanqado pela encosta abaixo atrá.s áo% fugitivos. Ao chega- 
rem l^planicieum dostres deacoDhecidot eatava diante delles, 
Síperando-oe quedo no meio da estreita trilha aberta por 
entre as urzna. A acha ďarmasgodae acadeiaqnelh'apren- 
dia ao bľa;o reluziain naicameste naquelle vulto, cujo bmo 
e cavallo negros e cnjo silencio profundo faziam lembrar nm 
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avaat daos la nnit pármi des lieux déserts. Les denx 
autres ombres galopaient á quelque dištance, se 
dirigeant verš la lisiére du boís oú continuait ä bril- 
ler le reflet des armes polies. 

« Qui es-tu 1 lui dit un dea capitaines de la décanie, 
lan^aat son cheval verš cette ombre noire, Quí es- 
tu, toi qui as osé tromper les sentinelles du camp 
d'Abdulazíz, les gnerriers du comte de Septum? » 

« Je 3uÍ3 ua homme qui n'a renié ni la croix, ni 
l'Espagne ; qd homme qui n'a pas accepté ľordesBar- 
barespour devenirleláche assassinde ses fréres. » 

« Misérable, qui joins l'insoleDce á laperÔdie! 
rugit le décau, en brandíssaut son épée. Les der- 
niers mots ďorgueil et de revolte Tienuent de 
s'échapper de tes lévres ! » 

Ce fúrent, au contraire, les demiers que pro- 
non^a le décan ; car la borda tounioya en síäant 



dessea especb^js errantes alta noite pelos logarea deaertoi. 

Oa outros doas vnltos galopavara a alg^ma diataQcia.en- 
caminhando-se para a orla do boaque, onde continnavam a 
reverberar reBezos de armas polidaa. 

« Quem és tu? — disse um dos capitäas daa decanias, diri- 
gindo o cavallo para o vulto negro. — Quem éa tu, que ou- 
saale enganar os atalaiaa do campo ďAbdalazíz, os guerrei- 
roB do conde de Septum. > 

1 Sou um homeu que ainda näo reuegou nem da craz, 
nem da Heapanha; um homem que nSo acceitou o ouro dos 
barbaros para ser o assassiuo covarde de seus irmäoa. > 

« Miseravel, que ajunctas ao eagano a insolencia! — 
rugiu o decauo, al^audo a eapada. — Aa derradeiras pala- 
vras de orgulbo e rebeldia acabam de sair-te doa labios. • 

IJItimas palavras foram, poréro, as do decano: a borda 
gjrou aibilando no ar, e o guerreiro transfretano cahiu para 
o lado morto, oomo ae o fulmlnara a raio. 
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danB ľair, et le guerríer ďoutre-mer tomba comme 
si la foudre ľeňt frappé. 

Poussant un cri ďhorreur et de colére, ceux qui 
le suivaient se précipitérent aur ľinconnu, Entouré 
ďune ving^aine ďhommes, le cavalier noir recom- 
mea^it la série de hauts faits accomplis par lui 
dajislafatalejournée duChryssus. A chaque coup 
de borda répondaient le gémissement ďun moribond 
et une menat^ante injure des survivants; puis un 
souríre de méprís du cavalier, et bientôt un nou- 
reau gémissement ďune áme abandonnant la terre. 
De minuté en minuté les combattants diminuaient. 

Mais ceux qui ezpiraient ne restérent pas sans 
vengeance. Les che& des décanies, avant de pour- 
suiTre les fugitifs, avaient envoyé un buccellaire 
rendre compte k Jolien de ce qui s'était passé k 
ľavant-poste et annoncer qu'Us ótaient sur les traces 

Com nm grito de horror e de colera, oa qae o Beliam 
precipitaram-se para o desconhecido. 

Rodeiado de qiiasi viňte hoinena, o cavalleiro negro repetia 
apenas Uma parte das gentilezaa qne practicara na fatat 
Jornada do Chryasus. A cada golps da borda raapondia am 
gemido de moribundo ; depois, uma injuria ameasadora dos 
qne ficavam; depois, nm rirdedeaprezo docaTalleiro.e, d'ahi 
a poiico, um novo gemido d'alma que se deapedia da terra. 
O tropel dos pelejadoľes rareiava de iaetante a instante. 

Maa os que expiraram nSo flcaram sem vingan^a. Os cabos 
das decanias, antes de Begoirem os fugitívos, tiaham enviado 
um buccellarío que relatasse a Jnliano o que succedera na 
atalaia e como ellea íam no alcance daquellea a quem irre- 
flectidamente haviam dado paasagem. O buccellaňo fóra en- 
contrar o conde juneto de Äbdulaziz. A sua nari'a^äoe o que 
ae pasBAtana tenda do amir éram dous factos que mutua- 
mentfl ae explicavam. Os esqnadrSes mais bem eucavalgadoá 



i.Gooyle 



de ceux k qai, sans reflexiou, ils avaient livré pas- 
ságe. Le buccelliúre étaít allé trouver le comte 
auprés d'Abdulaziz. Son rapport et ce qui s'ét^t 
passé dana la teate de ľémir étaient denx flaits qui 
s'expliquaient ľun par ľautre. Les escadrons les 
mieui montés forent envoyés sur la trace des fttgi- 
tífs. Croyant Péla^^e seul assez andacieux pour venir 
attaqaer le fils de Mousa dans sa propre teate, les 
capitaioes de ľannée musulmane ue douterent pas 
on instant que ce ne fut luí ľincoanu. S'íls s'empa- 
raúent de luiaTaatqu'il eôt rejoiotses mootagnarda, 
ľextermínation de ceax-ci deviendrait des lors 
facile. Ainsi, les meilleurs almogaours devaient le 
suivre sans tréve ni repos, jusqu'á ce qu'ils le 
ässent prisonnier. Assez aombreux ponr résister ä 
one attaque imprévue des Goths des Asturies, il 
sufSrait que le gros de ľarmóe les suivit de prés 
pour rendre la Tictoire compléte et assorée. 
Déjá les escadrons des almogaours, les uns aprés 

foram despedidos logo em segnimento dos fngitivOH.Naiiléa 
de que s6 Pelagio pódia ter andacia baatajite para vir acom- 
raetler o filho de Musa na sua propria tenda, oa ct^iitSai do 
exercito moagelemano nSo duvídaram un momeuto de qn« 
foBM elle o desconliecido. Colhendo-o kt mäos antes de u 
unir aoi sena montaiihesei, o exterminio destea séria focil 
empreza. Asaím, os meUiorea almogaures devíam persegai- 
lo eem deacan^ nem tre^as até o captivareiii . Sendo asa&« 
nnmeroaoi para reaistirem a qualquer recontro ineaperado 
doB godoB doa Asturias, baataria qna o groaso do exercito os 
aeguiase de perto para fazer que a victoria fosBe indubitavel 

UnsapÓB ontroa, es esqDadrSea doB almogaureB desciam 
jfc doa outeiros : o mido do combate e o brilho daa annu 
■srviam-lhes de guia. Pareciam rolarpelaeuooitaefCegotu 
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ies autres, descendaient des collines. Le bruit da 
combat et le bruyant éclat des armes leur servaient 
de guíde. lis semblaieat rouler le long du coteau, 
et dans leur course foIle se jetaient ä&na le bois, 
que faisaient résonner les pieds légers des cour- 
siers arabes. Le cavalier les vit et songea qu'at- 
teodre de pied ferme des milliers ďhomraes ne 
serait plus du courage, mais de la fólie. De plus, 
ses compagnoos s'étaieut déjá eDgagés dans les bois 
avec la soeur de Pélage. Jusqu'alors il s'était con- 
tanté de se défendre contre les soldats ďoutre-mer 
qui le serraient; passant alors de la défense á ľat- 
taque, il se précipita sur ses adversaires, et en 
quelques instants ceux qui ne tombéreat pas sous sa 
hache ďarmes, furent contraints de fuir, chercbant 
un refuge au milieu des escadronsquiapprochaíent. 
Le cavalier flt alors un demi-tour. Le sen- 
tier blanchátre qui s'ótendait ä. travers le bois 
jusqu'á la forét commenga ä disparaitre sous les 

carreirft, Btu&Tam-ae no mato, que estaläva debaixo doa 
leves pés doa ginetaa arabes. O csvalleiro vin-os e pensou. 
Eaperar a, pé Arme milharea ďliomeDs cäo era •íafor^o, era 
loacnra. Aléiu disso, oa aeua companheiroadeTiaiD ter-sejä 
embrenhado naa selvaa com a irmande Pelagio. Atá ahinŠo 
fizera mais do qne defeader-se doa soldados transfretaaos 
que o cercavam ; mudando, porém, da defensäo para o com- 
mettimento, ari-ojon-aecontra oa asua adversarioa, e empou- 
coa instantes os que náo cahiramante aacbaďarraaa foram 
conatrtingidoa a fugir, bnacando amparar-se no meio dos 
eaquadrôeB que se aproximavam. 

Eotäo o cavalleira dea voUa. A aenda alvacenta que se 

eatirava por entre o raato até a floreata comegou a embeber- 

se-lhe debaixo doa pés do ginete. A' vista, asaemelha-va-se 

a nm rolo de flta, estendido e reteaado por momentos, que, 

1 . 
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piedsdeBOQCOorsier.Deloin.ilresaamblait ánnroii- 
lä&uderubandéployéqai.droitparmomentschdrche, 
dés qu'íl est libre, k s'eDrouíer da nouveau et k 
reprendre aa coorbnre premiére. Seule, la rapidíté 
de la course pouvait le sauver ; ľavant-garde des 
almogaours arabea arait hésité á la vue de taut 
ďbommea fuyant devant un seul ; mais quand le 
cavalier recula, ils s'élancérent comme décbaiaés á 
sa suite pour ľatteindre avant qu'il n'eút gagné la 
forét. 

Mais déjá la dištance qui les séparait était consi- 
dérable, et les Arabes, se jetant aveuglément k tra- 
vers les buissoQs oii ils s'embarrassaient eux-mémes 
augmentaient encore cette dištance. Leur tumulte, 
qui aUait retentir au loin dans les anfractuosités de 
la montagne, venait donner plus de force aux coups 
ďéperon du caTalier par la frayeur qu'elle caasait 
á 3on agile et vigoureax coursíer. 

Déjá, bien prés de la lisiére des bois, le cavalier 

aolto buBca volvendo-se de novo, a aua curvatura anteňor. 
A rapídez da comda era qiieia o pódia aalvar : a dt&nteira 
do3 almogaurea arabei hesitara Tendo recuar tantoa homeni 
diante de um homen aó ; porén^ ao retroceder do cavalleiro, 
lan^avam-Be daspeúdameute após elle para o alcaníjareta 
antes que chegassa ao bosqae. 

Mas a dištancia que os separava ara granda, e os arabas, 
lanQando-se ás cágas por entre as sar^aa a estevas a enre- 
dando-ae nallai, retardavam-se a si proprioa e augmantavam 
easa dištancia. A aiia alarida, qua ia retumbar ao longe nas 
anfractuosiciades da aerra, ajudava o esporeiar do guerreiro 
eom o eapaato qua produzia no agil e robuto ginete. 

Já bem parto do extremo da selva, o cByatleiro pôde dia- 
tinguir nna voltOB que pareciaoi asperá-lo. Ao aan bradar — 
Covadonga e Pelagio I — raapondeu o mesmo brado, profe- 
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pnt distinguer des ombres qui semblaient ľattenire. 
A son cri : « Covadonga et Pélage ! > répondit le 
méme cri poussé par une voix retentissante. II re- 
connut celie de Sancion. Le farouche garding avait 
teau sapromesse. La limite qui séparait les cbré- 
tiens du camp d'AbdulazJz devait rester écrite en 
lettres de sang daas ľhistoire des triomphes de 
ľlslam. 

En atteignant ľeutrée de la forét, les paroles du 
Gavalier noir furent pour Sancion. 

« Pourquoi es-tu reTenii sans que je te ľeusse 
ordonné, toi qui avais jure de m'obéir en toutí Oii 
est la aoeur de Pélage ? » 

« Elle suit les détonrs de la montagne, répondit 
Sancion. Astrimir et Gudestée ľaccompagnent. 
Hermengarde est sauvée. Lá s'arrétait notre ser- 
ment. Tu as été notre capitaine : maintenant tu as 
cessé deľétre. Hommes libres suruneterre esclave, 
nonsvoulons combattre oú tu combattraset mourír 

rido por urna voz retnmbante. Conheceu-a : era a de Sancion. 
O fero gordingo cnmprira a sua promessa. A despedida doa 
cbrístSos do campo de Abdulaziz devia flcar escripta com 
lettras de eangnä na híetoňa dos triumphda do iBlara. 

Chegando á orla de bosqne, as primeiras priavas qne o 
cavalleiro negro soltou foram dir^pdas a Sancion: 

•Porque voltaste sem-vo-Io ea ordenar vós os que tinheis 
jurado obedecer-me em tudo! Onde está a irman de Pela- 
gio? » 

« Seg:ne os desvioa da serra : respondeu Sancion. Aatrimlro 
e Oudasteu a accompanham : Hermengarda estä aalva. Só 
até eate ponto uob ligava o juramento que démoa. Foste 
noseo capitSo : agora cessaate de o ser. Homena livres n'uma 
terra aerva, queremos combater onde tu contbatea, morrer 
ea tu morreraa. Ao menoa — accrescentou em tom amargo 
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si tu tneiirs. Au moins, ajouta-t-il ďan ton amer, tu 
ne pourras plus dire que tu as été le demier au 
combat, tandis que les vaillaiits fujaient. > 

« lusensé ! s'écňa le cavalier noir. Prés da 
Chryssus, ľEspagne priait ses enfants de mourir 
sans reculer. Icí encore, c'est la patria quí exigede 
ses derniers défenseurs de ue pas s'ezposer k iine 
mort inutile. Fuyous, vous dia-je; car la fuite ne 
peut déshonorer ceux qui ont prouvé mille fois leur 
mépris pourla vie, Voyez... Ce ne soot plus quel- 
qnes coureurs isolés qui nous poursuivent. Ce sont 
des escadroQs, des milliers ďescadrons qui fran- 
ohissent derríáre uous les hauteurs. * 

Mais ceux-ci ae ľécoutaient point ; Sancion et 
les neuf compagnoos attaquaieot les Arabes qui ar- 
riraíent. 

SemblaWe h la cognée avec laquelle le robuste 
bucheroQ frappe le cbéne au coeur, cette poignée 

— aZo poderái diier de novo que foate o ultimo no pelejar 
eraquanto os volentei fugúm. » 

« Lonco ! — ezclaiDou o cavalleiro negro. — Jancto do 
Chrysaiis a Heepanha pedía aos seus fllhos qae morressem 
■em recnar: aqui é tambem & patnaqne exige doa aenenlti- 
mos defensorei qne nSo le votom & morte inutil. Fajamos ! 
voB digo au ; porque a fnga uKopóde deshonrar aquellei qne 
mil vezea tem provado qnantr doaprezam a vída. Vede... 
Nlo Bäo apenas algnns corredoroB qne noe paneqnem : aSoa 
esqualrSei e esquadrOea ďagareaos qne traospoem apús 
n^s a aMOmada. » 

Has ellea nSo o eBcntavam : Sancion, Begnido dos sens 
nove companheiros, inveatia cont os arabes, qne tinham en- 
tretanto ďkegado. 

Semelhante í segnre, entraodo no amago de carvalho, sob 
os golp«a do robusto lenliador.Bquelle pnnhado de homans, a 
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ďhoinmes guídée par Sancion pénétra dans , les 
rangs de la cavalerie arabe. Les coups d'épée des 
Arabes sur les saies et les casques rendireut ud soq 
aigu et pergaut ; le tumulte des Sarrasins fut coupé 
par un silence de qoelquea instants ; puis on enten- 
dit quelques gémissements étouffés suivís áe nou- 
Teaux cris de menace et de fureur, le froissement 
et ľéclat du fer se croisant avec le fer et le trot 
confus des coursiers dans une rencontre. Devant 
taat ďaudace les Arabes hésitaient; mais ie premiér 
effroi passé, les díxguerríers chrétiens, attaqués de 
toutes parts, commencérent á recuier. Le cavalier 
noir, demeuré immobile, leur dit alors : 

« Tous avez -vonia tenter le Seigneur par un 
exploit inutile, et Ie seigneur tous abandonne. 
Sauvez votre vie ! La róparation de ľoffense portée 
á la croix et ä la liberté de l'Espagne ľezigent ! > 

Et se plagant auprés de Sancion, il flt tournoyer 

cuja frente bo achava Ssacion, penetrou no massígo de, caval- 
laria arabe. O feňr dae espadas nos súos e elmos retiniu 
a'um som eatridente, e a alaňda dos BsrracenOB foi oortadK 
por momentaneo silencio : depois, ouviram-se alguns gemi- 
do3 abafados, a qae succederam novoa grítos de ameaga e 
furor e o bater e o reluzir trémulo do ferro, cruzando-se com 
o ferro, e o tropeiar confuao dos giaetes em reucontro bem 
travado. Os arabes baviam paradq dianie de tanta ousadia. 
Mas, logo qne o primeiro espantou passoa, os dez gaerreiroa 
christäos, acommettidos por todos os lados, come^ram a 
recuar. O cavalleiro negro, que ficara quedo, disso-lbes 

< Quiz«stes tentar o Senhor cotn uma fa^anba inntil, e o 
Senbor vob abandona. Salvae as vidas í Exige-oo desaggravo 
da cníz e a liberdade da Hespanha ! > 

E pondo-ae ao lado de Sancion fez gjnr a. sna borda des- . 
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sa borda destractive au milieu des inädéles. Sons 
cette attaqne impétueuse les ennemis recnlérent 
aussi, et le caralier, proÔtaat de ce rapide instaut, 
poursuivit : 

€ A ceuz qui rougissent ďépargner lear vie, ponr 
la perdre glorieusemeiit quaud !e jour da saciífice 
séra venu, je doaneraí ľexemple ! Vous poQvez dire 
á nos freres que celuí qui a fuí le premiér, est celni 
qui o'avait jamais fui : le cavalier noir ! ■» 

Et, tonmant le dos ä ľennenii, U s'engagea 
danslesbois. 

Habitués k le regairder comme un étre mystéríenx 
et eztraordiuaire, les guerriers de Sancíon se n- 
touméreut, et ľoi^eilleux gardiog se vít obligé de 
les imiter. 

Les Toilá, se dírigeant du ^côté du nord, et cou* 
raot sur les pas d'Hermdugarde, pendant que les | 
almogaours arabes, guídés par le bruít des cour- j 
siera, les seirent de prés. Les escadrons, péaétnuit 

traidora no roeio dos infiéii. Naqnelle impeto os inimigoi 
tambem reonaram, e o cavalleiro, approveitando eate r^ôdo 
instaate proseguiu : 

< AoB qna se envergonliam de poupar a vida, papa & perder 
com glória qnando o dia do sacrificio chegar, darei en o ex- i 
emplo [ Podaís dizer aoe noasoa irmlos que o primelro «id 
fugiľ foi aquelle que nuoca fugia ; foi o cavalleiro negro ! * 

E, voltando aa coBtas nos t^arenos, internou -se na espea- 

Habituados a conaiderar o esconhecido como nm enté 
roysterioso e extraordinario, os guerreiros de Sancion deram 
volta, e o orgulhoso gardingo viu-se obrigado a imitJt-los. ' 

Ei-los väo ! Eadirsitando a carreira para a lado ďi norta, 
dirigem-se apos Hermengarda, emqoanto os almogaaref 
arabes, gniados peto ruido dos ginetes, os i^erram de perť*- 
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dans les bois, ressemblaient k un monstrueux ser- 
pent, qui se déroulait, branlant de la tete et s'étírant 
le long des broussailles, et qui, á chaque iostant, 
menagait de dévorer les fugitifs, á peine á quelque 
dištance de leurs farouches persécuteurs. 

La lune passait alors dans les bauteurs du ciel. 
Ľair, quoique froid, était tranquille et trés trans- 
parent. C'était une belie nuit d'hiver , plus belie 
que les calmes nníts de ľété. Les arbres étant 
presque tous défeuillés, les rayons de la lune, pas- 
sant ä travers les branches dépouillées et tortueuses, 
allaíent dessiner aur le sol ďétranges flgures qui va- 
cillaient indécises i les chénss noueux et dénudés, 
ainsi que les rochers pyramidanx, qui se dressaient 
irréguliers etfantastiques surles arétes des coteaux 
escarpés et sur les plateaux rocailleux des monta^ 
gnes> paraíssalent des rangées de démons dansant 
sur les hauteuľs ou préts á se précipiter dans les 
vfdlées. Leä cavaliers, couraut k bride abattue, se 

Os esqnadrSes, pesetrando na Bslva, aBsemelbavam-Be a uma 
šerpe disforrae, que se desenrolava, coUeiando estirando-se 
por ontre o arvoredo, e que de momento a momeoto amea- 
?ava tragar oí fugitivoB, os quaes mal podiam conservar 
urna peqaeua dUlancia éutre si e os seus implacaveis per- 
seguidores. 

A Ina passava entSo naa alturaa do cáu. O ar, postaque 
frio, estava, manso e diaphano. Era urna formosa noite de 
inverno ; mais formosa que as aacegadas noites do eatio. As 
arrorea, na maior parte ďesfolhadas, deixavam o luar, por 
entre oh ramos daapidos e toľtuoaos, desenhar ne cliSo flgu- 
ras eatranhaa, que Tacillavani indeciaas : os Toblea nodosos 
e calvoa, mistuľadoa coín os rocliedos pyramidaea, que ae 
alevantavam irregulares e phantasticos nas arestaa das eD- 
costas ingremes, naa lombadas penhaacosas daa aerras. 
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sentaient saísis ďuae terreur ínTolontalre, aagmen- 
tée par le bruít mélancolique de la cavalerie des 
Arabes, qui allait mourir h unegrande dištance, 
daiis un murmure presque imperceptible. 

Ľardeur de lenr course augmeotait á mesnre 
que les fugitifs s'engageaiént dans le plus épais de 
la forét. Pendant quelque temps, ils avaíent pii 
apercsTúir les sommets des montagnes, et lä, bien 
au loin, les plus bautes pointes des rochers du 
Vincio, qui reflétaient la clarté de la lune sur leur 
manteau de neíge argenté. 

Mais le bois commence á s'éciaircir et déjä les 
coursiers soufflent avec plus ďefFort ; les cavaliers 
cbrétiens, obserrant les étoiles de ľhorizon, qui 
leur servent de guide, voient fuir peu á peu cette 
espéce de réseau projeté par les hautes branches 
qui leur pariút s'étendre sur le fond clair du firma- 

pareciam fileims de demonioB, e&mínhando de roldSo a des- 
penharem-Be nos vallea ou dangando nos visos daa altnnts. 
Oa cavalleiros, correndo á redea aolta, aentiam coar-lhea ii»s 
vaias illTolDntario tarror, augmentado pelo eatrupido solurno 
dacavallaría garraceoa, que aoava e ía morrer a grasde diš- 
tancia n'um quasi imperceptivel aiiasurro. 

A fúria da carreiracreaciaaopaaaoque oa fugitivos seeoi- 
brenhavam na maior espessura da floresta. Durante algum 
tempo, elles tialiain podido deacurtinar oa pincaros dai 
montanhaa e, lá muito ao longe, ob maia altoa cEibei;os do 
Viunio, que reBectiam o luar no aeu manto prateiado de 
neve. 

Maa a seba já come;a a rareiar e oa ginetea a resfolega- 
rem com maíB violencia : ďinstante a iustante, os c&valleiroi 
chrisläoa, espreitando as estretlas do horiaonte, que Ihes 
servem de guias, véem fugír aquella toia enredada, que as 
frangas das arrorea llies afiguram como langada sobre o cbSo 
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ment. Plus rares, les feuillages épaís des arbousiers 
passent comme des globes noirs, qui, s'élerant 
un peu au-dassus de la terre, s'envoleraient de tous 
côtés derriére eux. Les onze guerriers gagneat ra- 
pídemeat les hauteurs qui sont comme la base irré- 
guliére, le piedestál commun de ces obélisques de 
la création. Le galop des coursíers rend le son rude 
du fer battaot sur la plerre, et la blancheur de 
celle-ci indiqne que les torrents ont passé par lá et 
entrainé le gazon et les mousses que ľhumidité 
avait fait pousser, en automiie, sur la poussiére 
accnmulée par les veuts de ľété. Sur ce sol pier- 
reuz et reraué, la fuite devient plus difôcile et la 
course se ralentit visiblement. Les Arabes commea- 
cent á sortir ďentra les arbres et ä s'approcher des 
chrétíeus. Pendaat que ceux-ci essayeut le sol 
ÍQégal, avec craiate, car poar eux broncher ou 

claro do flrmamento. Menos freqnentes, as bastas e parennea 
folhagena doa tnedronheiroa passam como globos negroa 
qaa elevaado-ie a pouisa altara da terra, voam daspedidoa, 
por nm e por outro lado, para tr&s delles. É que OB ODze 
^arreiros priacipiam a galgar aa alturaa que a^ como a 
base irragular daa montantkaa, como o pedeatal commum 
ďaqaeUea obaliscos da crea^äo. O galope dos corceia dé, um 
Bom aapero da ferro batendo em pedra, e o alvejar desta re- 
vela qne as torrentea paasaram por lá e arraataram a relva e 
03 mnagoa qne a humidade fizara nascar oo ontono sobre o 
pó, acumulado nos barrocaes pelaa ventaniaa do estio. Na- 
qnelle sólo pedregoso e revolto torna-ae mais dif&cultosa a 
foga, e o impoto da earr aira affronxa Yiaivelmenle. Oa arabea 
comecam a aair d'entre oa arroredos e a approiimar-ae dos 
chriat3oe. Emqnsnto eatea tenteiam amedo o chäo molgra- 
dado, qua Ibes rola debaiso doa péa doa caralloa, porque para 
allea o tropefar, o TaciUar é a morte, oa aeua numeroaoa 
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chanceler c'est monrir, lenrs nombrenx perséco- 
teurs galopent par-dessus le malheureuz almogaoiir, 
qui renversé par ses propres compagnons, expire 
saDä combat, sans gloire et sans que la poursuite 
des fagitifs cesse ďétre pour cela continDelle, 
implacable, vertlgmeose, comin« elle ľa éte 
jusqne-lä. 

Aprés aroir gravi le coteau, le cavalíer noir et 
ceux qui le suÍTaient virent s'allonger devant enx 
UQ plateau, au-dessus duquel la montagne s'élevait 
de nouveau avec toute sorte ďaccidents ; antres 
chĺúaes de montagaes découpées, antres profonds, 
gorges boisées k côté desquelles les pies aigus s'éle- 
vaient dans ľair ou penchaient sur les abimeset Lea 
torrents. La náture, plus ápre dans ces parages, 
avait un aspect mélancolique ; vue aíasi, de preš et 
á la clartá de la lune, c'étáit comme un océaa ora- 
geux, OÚ toutes les nuances se confondaient et se 
mélaíent, depuis le blane terne et pále du roclier 

peraeguidores, itttentos s6 a aloanQ&-loB/ gatgam por cima 
do deegra^ado almogaure que, derribado peloa proprioacom* 
panheiros, eipira Bern combate, sem gloňs e sem qne k per- 
segui^o do« fugitivos deize par isio de ser, como até ahi, 
incesssnte, implacavel, vertiginoaa. 

Depois de aubiretn a eacosta, o cavatleiro negro e os qne 
o seguiam viram aloDgar-Bediaiite dalles iiiaa chapadapIaDa. 
em cujo topo a aerra ae alteiava de novo, com oa seua mil 
accidentes de cordilheiraa cortadas, de algarea profundos, de 
gargantas selvosas, ao lado das qusea os picos agudos se 
atiravam para o ar ou pendiam aobre oa abyemoa e torrea- 
tea. A natureza, mala rude ntLquelias paragena, tioha um 
aspecto BotitrDO, viata asaim, ao perto 6 á inz da Ina : en 
como nm oceano tempeatnoao, onde todas as grsda^es da 
morte-cor ae confundiam e mLstnr»vam, desde a brancim 
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jusqu'au noir foncé des piaa se détachant surles 
ombres de la nuít. 

Le long de cette raste plaine, les oáze caraliers 
láchent bride á leurs coursiars et ensaaglantent 
leurs äaocs á coups ďéperon répétés ; ils ne sen- 
tent plua le bruit dé leur propre course, perdu dans 
le fracas de ľescadron d'Arabes qui les suít de plus 
prés. Laveng'eaDce va presque se déchainer sur 
eux; si quelqu'un toume ses yeux en arríére, ce 
tourbillou pelotonné qui roule apres eux, noir, ra^ 
pide, tortueux, composé ďune multítude de formes 
humaines, dont les yeux enäammés reluisent dans 
les ténébres et dont les dents briliant comme celieš 
du sanglier irrité, lui fait ľeffet ďune légion de 
démons. Le cboc des épées, ľessoufdement des 
chevanx et les murmures des cavaliers, qui parais- 
sent déjá eiitonaer ľhymne de la mort, produisent 
ľeffet ďun rire infemal. Sur le vaste plateau, du 
côté des fuyards et de ceux qui les poursuivaient, 

dsabotada e pallida do rochado até a pretidSo feehada dos 
piaheiros retínctoa nas aombras da noite. 

E por Bquelia diUtada chao os onze esfor^ados largam 
redeas aos ginetea e enaanguentam-lheB o ventre com o ea- 
poraiar incesaante : oruidodo propriocorrerjáoSooseatem; 
coafnnde-ae no estrupido do eaquadräo d*arabe« que de mais 
perto os aegue. A vioganga vai-lhes no alcance ; e, aa alguín 
volve atrás oa oltioa, aquelle tnrbilhäo ennovelado qne rola 
apäa eltoa, negro, rapido, tortuoao, composto de cantenarea 
de vultos, cnjoa ollioa affi^ueiados reluzem nastrevas, cujoa 
dentsi nlrejam como os do javalí irritado, aassmelha-se-lheB 
a umalegiäo de demonioa, e a um rir iafamal o tinir daa 
espadas, o reafolegar doa cavallos, e o murmurar doa caval- 
leiros, qne parece entoarem-lliea já o hymno da morte. 

Na extenaa chapada, tantoafugacomoa persegui^So éram 
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c'était une &énési«, uq délire. Gbrétiens et musul- 
mans disparaissaient á Iravers leabuissons couverts 
de rosée, et ľair, Tiolemmeat divise, bonrdonnatt 
autoup ďeux comme un mugissement proiongé. 
Chrétiens et musulmans faisaientľépreuve de leurs 
demiéres forces. Au delá de la plaine, les précipices 
et les bois gigantesques étaieot ľespoir des uns, le 
découľagement dos autres. Lä les précipices cou- 
paieot subítemeat les chemins frayés dans les ibur- 
rés par les bétes fauves, et au bouí ďuD fossé pro- 
fond les rochers bairaient tout ďun coup la sortie ; 
ici le sentier tortueux allait mourir dans le torrent, 
plus loin le torrent se transformait en cataracte. 
Les Goths étaient habitués ä ces détours rocaiĽeui et 
le3COQnais3aieDt;lesÄrabe3lesdeyiiiaieDtenyo7ant 
le spectacle qui se déroulait deyaut eux : oa eút dit 
an cbaos produit par les grandes convulsicms du 
globe, dans son existence séculaire, et que rendút 

um phraaasi, um delirío. ChňstSoB o mosaelemaDi>s dasap- 
pareciam por entre as sargas cubertas da orvalbo, e o &r, 
dividido violentameote, zumbia-lhes em rodu, como nm ge- 
mido coatiiiuo. Christäos e moasoleiuaDos punham o extremo 
da diligeucia neata ultima tentativa. Além da planura, os 
alcantia e aa nelvas gigantei éram a esperanta de nns, o de* 
salanto ďoutros. Alli, os precicipios cortavam subitameate 
oa camiuhos abertos pelae feras nas balsas, e ao caljo de valle 
fundo os rochedos fechavam impreviatamente a saida ; aqui, 
a senda turtnosa ta moľrer na torreate ; lá, a torreote em 
eatadnpa. Os godoe, afieitos áquelleB desvios alpestres, 
aabUm~no; os arabes adiviahavara-DO ao descortinarem o 
espectaculo que tinbam ante si, aesa especie de cabos nascido 
daa grandes convutsSea do glo^o na suaTÍda de muitoa secU' 
loa, que a. bagA claridade da noite tornava aindamaia phan-- 



i.Googlc 



encore plus fantastíque la blafarde clarté de la nuit. 
EnfÍD, les chrétieoä traversent la plalne et com- 
meacent á s'eDgagar daas les solitudes des plus 
ápres moDtagnes. Les Arabes redoublent aloľs 
ďénergie, mais en vain. lis sont á peu de dištance 
les UDS des autres, et les fugitifs sentent déjá le 
souffle haletant des chevaux et la puissante respi- 
ratíon de leurs enuemis ; maís cette dištance ne se 
raccourcit pas. Le bras de la Providence, qui vsut 
sauver les défenseurs de la croix, parait s'étre mis 
au milÍBu. Furieux, et oubliant la volonté d'Abdula- 
ziz, qui exige ces quelques vieš pour exercer des 
tortures, les guerriers de ľémir jettent de loin leurs 
lances, qui vont pour la plupart se Sxer dans les 
troncs des chénes, Deux, cependant, aiffleiit aux 
oreílles des fugitifs, et en méme temps deux cour- 
siers s'arréteiit, chancellent puis s'aSaissent. Ce sont 
ceux de Viterico et de Liouba, les plus jeunes des 

Emflm, OB chrÍBtäos atravesstun a gandra e come^m a 
embrenhar>Be nae solidSea daa mais agras montaohaa. Os 

agarenos redobram entäo de energia; maa debalde. Poucos 
passos medeiam entre uns e outros, e os fugitivos seatem j& 
o resfolegar dos cavalloa e o respirar alto doa inimigoa; mas 
esse eapa;o näo ae eacurta. Ahi, parece estar de permeio o 
bra^o ds Providencia, que quer aalvar os defeasores da crnz. 
Furiosos, esqaecidos da vontade de Abdutaziz, que exiga pa- 
ra paato doa tormenlos aquellaa poucas vidas, os guerreiroB 
do amir deapedem de longe aa lan^aB, que tKo pela maior 
parte cravarae nos troncos dua roblos. Duas, porém, ailvam 
por entre os fugitívoa ; ao meamo tempodons ginetes parám, 
vacillam e cahem. ääo oa de Viterico e Liuba, os mais mo^os 
doa onze guerreiľoa. Sem traaai^, ssm esperan^, o espeq- 
tro da morte se Ihes ergue diante dos olhos fatal, iacontra- 
Btavel. — Oh miolia mäe, vem receber ten fiUxo 1 — foram 
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ODze gaerriers. Sans tr&nsition, sans espoir, le 
spectre de la mort, fatal, irrésistiblä, se dresse de- 
vaot leurs yeux. « Mére, viens recevoir ton äls ! » 
ce furent les uniques paroles que proféra Viterico. 
Ce cri unique ďuo roourant plein de Jeanflsse 
s'adressait aux souvenirs maternels et ä tous les 
chers seQtiments.Liouba a aussi essayé de pronon- 
cer UD Qom, maís Dieu et luí seul ľantendirent. 
C'était celui de sa bien-aimée, violée et tuée dans 
laprise d'Emerita. Dans les angoisses äe la mort, 
certe áme pure n'avait pas révélé au monde le mys- 
tére de ľaniour, du désespoir et dutombeau.Orphe- 
lin sur la terre, séparé de ľétre dans lequel il avait 
concentré ľa£fectionďunc[Burvierge,et quecepen- 
dant il avait si tristement perdu, solitaire sur les 
ruines de l'Espagne et sar celieš de sa propre exis~ 
tence, Liouba était le premiéra courir au danger; 
et cette nuit-lä enfin arriTait, pour le malbeuFeux, 
ľheare depuis longtempasouliaítéedurepos étemel. 

&a tinicas palavras que proferln. Viterico. Era äs recorda^es 
maternas e 6 aaudade que esse ultlma grito de um moribun- 
do chaio de vída se dirigia. Liuba Umbem murinarou um 
noiae ; mas bó ella o Deua e oaviram. Era a da aua amante, 
violadaemorta na tornáda d'Emerita. No tranaefinal, aquelli 
alma pura nlo revelara ao3 homens o myateríco do amor, da 
desesperagSo e do sepulcbro. Orphani no niDndo, separado 
daquella em quem empregara o affecto do um cora^äo vir- 
gem equa tSci tristemante perdera, Liuba, aolitario sobreaa 
ruinaa da Heapanha e sobre aa ruínas da propria exíatencia, 
era o primeiro em se arrojar aoa parigos ; e uaaaa noite, 
emHm, chegavA para o desgragado a hora appetecida do re- 
pousar etornu. 

Debalde oa almogaurea diantairoa tentaram auster a corrí- 
da, para colher &s mäoa os dous godos derribadoa. Impellida* 



i.Google 



Kuatco 311 

En vain les almogaours de l'aTant-giirde ten- 
térenl^ils de continuer leur course pour saisir les 
deux Goths renversés. Poussés par ceux qui les 
suivaient et entraínós par leur impétuosité, ils pas- 
sérent sur eux. Lorsque, gráce aux cris des almoca- 
dems, les chevaux furent arrétóa et que les escadrons 
mélés et entassós se furent ouverts sur ies côtés, on 
put les relever du sol sur lequel ils gisaient ! Mais 
leurs ámes étaient montées au ciel et leura cadavrea 
broyés, sauglants, mutilés, étaient deuxmasses in- 
formes oú ľon apercevait á peine des vestiges de 
formes humaínes. 

Äussítôt que Viterico et Líouba furent toinbés,on 
eút dit qu'un mouvement ďhésitatíon avait ralenti 
la fuite de leurs compagnons ; mais le cri de « En 
avant! » poussé par le cavalier noir retentit á leurs 
oreilles. Ce cri fut suivi de quelques paroles entre- 
coapées de larmes et trahies par le tremblement 
avec lequel elles étaient prononcées : 

pelos que os seguiam e arraatEuIos pela propria ŕaria, galga' 
ram por cimaďelles ; e quandn, b/)s gritos des nlmocadeiia, 
ao aoffreiar dos cavalloa, ao baralharam-ae oa esquadrôes em 
mó ftpiahada e ao abrirem aos ladoa, podoram ergue-loa do 
cháo onde jaziam, as suas almas tinham subidn ao céu, e os 
aeua cadaverea, esmagadoa, sanguinoleatos, descoDjunctados, 
éram áuas cousas informes, em qué apenas ae divisaTam 
vestigioa de vultoa hmnaaoa. 

Logo que Viterico e Liuba cahiram, nm moTimento iacerto 
de heaitafäo aíTrouiara Dm pouco a fúga dos seus compa- 
nheiros; maa a voz de — ävante! — proferídapelo cavalleiro 
negro, Ibes troou nos ouvidos, e aasa. voz foi aegujda de 
algumaa palavras travadas de lagrymas,. de que dávam visi- 
vel signál o trémulo e cortado com que éram proferidas : 

« Ab almas de dons martyres sobem neste momentoaocéu: 
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« Les ámes de deux martyrs moateot au ciel : h 
prieront le Seigneur pour qu'il sauve la liberté et 
la vie de leurs freres, t^ui ne desirent ces dons 
qa'aäo de combattre pour les auteh du Ghrist. » 

Aprés aroir dit ces mots, le cavalier noír piqua 
des deuz son coursier et son cri de «Eiiavaat! »se 
fit eatendre uae seconde fois. 

Les autres Goths la suivirent sans plus hésiter : 
la course étaít devenue une véritable frénésie. 

Les almogaours, déjä en désordre, retenus par 
les efforts qu'ils faisaient pour relever les deux ca- 
davres, et se confondant les uds avec les autresj 
virent disparaitre les Goths dans une gorge étroite, 
parmí des rochers et des buissons, pendaut que les 
almocadems faisaient aussi entendre leur cri de : 
c Eq ayant ! * 

Les premiers qui purent leur obéir se jetéreot 
le loag de cette espéce de fossé creusé par les eaux 
de siécles nombreux ; mais les sinuosités de 1& 

elles orarlioao Seahor para que salve a liberdade esvtdsde 
aeuB irmSoB, que só quereiu nma e outra para combaterem 
pelOB altares de Ghristo. s 

Dictas eatas palavras, o cavalleiro negro crsTou asesporae 
no ventre do ginete e repetiu : — ävaote I p 

E os outros godoH aegairam-no sam hesitar mais : a car 
reira tinha-se couvertido n'iiDia espeoie de faria lonca e 
desesperada. 

Os alniogauľes, desordenadosjä, retidos pelas diligsnciu 
que faziam para algar os dous cadaveres, e embara^ando-K 
uns aoa outroa, viram desapparecer os godos n'uma gargante 
estreita, entre rochedos e balsaa, emquaato oa almocadens 
Ihŕs bradavam tambem — ávante ! s 

E o9 primeiroB que poderam obedecer-lhes atiroram-ss 
por aquella especie de fojocavado pelas torreates de muitoa 
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falaise leur cachaient les Goths, et, obligés de s'ar- 
réter á plusienrs repriaes pour savoir da quel côté 
se dlrlgeaient leurs eniiemis, lis enteadaieDt les pas 
des chevaux s'éloigaer etdevenirdemoiiis enmoms 
perceptibles. 

On eňt dit que les paroles du cavalier noir avaient 
été prophétiques : peut-etre le sang des deux mar- 
tyrsavait-ilété le prix de la rédemption des fugitífs. 

■eculoB ; más as aiauosidades da penedia encobriam-lhes os 
godof , e, obrigados a parar fre^uentemeote para coahecerem 
a que parte eUea ee eucaminhavam, cada vez sentíanu msia 
. remoto e tenue o tropeíar doe ginetes. 

Dír-Be-hia que as palavras do cavatleiro aegro haviam si- 
do propheticsB: o saoguedoa doua martjres fóra, talvez, o 
pre^ da redempQäo doa fugitivoa. 
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XVI 

LE CAMP ROMAIN 



ilc* flit U. qui f»it hoTTCiu- 1 mini 
|ui k coDtemple ď en h&at. 

Val. BBKQtMNBis. Ccmaunlti- 



L'aubfl approchait, le crépuacule matinal iUnmi- 
nait faiblemeiit les bords ďun fleiive mal ombragé, 
qui coulait troublé et impétueuz par suite des cou- 
rants de i'liírer. Resserré entre les rives escarpées 
et coupées de précipices, on ľentendait tnugir au 
loÍD, ďuD bruit continu. Par intervalles, divise en 
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O CASTRO ROMANO 



précipico 



homem que o conMinpIi 
Beboidbnsb, (ExptaiUi- 



A hora de araanhecer aproximaTtt*ae : o creposculo mati- 
tino alumíava frouxameate asmargeoB deiio malaseombri' 
do, que oorria turvo e caudal com as correntos do inverno. 
Apertado entre ribas fragoBaa e escarpodas, eentia-se mngir 
ao longe com incsaBante ruido. A ospafoa, destorceudo-se en 
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des milliers de fliets, íl se précipitait des cataractes 
dans des gouffres profonds, oú il bouillonaait, et 
écumait, puis jaillissant ä gros bouillons, il se je- 
tait imposant dans sa grandeur, at se heurtant con- 
tre soi-méme sur son lit de roches, ďoú ÍI tombait 
de nouveau pour se briser dans un nouveau préci— 
pice. C'était le Sallia, qui de chute en chute tombait 
ďentre les montagnes et se dlrigeait verš la mer 
Gantabňque. Préa de ses sources, ľété le voyait pas- 
ser pauyre et transparent, murmurant á ľombre des 
peupliers et des chénes, tantôt ä travers les brous- 
sailles qui penchaient qk et lá sur son passage, 
tantôt k travers des falaises dénudées ou des ravins 
arides, ou il essayait vainement, malgré son bruit, 
de se rappeler son rugissemeDt de ľhiver. Mais 
quand les eaux du ciel commen^aient, verš la fín de 
ľautomne, ä fouetter les íaces páleš des pies et le 
squelette nu des montagnes, puis á se rassembler 
en torrents par les gorges etles vallées, ou bien, 

milhSea de lios, deapenhava-ee daa catadnpasi em fundos p«- 
gos, onde refervia, escumava e, golfaado out olheirSes, 
atirava-se, maBsigo 6 atropelando-se a si mesino, pelo sen 
leito de rochas, até de novo ruir e despeda;ar-ae no prozimo 
deapenhadeiro. Kra o Sallia, que, de quéda em quéda, rom- 
pia ďentre as montahas e se encamiahava para o mar 
cantabrico. Perto aindai das 3ua« fontes, o estio via-o passar 
pobre e limpido, murmiirando k sombra dos choupos o dos 
salgueiroSjOra por meio das balsas e silvados, que ae debru- 
favam, aqui e acolá, sobre a saa corrente, ora por entre 
penedias calvas ou corregos estereis, onde em v5o tentava, 
estrepitando, recordar-se do seu bramido do inverno. Mai, 
qaando aa aguas do céu coraegavam nos fins do outono a fns- 
tigar as faces pallidas doa cabe^os, a osaada núa daa aerraa, 
e a unir-se «m torreotaa pelas gargantas e valtes, ou qoando 
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lorsque par an beau jour le soleíl vif on ľair tiéde 
fondait une partie de la neige qui reposait éteniel- 
lemeot sur les pies inaccessibles des montagnes les 
plus élevées, le Sallia se précipitait comme une bete 
féroce enragée, et impatient dans son orgueil 11 
eatríunait ďónormea blocs, ébranlait les racines 
ďarbres séculaires, cbarríait les terres et rugissíut 
avec un horrible fraeas; puis U envahissait les plai- 
Des, OÚ le sol ne ľarrétait pas et le laissait, au con- 
traire, s'étendre le loog des mai'écages et des jou- 
chaies pour gagner la mer ; lá enfin il se reposait 
comme un homme ivre-mort qui s'eiidoi-t aprés 
toutes les agitations et les convulsions de ľívresse. 
Sur la rive droite du fteuve, qui traveraait alors 
äpleinesrÍTesľune desvalléesquicoupent les mon- 
tagnes des Asturies snr leur pencbaot Occidental, 
OD voyaitencore, au commencement du vm* siécle, 
les ruines de ľancíen camp romaín. EUes gis^ent 
sur une espéce de promontoire rocheui suspendu 

o Bol viyo e o AT tepido ďum diä fonnoso derretiam as orUa 
da neve qne poasavH eteraa nos picoa inaccessiveia das 
montBohaB mais elovadas, o Sallia precipítava-se como ums 
besta-fera raivosa e, impaciente a& sua eoberba, arrancava 
os penedos, alluia as raizes das arvores seculares, carreiava 
BS terras e rebramia com nám medonho, até cbegar ás plani- 
eiea, onde o sólo o näo comprimia e o deixava eapraiar-M 
peloa paúes e juncaes, correndo ao mar, onde, emfiin, 
repousava, como um homem completameuta ebrio que ador- 
mecs, depois do bracejar e lidar da embríagnez. 

N» margem direita do rio, que entSo passava grosao da 
cabedaee por um dos vallea que retalbam äa montanhas dai 
Ästuriaa do aeu pendor occidental, viram-se ainda no prin- 
cipio do oitavo seculo aa niinas de aotigo caatro on arraial 
romano. Jazíam eataa em urna eapecíe de promoatorio d« 
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sur le cours ďeau et taíllé presque k píc de tous les 
côtés. Sur le bord ďun vaste pavé, qui íormait 
comme une aíre irréguliére, s'élevaient des frag- 
ments de gros pans de retranchemeats en pierre, et 
au sommet ďuDd pente äscarpée qui coaduisait k 
ľentrée, on trouvait les restiges de la porte ďun 
camp, probablement la prétoríenne ; la déciuuane, 
opposée k celle-cí, formait hors du retranchement 
mie petite terrasse bomée, au sommet de laquelle, á 
une assez grande profondeur, coulait le fleuve noir 
et rapidearec'uD mugissement coutínuel. Onaperce- 
vait encore, sur le bord du rocher qui s'élevait sur 
ľeau quelques orifices profonds qui avaient du ser- 
vir ä assurer la charpente ďun pont jete sur ľautre 
bord, qui était aussi élevé et rocailleux. Ľemplace- 
ment de ces ruines, la forme presque circulaire des 
retranchements et leur disposítion intérieure fai- 
saient voir lá sans doute un de ces camps ďhlver 
constniits par les légions romaines dans leurs ten- 

rochas peodurado sobre ä veia ďagua e talhado quasí a 
piqiie por todos os lados. Na borda de espagoso lagedo, qne 
formava como uma eira iľregular, avultavam fragmentos de 
grossos pannos de Tallos de pedra, e no alto da ama ladeira 
ingreme que conduzía ä eutrada daquelle circnito achavam- 
se os vestigLoa de urna porta de campo, provavelmente a pra- 
toria : a decumaoa, fronteira S ella, fazia, fóra do vallo, 
um limitado terreiriiiho, em cnjo topo, e a bastante profnn- 
didade paasava o rio negro e veloz com mugido contínuo. 
Aiuda na borda do rochedo apmraado sobre a agua se euíer- 
gavam alguna orificioa proíundos, que mostravam terem aer- 
vido para erababer aa travea de ponte lau^ada para a outra 
margem, tanibem elevada e penhascosa. A ailua;äo daquel- 
las ruínas, a fórnia quasi eirculardos vallos e a suadisposi- 
9S0 interior evidentemecte iodicavam nm deases hibernáculos 
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tatives répétées et presque toujours inutiles poor 
assujettir les Celtibéres des montagnes de la Can- 
tabríe et des Ästiiries. 

Mais ai le pont romain y avait autrefois existé, 
les ÍDtempéries des saisons ľavaient détruít. Ponr 
le remplacer, les habitants de ces parages araient 
renversé sur le SaĽia un rouvre géant, un des flls 
premiers— Dés de la terre qui, dans ses jours sécn- 
laires, avait poussé et étendu tellement ses racines 
qu'elles venaient s'abreuver au lit du fleuve. L'arbre 
monstrueux, reaTersé au-dessus du courant, était 
tombé sur le précipíce qui ee trouvait en face, et 
viyait ďune végétation mourante qu'il pouTait á 
peine conserver á travers le tróne, arraché preaque 
entiérement du soI. A peine si quelque rejeton sans 
feuílles, couvert de mousse, qui, au printempspous- 
sait sur son épiderme rugueux pour mourir peu- 
dant l'été, révélait que le roi des foréts n'était pas 
encore tout á fait un cadavre. Mais ce peu de Tie 

ou armaea d'iaveroo leTaotados pelas legi5es de Róma naa 
eiias tentativaa repetidaa e qnasi sempre inuteia para BubJD~ 
gar os celtiberoB daa cordilheirss da CantabríaedaaABtn- 

A pontB románe, porém, se outr'ora ahi existira, liaviam- 
na consumido as injurias das estagôes. Em logar d'ella. os 
babitantes daquelles dosvioa tinham tombado atravéa do Sal- 
lia um roble gigaate, um dos filbos primogenitas da terra, 
que QOa sena diaa socularea fóra cnredando as raizos nos 
seioa da pedra, até irem beber no leito do río. Ä arvore 
monstľUOaa, derribada por cima da corrente, caira sobra o 
alcántil fronteiro o vivia de urna regotagäo moribunda, que 
mal pódia conservap atraves do cepo, an'ancado quasi intei- 
rameute do aólo. Calva e mu^gosa, apenas alguma vergontea, 
que Ihe rompia da enrugada épiderme na primarera psn 
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suMsait pour que ľosuvre rude des montagnards 
durát plus loQgtemps que la coDstniction réguHére 
et solide des anciens métators ou ingénieurs des 
légíoas romaines. Pour ceux, toutefois, qui n'au- 
raient pas été habitués á poursuivre le zebre par les 
coteaux escarpés, ä. sauter par-dessus les précipices 
aprés le chamois et ä combattre, sans avoir la vue 
troublée, les ouŕs et les sangliers sur le bord des 
fossés.pour ceux-lá le pontvégótal des Asturiens au- 
rait été une vole hasardée. Au milieu du passage 
étroit, iiréguUer et cylindrique, lorsqu'on sentiraít 
et qu'on verrait mugir et disparaitre soua les pieds 
le courjint enflé et trouble, ilserait presque impossl- 
ble de ne pas chaaceler ; mais la chute devait sui- 
vre, et aprés la chute, la mort. A la hauteur de la 
chute et á ľimpétuosíté des eaux, Tenaient s'ajouter 
les pointes des rochers ä travers lesqnels le fleuve, 
en écumant, se tordait et se déchirait. 

Partís de Covadonga et se dirigeant verš le camp 

morrer no eatio, dáva signál de que o rei dus bosques ainda 
nao era inteiramente cadaver. Mas essa pouca vída bai^tava 
para que a obra rude dos barbaros moutaaheses durasse por 
mais anno9 que a edifica^äo regular e solida dos antigoa 
metatores on engeoheiroa das legiSes romaňas. Para aquel* 
les, todavia, que aS,o estivessem affeitos a perseguir a zebra 
pelas <iac<]staa escarpadaa, a galgar os precipicioa apda a ca- 
bra montez e a combater com os uraoa ejavalia naa bordas 
dos fojoa, sem ae Ihes tnrbar a vista; para oaaas taes & 
punte vegetal dos aaturios séria um aitio arriscado. No meio 
do passo estreito, irregular e cjliadrioo, sentindo e vendo 
mugir e desapparecer debaiso dos póa a corrente inchada 
e turva, quasi irapoasLvel Ihoa fóra nBo vacillar : mas ao va- 
eillar seguir-ae-hia o despeniiar-se, e ao despenbar-ae a 
morte. A altura dd quáda e ao impeto das aguaa ajimctava-ae 
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d'Abdulaziz, les cavaliers chrétiens avaíent touraé 
le Vinnio, en obliquant davantage verš ľorient ; 
mais, habitués dans leurs courses continuelles ä 
parcourir les sentiers et les orniéres des monta- 
gnes, ils prévoyaient que, daos le caa ou ils yiea- 
draient á bout de ľentrepnse qu'ils se proposaient, 
ľápreté de la montagne les défendrait on ne peut 
mteux contre la persécution des Arabes. Ils avaíent 
ainsi tracé le chemin qu'ils devaient suivre en cas 
de fuite, et étaient venus traverser le Sallia, á ľen- 
droit oň U se perdaít presque et sur cette espéce 
de passage fortiäé, connu encore pármi les Goths 
sous le nom de Castrum Pagano^itm, Camp des 
pa'íens. 

Le ciel se teignait de la ceinture rougeátre qui 
précéde le lever du soleíl, lorsque ces deux cava- 
liers francbissaient au galop la montée qui donne 

o agndo doB rochados, entre os qnaes o rio, ascumando, sa 
eitorcia e d<íBpedacava. 

Ao partir de Covadonga e ao dírigir-se para o campo de 
Abdulaziz, os cavalleiroa chriBtäos tinham rodeiado o Vin- 
nio, seguindo mais ao oriente; mas habituados naa auas 
coDtínnas correrias a discorrerem pelos atalhos e carrís daa 
montanhaB, de anteniäo praviam que, no ca«o de levarem a 
cabo a tamararia empreza que commettiam, a agrura da 
serra séria a ana melhor defesa contra a perseguigäo dos 
arabes. Assim delinearam o caminho qué deviam geguir na 
fugs, vindo atravessar o Saltia, jä perto do seu escandrijo, 
n'aquella especie de paaso fortiRcado, conhecido ainda entre 
os godoa pelo nome de Castrum Paganarum ou arraial dos 
pagSoB. 

Foi justamente ao tingir-se O cén da fuxa avermeUiada 
que precede o aurgir do sol, que dous cavalleiroa galgaran 
ao galope a. ladeira que dáva accesso para aa ruínaado caa' 
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accés aux ruines du camp romain. Au milieu ďeux 
aassi, siir un alezan agile et robuste, une dáme vé- 
tue de blane paraissait ne plus pouvoir se teuir en 
selle, et s'accrochait tantôt á ľai-gon, tantôt aux 
crins flottants de son robuste cheval. C'étaient Her- 
mengarde et ses deux gardieas quí arriraíent enôo 
aux bords du Sallia. Ľinstant ne pouvait pas tarder 
OÚ la scetír de Pélage trouverait, aprés tant de dan- 
gers et de terreurs, un abri et la sécuríté dans les 
rudes palais de son valeureux frére, 

Mais la course violente et contínne par des sen- 
tiei"3 abrupts avait épuisé les forces de la flUe de 
Favila, comme les accidents survenus depuís sod 
départ de Tarraco avaient brisé les forces de son 
áme. Ed arrivant au milieu de ces restes de campe- 
ment, elle se sentait tomber de fatigae, á mesure 
que la flévre et la soif dévoraient ses entrailles. 



ro romauo. No meio delloa, cBvalgando tambem um alaK^ĹO 
agil e ao meamo tempo robuHto,uma dáma vestida de branco 
parocia mal poder já^mauter-se na sella, segiiraado-seumaa 
vezea ao ar^äo, outraa ás crlnas fluctuantea do valente aui- 
mal. Éram Hermengarda e 09 aeus dous guardadorea que 
chegavam, finalmeute, é.s margena do Sallia. Pouco devía 
tardar o inatante em que a formosa irman de Pelt^o 
achaBse, depoia de tautoa perígos e terroros, abrigo e par 
noa rudea pa^a de aeu esfor^ado írmäo. 

Maa a corrida violeuta e inceaaante por aendas moatuosaa 
e aaperas tinha exhauŕido as for^aa da filha de Favila, 
como oa aucceaaoa porque paaaara desde que partira de T&r- 
raco Ihe tinhani quasi anniquilado aa do espirito, Ao chegar 
ao meio daquelles restos do acampamento roraano aentia-se 
deafallecer de caD^aaao, ao passo que a febre e a séde Ihe 
devoravam aa entranhas. Oa doua cavalleiroa, olhaado para 
ella, viram-llie, com a luz da alvorada, aa faces tinctas de 
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Les denz cavaliers, la regardaDt, TÍrent á la clarté 
de ľaurore aes joues couvertes ďune mortelle pä- 
leur. Parfois, chemin faisant, et surtout dans les 
lieux les plus élevés, quand les rafales du vent du 
nord se calmaient par instants, its entendaieat au loiu 
un faible bruit mélancolique et continu qoi ressem- 
blait au trot des chevaux ; mais il y avait des mo- 
ments oú ils percevaient k peine le galop de leurs 
propres chevaux, quoique le vent fňt tout á fait 
tombé avant ľaurore. Inquiets aussi sur le sort des 
compagnoQS qu'ils araient laissés derriére eux, ils 
résolurent de faire halte au milieu de ces ruines. 
Dans le caa oú ils seraient attaqiiés ä ľimproviste 
par les Arabes, il leur serait facQe de franchír le 
pont naturel qu'ils avaient devant eux, et le peu de 
raciaes qui rattachaient le chéne moribond ä la 
rive opposée céderaieut bien vite au tranchant ai- 
guisé de leurs francisques. Alors le tronc du vieíl 

pallidez mortal. A's vezes, durante o caminho e, aobretndo, 
nos sitioa mais altos, quando as lufadaa do norte acalmsTam 
momeataaeamente, percebiam ao longe um debil ruido, ao- 
turno e continiio, que se assemelliava ao tropeiar de caval- 
ios ; mas havia horas em que apenae sentíatn o estrupido do 
galopar doa proprios ginetes, bem que o vento houvesse 
caido de todo na antemanhan. Inquietôs, tambem, pela sorte 
dOH companlteiros que tinham deiiado aträs de si, resolve- 
ram parar no meio daqnellas ruinas. Salteiados de impro- 
viso pelos arabes, facil Ihes séria transpôr a ponte natcral 
que tinham diante, e as poucas raizes que prendiam o morí- 
bundo carraUio 4 margem opposta cedeňam bem depressa 
aos gumes aflados dos seua frankisks. EotSo o troBCO ds 
velha arvore ee despenharia no ablamo, e o leito pŕofondo 
6 eacarpadodo Salliaficaria comouma barreira entre ellés e 
os inimigos. 
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arbre se précipiterait dans ľabime, et le iit profond 
et escarpé du Sailia resterait comme une barriére 
entre eux et leurs ennemis. 

Aussitôt descendus de leurs chevaux, les deux 
gaerriers prirent dans leurs bras la soeur de Pélage 
et la firent reposer sur un tertre recouvert de gazon 
et de mousse ; lequel, situé sur ľeadroit qui pro- 
bablement séparait le prétoire de la partie infé- 
rieure du camp, paraissait aYoir été le lieu consacré 
aui autels des dieux, que les Romains aTaient ľha- 
bitude de placer au milieu de leurs camps. Glacée 
ä ľextérieur et brúlée intérieurement par le feu de 
la fiévre, Hermengarde, ayaot ä peine touché le 
aol, put seulemeat proférer le mot « soif » et tomba 
presqué inanimée sur le gazon couvert de rosée. 
Pour tout signe de vie elle n'avait que le tremble- 
ment couvulsif qui ľagitait violement. 

Pendant qu'Astrimir montait sur le haut du re- 

Descavalgados, os dons guerrairos tomsram nos bra^s a 
irmaa de PeUgío e foram recliná-la Bobre um monticalo 
caberto de relva e musgos, que, pela sua situa^äo no logar 
oade, provavelmeate, flcava a dÍTÍsäo entre o pretorio e a 
parte iaferLor do campo, dáva índicios de aer o assento daa 
araa doa deases, que os romanoa usavam collocar no nielo 
doa arraiaes, Regelada exteriormonte, ao passo que o ardor 
febril Ihe queimava o Baague, Hermengarda, apenas tocon 
em terra, aó pdde pronunciar a palavra < séde *, caíndo 
amortecida aobre a relva orvalhada, O unico signál que 
nella revelava a vída era o tremor convulso que violenta- 
mente a agítava. 

Emquanto Ästrírairo subia ao vallo, de cujo topo se des- 
cortinava melhoľ, postoque a breve díatancia, o caminho 
que baviam seguido, Oudesteu trabalbava era ajunctar al- 
g;uiis troncos de arvores e as folbas seccas amontoadaa pelos 
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tranchement ďovt ľoa apercevaít mieux, quoique á 
une petite dištance, le chemin qu'ils avaieat suívi, 
Gudestée s'occupait á ramasser quelques troncs 
ďarbres et quelques feuilles séches eutassées par 
les vents de ľété et que a'aTaíeBt pas encore en- 
trainées les pluies de ľautomne. Quelques Instants 
aprés, gráce á ľair tiéde ďun búcher, Hermengarde 
put reprendre ses seus ; le cavalíer lui offrít un Sa- 
con qu'il détacba de ľaľQOQt ^^ contenant une bois- 
son qui rendit quelque TÍgueur á aes membres en- 
gourdís. Ensuite, Gudestée áppela son compagnon 
et lul dit : 

« Les chevauz ne peuvent passer. Amenez-les et 
laissez-les du côté oríeatal de la montagne; ils se 
dirígeront verš les sources du Sallia et descendront 
á Covadonga. * 

Et Astrimir, guidant les trols chevaux par la 
descente, les caressa ľun aprés ľautre, puis, atta- 
chant les rénes h la selle, U fit entendre un sif- 

veutOB do eatio que aa chuvas outoaaes ainda náo tinhai]) 
airastado. Brevemente o ar tepido do urna fogueira fez vol- 
ver s si a doiuclla : o cavalleiľu ofierecsii-lhe um pequeno 
frasco de sícera que desprendera do ar^áo e qu6 Ihs restítaia 
algum vigor aos membroB entorpecidos. Depois, Gudesteu 
chamou o eeu companheíŕo e diaao-lbe : 

< Os ginetea näo podoiu passar além. Ide e lan^ae-os para 
o lado oriental da montaaba : elles buscaräo o trilho acima 
das foutes do Sallia a desceräo a Covadonga. > 

E Astrimiro, guiando os tres giuetas peU ladeira abaiiô 
affogou-os um a um e, eegDraado-lbes as rédeas á epbippia 
deii um ailvo com soido particular. Os ginetes fitaram tu 
orelhas. sspiraram ruidosamente o ar e partiram ao ga* 
lope, por roeio da salva, para o lado que Godeiteu indi- 
cara. 
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flemení particuUer. Les coursiers dressérent les 
oreilles, reapirérent bruyamment ľair et partirent 
aa galop á travers la forét, verš ľendroit que Gu- 
destée avait indiqué. 

Aussitôt que celui-ciles vit dispar^tre, U s'adressa 
á Hermengarde : 

« II faut faire un demier effort, dit-U ; U faut par- 
tir immédiatemeDt. Nos chevauz, habítués ä re- 
toumer seuls au camp chrétien du désert lorsque 
les ruses ou les dangers de la guerre nous obligeot 
á les abandonuer, ne causeraientaucune impresslon 
extraordinaire ni aucune crainte en paraissant sans 
leurs m^tres, sans les circonstaaces particuliéres de 
notre course. Mais qui pourra dire au duc de Can- 
tabrie quel a été notre sort dans la téméraire entre- 
prise dont dous nous sommes cbargés? Vous seule, 
rendue auprés de lui , donnerez la certitude que 
Tous étes sauvée des mains des infidéles. Pour nous, 
habítués á descendre des précipices et k sauter des 

Eate.apenas os viu clesappa.recer, dirigíu-se paraHermen- 
garda. 

• É necesaario, senhora, — diaae elle — urna derradeiraprova 
d'esfor^o; é neceEoario partirjá. Os nossos ginetes, euaina- 
dos a voltarem sóa ao catopo christSo do deaerto quando os 
ardis ou os perigos da guerra nos obrigam a abandouá-los, 
näo causariam nem eitraaheza nem receio no apparecerem 
ahi sem seua donos, se näo fossem as circumatancias eztra- 
ordinariaa da noaaa correria. Mas, quem podurá diz6r ao 
duque de Caatabria qual sorte nos coube na temeraria em- 
preza que commettemos ? Quem, senáa vós mesma, resti- 
tuida aos aeus bra^oa, Ihe dará a certeza de que eataea salva 
daa mSoa doainfieia? Para n6s, habituados a deacer precipi- 
cioa e a salvar torrentfia, aquella ponta eatreita e aelvatica é 
facil de tľanapor, galgando-a rapidamente e sem volver oi 
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torrents, ce poot étroit et sanvage est facile ä fran- 
chir, eo coarant rapidement dessns, sans toaroer 
les yeiix rers ľabíme. Faites appel k toute votre 
energie, á toutes vos forces, pour vaincre ce der- 
nier obstacle.et daos quelques heares nous verrons 
les sommets des mootagnes qui entourent la ca- 
veme de Covadonga, nous serons sur la rive oppo- 
sée, et nous tous porterons sur notre do3 dans an 
lít de feuillages. Uommes libres et gardings. nous 
ferons o^ce ďesclaTes, car vous étes une noble 
demoiselle et tous étes la s<sar dn généreux et yail- 
lant Pélage... Astrimir! prouvez que le danger ne 
fait hésiter que ceux qui ont peor. » 

Astrimir, le regard fixe, franchit ďiin pas ferme 
et rapíde Je tronc noueux et arrondí dans toute sa 
longueuretsetrouTaenuniiistaiitsurlebordopposé. 

Hermengarde avait bíen compris la nécessité de 
ramasser toutes les forces de son áme pour ce mo- 

olhos para o abyamo. Invocae toda a eoeľgia da vosaa alma, 
todas as vossas foríaa, para vencer ešte ultimo obataculo, e, 
dentro de poucaa horas, veremoa os cabegoa que rodeiam a 
caverna de Covadonga. Em leito de ramos tomar-vos-hemoB 
Bobre aoasos hombros na margem fronteira; homens ILvres 
e garditigoa, faremos miater de servos ; porque sois urna 
dáma e porquo eois a irman do nobre e yalente Pelagio... 
Aatriiniro, moatrae que o riaco aó eiiate qnaudo eiiate o 

Eutáo Aatrimiro, olhando fito ante si, atraveaaou com pas- 
•03 firmes e ligeiroa por cima do tronco arredoiidado e 
nodoso, e, n'um relanceiar ďolhoB, achou-ae do outro 

Hermengarda compreheadera bem a necesaidade de coUi- 
gir toda a robustei da sua alma naquelle momento ; maa, ao 
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meQt supréme ; mais en se releraot, elle sentit qae 
ses membres endoloris et faibles se refasaient pres- 
que k lui obéir. S'appuyant toutefois sur le bras de 
Gndestée, elle a'avanga verš la petite terrasse eité- 
rieure qui s'ouvrait sur le torrent au delá des re- 
tranchements. Lá, avant ďarriver au redoutable 
passage, elle s'agenouilla en levant les mains et les 
yeux verš le ciel ; c'est á peine si ľon eút pu voir 
remuer ses lévres, tant elle était abímée dans une 
priére fervente et recueillie. Toute vétue de blane 
et complétement immobile, on eut dit un de ces 
anges qui couronnent les chapltanz gothiques, et 
qui, sur la fasáde ďune cathédrale, semblent sym- ' 
boliser le séjour de la priére ; cependant les pre- 
miers rayons du soleil levant derriére les coUines 
répandaient sur elle la vie en faisant étinceler ses 
cheTeux dorés, et deux larmesquijobscurcissaient 
883 yeux, glissaient en deux Sls brillants le long de 
ses joues. La rougeur de la flévre se détachait sur la 

érga.ar-se, conheceu que os membros doridoa e esliaiistos 
quaai recusavEim obedacer-lhe. Fírmando-se, todavia, no 
bro^ de Oitdesteu, encarainhou-sa para o terreirínho exte- 
rior que se abrla alem dos vallos sobre a torrente. Ahi, anles 
de chegar ao temeroso tranaíto, ajoelbou e, alevantando as 
inSoB e os olbos ao céu, nem seqner sa Ihe viam mover os 
labioa, embabida era ora;^ ferverosa e i&tima. Com oa seua 
trajos brancos e em completa immobilidade, dir-ae-hia que 
era nm daatas anjos curvadoa sobre os lodams de capitel 
gothico, que, no frooteapicio de cathedral, parecem ser o 
aymbolo da morada das proces, ae oa primeiros raios do aol, 
cujo orbe mal despontava detráa das coUinas, näo revelaasem 
nella a vida, scintillando-lhe noa cabellos dourados e no 
véu de dnas lagrymas que Ihe ofinscava oa olhos e comegava 
B deslisar-se-lhe em dous fioa bňlhantea ao longo das faces. 
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páleur de son visage, comme les pavots au milieu 
ďune moissoa déjá múre. 

Quelques instanta aprés, elle se leva de nouvean 
et s'avan^a verš le cbéne dont la clme monstruense 
ressemblait á la tete dénudée ďun géant qui, s'éten- 
dant de tout son long, aurait fixé ses pieds sur ľaa- 
tre rive. Gudestóe la suivait de prés, étendant les 
bras iiivolontairement, corame s'il vouiait la soute- 
nir, taudis qu'Astrimir lui-méme, ďun mouvement 
spontané, debout sur les racines contoumées de 
ľai'bre et se penchant en avant, lui offrait sa main 
robuste, cumme si la distaoce lui eút permis de ľat- 
■ t«mdre. 

Au moment oú déjä elle posait le pied sur le 
tronc, le reflet blanchátre de ľécume bouHlonnant 
en bas, au milieu du crépuscule blafard qui obsour- 
cissait le ravia, et le fracas du torrent jaiUissant ä 
travers les mousses et les algues collées auz paroís 
irréguUéres du précipioe, attirérent, avec une véri- 

onde o rubor da febre rompia por entre a pallidez, como as 
papoulae rompem no meio áa. acara madura. 

DepoLs de alguna instautea, alevantou-go de novo e euca- 
minhou-ae para o roble, cujo topo moustraoso se asseme- 
Ihava á cabe^a calva de um gigante que, inteirítado, fincasse 
OB pés na outra riba. Gudesteu seguia-a de perto, esteadeodo 
03 bragos involuntaríamente, como quejendo susté-la, em- 
quaato Astrímiro, tambeni por moviraento machinal, em. pé 
sobre as raizea torcidas da arvore e curvando-ae para diante, 
Ihe offerecia a mSo robuata, como se a distaucia Ihe permit- 
tisse alcancá-la. 

No momento em que ja punha o pé sobre o tronco, o 
reflexo alvacento da escuma, qua íervia lá embaiio oo 
meio do crepusculo frouio do corrego profundo, e o eatre- 
pito da torrente, ospadanando por entre oa muagos e límos 
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tatlô fascination, les yeux d'Hermengarde verš 
ľabíme. C'était pour elle une sorte de charme dia- 
bolique.Les yeux fixés sur cet horrible spectacle,et 
tout etfrayés, elle ne pouvait les détacherde cet in- 
ferDal chaos des eaux qui, tourbillonnant ou rejail- 
lissant contre les rochers, íantót noircissantes, se 
précipitaient en avant, tantót repoussées, déchirées 
en Tagues ďécume s'éievaient, s'eotre-croisaieot 
dans ľair ou s'étendaient en nappes sur la falaise. 
Au brutt qu'elles produísaíent veňait se méler 
comme ud murmure sourd et un grondemeDt de co- 
lére, de douleur, de désespoir et ďagonie. Jamais 
Toix humaine n'eút pu réunir tant de sorts dirers, 
comparables seulement au concert de blasphémes 
des réprouvés, lorsqu'ils entonnent contre Dieu 
ľhynme épouvantable des malédictions étemelles. 
Hermengarde, saisie de vertiges, était en proie ä 
uneanxiététerrible.préte ásejeterdans ca gouffre; 



estampadoa nos pannos irreguUres do deapenhadeiro, 
fizertun abnliar oa olhoa a Hermengarda para o abTamo, 
comofascinagäoirreBiativeljComocoiijurodiabolico. CľayadoB 
naqnelle hoiTendo espectaculo, fltoa, eapantados, ella náo 
oa poiiia despregar desse cahoa inferniJ das aguas, que, 
redernoinhando ou jorrando contra OB rochedoH, ora negre- 
javam, pľecipitando-se compactas para diante, ora, repel- 
lidaa, despedagadas em ondaa ďeHCuma, repuxando cruzadas 
no ap on espalmando-se nas facea da penedia, misturavam 
no aeu confuao aoído um mnrmurar e rugir como de dôr, de 
colera, de deaespere^äo, ďagonia, qne vozes humanaa n5o 
sftberiam ajunotar e que só p6de ser aemelhante ao con- 
certo de blasphemiaa dos condemnadoa, entoando o bymno 
atroz das etemas maldicgOsa contra Deus. 
E Hermengarda šantia urna ancia vertigÍQoaa de se atirar 
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c'était use sorte ďattraction magnétique, déliciense, 
inouie, encore accnie par on eentiment vague et 
mystérieux, ooa moins pulssant ; néamnoins ľáme 
et le corps la retenaieot. Les mains contractées, le 
front penché en avaot, le regard flottant comme 
celui ďon moriboud, Hermengarde semblait s'étre 
pétriôée au premiér pas tenté pour fraacliir ce pas- 
sage au delá duquel seulemeot était toute eon espé- 
rance. 

Eq considérant la soaur de Pélage, Gudestée vit 
qa'un instaot suffiralt pour anéactir le fniít de tous 
les dangera affrontés jusque-líi. Avant ďétre habi- 
tuée k cette ezistence de fugitif, plus d'utie fols, 
lui-méme, en francbissant les fossés et les arétes 
des préciplces, avait senti cette fascinatioa de la 
terreur, ce magnátisme de la mort, qui ďordinaire 
saiBÍt et attire ceux qui, pour les premiéres fois, 
se troarent au bord ďun abime ; c'est un sentiment 

&qualla voragem; urna como attracg£o magnetica, volup- 
tu&ria, indiaml, k favor da qual Inctava um sentimento 
myiterioHo e vago, ma* que nem por iaso ora menos ardente, 
ao mesmo tempo que alma e corpo a repelliam palo instinoto 
e pelo amor da vída. Com ai mSos contrahidas, a fronte 
pendida e o olhar inoerto da um moribuudo, a donzella pa- 
recia haver sído petrificada no momento em que dem a pri- 
meira patsada para tranapôr asaa metá, além da qual, unica- 
menta, existia a eaperanga. 

Obaarvando o gesto da irmau de Pelagio, Gudeiteu vin 
qUe nm inetaute bastaria para anniquillar o fructo do« pe-- 
ngos até ahi corridoa. Mais de uma vez, antes que se habi- 
tuMse ä sua vida de foragido, paisando pelaa bordas doi 
fojoB, pelaa aroatas dos precipicio*, elle proprio seutira oss« 
faacina^So do terror, eaie magnetismo da morte que coa- 
tuma avbjugar-nos e attrahir-nos quandQ p«lat primelraa 
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de doulooreuse volupté, qui paralyse les mouve- 
ments en donblaot la terreur et qoi parfois sauve 
du suicide, en méme temps qu'il y invite par un 
inexplicable entrEunemect. 

Le guerrier, saisissant TiolemmeDtle brae d'Her- 
mengarde, rompH cette espéce de charme fatal, en 
ľoblígeant ä reculer de quelques pas, Alors comme 
a'éTeillaot ďun songe, elle murmura ; — Je ne 
puis ! — Elle sanglotait et les larmes coultuent 
abondanteB le long de ses joues páiies. Agitée ďun 
tremblement oouTulsif, aes genoux Be dérobaient 
80U8 elle, et elle serait tombée, si Gndestée ne ľeút 
aoutenue. 

Astrimir, qui avait vu lea mouvemeiits de son 
compagDon, franchiídenoareauce daogereux pas- 
sage. Une horrible pensée leur trarersa ľesprit k 
túUB deux; les Äritbea pouraient arriverl Us sa 
regardaient et cbacun TÍt la figúre de ľautre boule- 
versée. Gudestée, croyant saisir un bruit étouffé, 

vezea nos ach&moB aobranceiros a algnm abjsmo ; senti- 
meEto de voluptnosidade dolorosa, qae, paraliaando-uoB oa 
movimeutos, porque dobra em nós o terror, noa aalva, talvaz, 
do auickdio, ao mesmo tempo que para elle noa convida com 
attractivo ineiplicavel. 

O cavalleiro, aeg;uraudo violeutamente o bra^ da douiella, 
desfez aqnella especie do eacsnto fatal, obrigando-a a recuar 
algima passos. Eiit3o Hermengarda, como ae acordasae de 
um aonho, miirmnrou : — N5o posao ! » E soln^aTa, 8 as 
lagr^mas rolavam-Uia abuadantes pelas faces macilentaa. 
Em tremor coavulao, os joelhos vergavam'lhe, e teiia 
cahido por terra, ae Gudeateu näo a honvera suatontado. 

Astrimiro, que víra o movimento do aeu companbeiro, 
atravessou de novo a arriscada paaaagem. Um peaaamento 
Itorrivel paaaou a ambos pelo eapirito : era que oa arabea 
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tonma la tete vera le bois par oťt iU étaient venus 
eus-mémas. Astrimtr, qui avait eu la méme idée, 
counitde nouieau au retranchement. 

Et en effet, ua bniit se faisait entendre. Les deus 
cavaliers respiraient á peine, 11 n'y avait pas á en 
douter. C'étút le galop de plusieurs chevaux cou- 
rant ä bride abattue. Alora s'écoulérent quelques 
instants, qui furent pour eux an siécle de mortelles 
angoisses. 

lis sont neuf sortant de ľépaisseur des buissons 
et qui se précipitent verš les niines, et ce sont 
des Goths ! Le large tranchant de leurs fpancis- 
ques reluit, en battant centre leurs cuisses. La 
boue des marécages souille leurs armes sombres 
et polies. lis apergurent les coursiers ä la crí- 
niére ondoyante, au poitrail blanchi d'éeume, ä la 
bride teinte de sang. Le mystérieux cavalier est ä 



podUm chegar 1 Encar&ram-se mutuameute, e cada am 
detlea notou que ú outro tinha o gesto demudado. Gudeaten, 
volvendo a cabe^a, 1bd;oii os olhos para a selva da que 
haviam gaido, porque Ihe parecera ouvir um rnmor 
abafado. Aatrimiro quecreraouvironiesmo, correu de novo 

E o ruído aoava, de feito. Oa dous cavalleiros nem 
reapiravam. Era um tropsiar de cavallos á rédea •solta. : 
qHo havia que duvidar. Para ellea em alguns instantoa 
se reaumiu, entSo, um aeculo de traucea mortaea. 

SSonove : nove os que sáemdaespesaura, correndodesorde- 
nados, e que ae procipitam para as niinas. Säo godos ! Os 
largos ferroa doa frankiska lá reluzem, batendo-lhes sobre 
aa coias uo rapido galope : o lodo dos brejos ennodoa-lhes 
as armas eacuras e pulidaa. Oodeiam errigadas as crinas dos 
corceis, ciijos peitos mosqneia a eacuma, cujos freioB tÍDge 
o aaagae. O myateríoao cavalleiro negro vem ä frente dalles 
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leur tete. « Les voilá! > s'écrie Astrimir avec une 
sorte de joie frénétique, « lis sont sauvés ! » 

« Sauvés? » interrompit Gudestée qui, immobile, 
regarde avec tristesse Astrimir puis Hermengarde, 
qu'il soutient dana ses bras. 

« Perdus ! perdus ! et nous aussi, — reprend Astri- 
mir ďun ton lugubre. Ľinterruption et le regard 
de Gudestée ľavaient éclairé ďune affreuse lumiére. 
Le Sallia était la ligne tracée par la verveine magi- 
que ďune sorciére, et cette ligne, jamais aucun 
pied ne pourrait la franehir. Le serment qu'ils 
avaient prété, et plus encore la loyauté habituelle 
aux guerriers goths, ne les autorisalent pas ä 
abandonner la sceur de leur chef, et le farouche Ga- 
valier noir ne le .leur aurait pas non plus permls. 
Cet homme ou fantóme, dont la vie était im mys- 
tere, la volonté une et inébranlable, la voii une 

— • Ei-los ! — brada ABtrimiro, com urna especie de alegria 
pbrenetica. — EstSo satvos 1 > 

«Salvo3?I — interrompeu triatemente Gudesteu e, sem 
se mover, olhou para Astrimiro e, depois, para Hermengarda, 
que austiuhanos bra^os. 

« Perdidos ! p^rdidos comnoaco e como nós — replkou 
em tom lugubre Astrimiro, para quem a interrupgSo e o olbar 
de Oudesteu tinham sido laio de luz roeiJonha. O Sallia era 
a lluhs tragada pela feiticeira com a verbena magica, além da 
qual näo passarä jämais aquelle ante cujoa pós ella a riscou. 
O juramento que tiaham dado e, mais do que iaso, a lealdade 
de guerreiros godos näo Ihes consentiam abaodonarem a 
irman do seu capitäo ; näo Ih'o consentiľia o fero cavalleiro 
negro, esse homem ou esse phantasma, cuja vida era um 
Begredo, cuja vontade era de ferro, cuja voz era um terror 
para íaimigos e, para os aeus, um decreto de cima. 

E 09 nove n'um relaace transpuseram o valle, galgaram a. 
19. 
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terrenr pour aes flondmU et un arrét ďen hant pour 
les sieat. 

Les neuf cavaliers francMrent tout (ľun coup 
la Tallée, escaladerent et envabirent péle-méle les 
ruínes du camp romain. Le cavalier noir fut le pre- 
miér á desceodre, les autres buit ľimitérent. 

■ Vite, vite ! » dit-il, « lancaz les chevaui dii côtó 
des bnis&ons, et traversons le Sallia ! II ne faut pas 
perdre un seul instant, si nous voulons échapper á 
ľennemi. » 

Oq entendit un sifflement isolé, strident, de tous 
les noureaux arrivés. Les coursiera laissés libres 
redescendirent la rampe, respirant bruyamment, et 
suivirent la piste des trois autres qui, au signál 
d'Astrimír, s'étaieat eagagés dans la forét, suivant 
á ľorient les rives da Sallia. 

Cependant, le cavalierQoir s'étant retoumé.re- 
cula en poussaut un cri d'épourante qu'il ne put 
contenir ; il avait tu Cŕudestée qui soutenait Her- 
mengarde presque évanouia. 

ladeira e atiraram-se de tropel ao meio das ruinas do arr&i«l 
romano. O cavalleiro negro foi o priraeiro era desmoatar ; 
OB outros oito imitarsm-no. 

• Rapido, rapido ! — dísse elle — Langae 03 cavaltoa para 
as brenhaa, e atravesaemoa o Sallia ! Näo ha um momento 
que perder, ee qunremos salvar-nos. » 

E ouviu-se um bíIvo accorde, unico, eatridente de todos 
oí recera-vindos. Ob ginetes soltos deaceram de novo b 
ladeira, reapirando Com violencia e seguiram a piata doa 
tres que pouco aotes, ao sibillar d'Astrimiro, se baviam 
embrenhado na floresta, aegwindo ao oriente as margena 
do Sallia. 

O cavalleiro aegro, porém, ao volver-se, recuou com am 
grito ďeapanto, qae näo pôde conter : fóra naqaelle mo- 
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« Voos ici ?! Encore ici í! — B'éeria-t-U triste et 
eSrayé, perdant cet air grave et hautain qu'U avait 
jusqu'alors au conservar, méme dans les situatioDs 
les plus cpitiques, dana les revers lea plus doulou- 
reux. —Vite, paseez le fleuve. Les ÍQÔdéles noua 
suivent de prés, et leurs escadrons ne tarderont pas 
k franchir ces coUines. Le Sallia est la seule bar- 
riére qui s'oppose k ces coureurs ďAfrique, égauz 
en vigueur et en lógéreté ä nos coursiera des mon- 
tagnes. Scaur de Pélage ! — ajouta-t-il s'avancant 
Ters Hermeagarde, qui paraissaít ne rien Toir de 
ce qui se passait autour ďelle, et qui jetait ä ctia- 
que instant un regard de terreur sur le bord du pré- 
eipice. — Sceur de Pélage, pour Dieu, prenez cou- 
rage ! Deui des plus vaillants guerriers de la croix 
viennent ďétre écrasés sous les pieds de la cavalerle 
arabe : ceuz que toub voyez ici finiront bieutôt sous 
le tranchant du fer ennemi, s'íls ne peuvent tous 
sauver. lis en ont fait serment : ils le tiendront. Je 
vous en supplie, non pour moi, qui ne veui nt ne 

mento qne vira Gudesteu e Hermengardu quasi desfallecida, 
que ešte amparava. 

• VÓB aqui 1 ! Ainda aqui ? I -^ exclamou elle, com gesto 
ďeBpanto misturedo ď) afQic^äo e perdendo a compostura 
eolemne e altiva que soubars atá entäo conservar naa maia 
arrÍBcadaa sitiiagCos, nos trancea mais dolorosoa, — Prestes, 
paasae o rio. Os infiéis segiieiu-aos de perto,e os seus esqua- 
drSes aSo tardarSo a transpOr aquellai colliuas. O Sallia é a 
tioica barreiľa que pôde tolher os passos a eases corredorsa 
africanos, iguaes em robustôz e ligeireza aos nossoa corceis 
daa moníanhaa. Irman de Pelagio I — accreacflntou, diri- 
gindo-se ä donzella, que parecia alheia ao que pasaava 
juncto delia, volvendo ďiiiGtante a instante para a borda do 
despeuhadeiro um olhar de terror. — Irman de Pelagio, 
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peui vouloir de tobs aucune récompense; maispoor 
les fréres ďarmea du duc de Gaatabrie, pour ceui 
qui ont pleuré avec lui les larmes de ľexil, quí, 
arec lui aussi, oat mangé le pain noir de ľezilé. 
Gertes ils ne tous demandenúent pas compte de leur 
sang devant le Seigneur : mais qui sait si le Cliríst 
ne voas le demaadera á tous pour ľamour de sa 
religíon, aínsi que l'Espagne pour ľamour de sa 
liberté? » 

Quelques sons presqae inarticulés du ctí de 
guerre, poussés par le cavalier noir, c'était tout ce 
qu'Hermengarde avait jasqu'alors entendu ; mais 
alors, ces mots prononcés ďan ton énergique, 
quoique ďune toíx tremblante, retentirent ä. ses 
oreilles comme s'ÍIs étaient venus de quelqu'un qui 
lui fút connu et qui eút été englouti par la tombe. 
La terreur qui engourdissait ses membres redonbla 
en entendant cette toíx. Néanmoins dans la désor- 

por Deus, que cobreU animo ! Doub doB mais valentes 
guerreirns da cruz lä os deixämoB despeds^dos sob os pés 
da cavallaritk arabe ; estes que vedes breve acabaräo nos 
gumes dos ferros iniraigos, f,e näo podérem salvar-voa, Ju- 
raram-no : b5o de curapri-lo. Näo vo-lo imploro por mim : 
näo quero ; näo poaao querer de v6« recompensa; maa os 
meus rogos säo pelos irmäos ďarmas do duque de Cantabria, 
peloa que téera místurado eom as delle as lagrjmas do des- 
terro, com elle tragado o p5o negro do proacripto. Diante 
do Seuhor näo voa pediriam conta do seu sangue ; näo 
valera a pena : mas, quem aabe ao näo vo-la pedirá o Chriato 
pela Bua religiSo, a Hespanha pcla sua liberdade? » 

Hermengarda nSo tinha ouvido ainda ao cavalleiro negro 
senäo os sons quasi inarticulados do seu grito de guerra; 
^ora, porém, estas palavras, profaridas em tom energlco, 
mas com voz tremula, troaram-lhe nos ouvidos, aamelhantes 
í voz de alguem que na vida conhecera e que o sepulchroi 
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dre du désespoir elle s'avan^a ďun pas incertain 
vera le pont fatal; mais, k peine arrivée, eile recula : 
elle avait de nouveau regardó le torrent qui de nou- 
veau ľavaít fascinée, et faisait ďelle le jouet ďun 
sortilége diabolique. 

« Défenseurs ďelacroix, — s'écria-t-elle, comme 
saisie de fólie — par tout ce que voua avez aimé, au 
nom du ciel, laissez-moi ici. La mort me délivrera 
de la violeoce des infídéles. Je ne puis!... je ne puis 
franeliir cet abime horrible, qui certaiDemeot 
m'engloutira ! » 

Les guerriers de Pélage choisissant ce sentier 
pour échapper á ľeniieini, ne se doutaient pas qu'il 
y eut pármi eux uue áme féminiue, mélange de 
bravoure el de timidité, ďéDergie et de faiblesse, 
qui séra toujours un mystéra pour la philosophie. 

« Les Ärabes ! — ce mot qui résonnait par toute 
l'Espague comme le glas de mort dans un pays ra- 

provavelmente, tragara. O terror qae Ihe tolhia os membros 
redobrou com eata. voz : por um impeto couvubo de deaes- 
pera^äo encamiahou-se, todavia, coia passOB siucertciB para a 
poatä fatal ; mas, ao chegar a ella, recuou : tinha abaiiado 
de novo os olhoa para a torrente, e de qovo a torrente, 
como um Hortilegio diabolicú, a liavia fascinado. 

« Por tudo quanto haveiB araado, cavalleiroB da cruz ; — 
ezclamou olla dasvairada — em come do céu, abaiidonae-me ! 
O desalento e o susto me abrigarao ao seia da morte da 
violencia dos inSéis. Näo posso !... NSo poaao veacer esae 
terrivel abysmo, que ba-de tragar-me 1 » 

Ob guerreiroa de Pelagio, eacolbeudo aquella senda para 
a fúga, aäo baviam calculado com um coragSo femiiiino, 
miatura ďesfor^ e timidez, ďanergia e de fraqueza,. que 
sarä sempre para a, philosophia um mjaterio. 

« Oa arabea ! — EBta palavra, cem mil vezee repetida na 
Hespanha, como o dobrar por fiiiado em paiz aisolado da 
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938 ainuca 

ragé par la peste, se 6t encore entendre derriére 
les cavaliers groupés autour des ruines de la porte 
décumane. II étaít sorti de la bouche ďAstrimír, 
qui, sans quítter le retranchement, arait les yeax 
ázés snr le sommet des montagnes qui faisaient face 
et doat les gorges lointaÍDes limitaient la forét. 

Les gaerTÍers sa rangérent subitement sur leE 
cótéa, et regardereat verš les cimes des montagnes 
qui étaíent couroDQéesdemusulmaas : les lames po- 
lies desfraocLsquessuspendues á leurs poigaets par 
une chaloe eiifer bríllaientďuQlégeraciiiiillemeDt. 

Hermengarda seole baissa les yeux, et s'age- 
nouilla au milieu d'eux, les mains jointes, ea mur- 
rnurant : « Je ne puís ! Laissez-moi ici j » 

Alors le cavalier noir la prenant par la main, 
parcourut des yeux les deux rangs : son visage avsit 
la méme expressioa impérieuse et sinistre qu'au 
momeat ou il s'était opposé, á Govadoaga, áU sortie 
de Pélage. 

peste, Hoou aträs doe cavalleiraa apinhados juncto aoa vesti- 
gios dft porta decumana. Saira da boca de Ästrinuro, qw, 
Bom deixar o valia, tinlia a viata cravada dob visoa dos 
montes frontaíros, até cujas gargantas ae dilatava a selvä. 

Os guerreiros abriram BUbitameste aoa lados, e olharam 
para ae cumiadas da oordilbeira coroadas de mosselemanos : 
OB ferrOB pulidoa doa frankislu, que tiobam pendeates dos 
pulaos poT urna cadeia de férro, sciatUlavam leTementa 
tľémuloa. 

Só Hermengarda abaiion os oUioa, e ajoelhou com aa 
mäoa erguidas no meio delles, mnrmuraadu ; — NSo poaso ! 
Abandoaae-me ! • 

EntSo o cftvalleiro aegro, tomando-a pela máo, oorreu a 
viata pelas duas alaa : no sen gesto bavia a nteama expres- 
aiio imperioBa e sinistra de que ae revestira quando em 
Covadongft embargara a siúda da Pelagio. 



i.Googlc 



c Qní de vous osera prendre dans bas bras la 
soeur du duc de Cantabrie pour la conduire, par- 
dessus ľabime, jusqu'ä ľautre riveí Qui de vous 
jurera sur la croix de son épée qu'il le fera sans 
chanceler ? > 

II y eut un moment de silence, toutas les figures 
pálirent, aucune lévre ne remua. 

Un vacarme produit par plngieurs voix vint ľin- 
terrompre : c'étaieot les infldéies, qui á mi-côte 
avaieDt apergu les fugitífs et couraient verš la 
vallée. 

« N'y a-1r-il donc personne pármi voas qui osera 
le faire? — dit encore une fois le mystérieui guer- 
rier en les regardant tous ľun aprés ľautre. — 
Gelui qui osera n'aura rieo á craindre des ennemis. 
Ľentrée de ce lieu est étroite et le spaíens, avant de 
gagner le Sallia, auront ä paseer sur mon cadavre. 
Vous direz aprés k Pélage que le cavalier noir ne 
demande á lui et ä sa soeur que quelques larmes en 

« Qual de vós ouia tomar noa bra^oa a irman do duqu« 
de C&ntabria e couduzi-la por cima do abyerno par& a outra 
margem ? Qual de vós ouea jurar sobre a cmz da saa eepada 
que sem vacillar o fara ? 

Houve um momento de sikncio : todos os rostos empalli- 
' deceram ; todos os labioí calaram. 

Um alaiido de muitas vozes o interrompeu : éram os 
inäéis, que a meia eucoata taviam eosdrgado os fugitivos 
e que aa atiravam para o valle. 

• Näo ha entre vós nm que o ouaeí — reperguntou o 
royaterioso gueľreiro, Stando o olhar succeasivameute em to- 
doB, ^ Vai aeguro o que o tentar. A entrada deste recincto 
é estreita,eos pagäos antea de chegarem ao Sallía passarlio 
por cima do raeu cadaver. Direia depoia a Felagio que aó- 
msiita o cavalleiro negro Ihe pede, a «Ue e a sua irman> 
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mémoire ďun tiuphat de Witiza quí ne séra plus. 
Son nom était Eurico... II ľa connu daas sa jea- 
nesse ä Taiľraco...Fruela, Gadestéeet toi Saocíou, 
qui de Tous séra le messagerf Quí séra le sauTeur 
ď'Henuengarde f » 

Tous se taisaient de nouyeau , mais le silence n'é- 
tait pas complet : on eiitendait déjá le bruit causé 
par les coureurs sarrasins qui s'étaleDt avancés jus- 
qu'au fond de la vallée et qui étaient déjá tout prés. 

En eotendant prononcer le nom d'Eurico, lasceur 
de Pélage pouaaa un gémissemeut et tomba comnie 
une masse íoaniniée. 

« Personne ! » — ôt le guerrier étoufTant pres- 
qneďangoisseet de rage; regardantducôté du por- 
táli, 11 vit des turbans éclatants de blancheur, pnis 
des figures háléea qui surgissaíent, enfin des armes 
étincelantes. Les Ärabesallaient commencer k esca- 
lader la montée, D'un bond,Astriniír était descenda 
du retranchemeut. 

alguraaa lagrymas em memorÍBi de um tiuphado de Wittiza 
qiie deixou de viver... Chamava-se Enrico... Elle nos teo- 
ro8 annoB aindit o conbeceu em Tirraco... Fruela, Guadea- 
tau, e tu Sancioa, qual de yóe serä o menaageiro ? qual de 
vós aeríi o ealvador d'Herraeagarda T ■ 

Todoe calaram de novo ; mfts aqui a&o houvs sLlencio : 
onvia-ae j^ o ruído dos corredores BarracenoB, bam de perto, ■ 
no fundo do valle. 

E, aoproferirocaTalleiro negro o nomede Eurico, ainuaD 
de Pelagio aolton um gemido e deu em terra como ee fóra 

« Nenbum ! — rugiu o guerreiro quasi suffocado de furor 
e de angnstia : e, aloogando a viata peto portál do recincto, 
viu alvejar os turbantes, e, depois, aui^irem rostos toatados 
e, depois, retuzirem armas. Os arabes come^vam a galgar 
a ladeira. Aitrimiro descera de um pulo do taIIo. 
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Euiiico 341 

Le langage humain ne saurait dépeindre les mou- 
vements de colére eť ďhorreur quise réflétaieĽt sur 
les joues du cavalier noir, et son attitude lors- 
qu'il levait verš le ciel ses poings fermés. II ne 
dit plus rien. II prit dans ses bras ce corps ou 
cadavre ďune femme qui gisait á ses pieds, et se 
dirigea verš le pont qui surmontait le Sallia. Sa dé 
marche est ferme, lente, solennelle comme celíe 
ďun fantóme : on dirait que ses pas ne produisent 
aucun son, que son coeur a cessó de battre et que 
ses poumons ne respirent plus. 

II passe droit, lent; grave comme une ombre, il 
s'engage avec Hermengarde dans la forét sur la 
rive opposée. 

Etait-ce un corps vivant ou un cadavre qu'il por- 
tait? Ktait-elle morte ou hors de danger? 

Sancion et les autres Goths étaient restés immo- 
biles de terreur et de crainte. Cet homme, moins 



A coDtracgioďagoniai que neste momsDto paseou nasfeuiea 
do cavalleiro negro, eatendendo para o céu os punhoa cer- 
radoa, nSo haveria abi palavras humanaa que a pintaasem. 
Näo disse maia nadá. Tomou nos bragos aquelle corpo de 
mullier que Ihe jazia aos pés e encamintiou-se para a estreita 
ponte rto Sallia. Era o sou andar hirto, vagaroso, aolemne, 
como o de phantaama ; parecia que as suas paasadas näo tin- 
ham aom ; que Ihe cessara o cora^äo de bater, o ob pulraSea 
de respirar. 

Viram-no atravesaar, lento como aombra; como aombra, 
lento, hirto, aolemne, iaternar-ae com Hermengarda na aelva 
da outra margem, 

Era um corpo ou um cadaverqaeconduziat Eatava morta 
ou estava aalva? 

Sancion e os demais godos tinham ficado immoveis ďes- 
panto e ds sústo. Aquelle homem, menoa Itabituado a tran- 
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habitué qu'eux ä franchir des précípíces, venait de 
í&iľe ce qu'il3 n'avúent pas eu le courage de tenter. 
lis ne fid doutaient pas que les peotes escarpées du 
Calpe étaient plus ápras encore, que les préci- 
pices y étaient plus nojnbreux, les ravius plus pro- 
fonds et que cependant cet homme les avait maintes 
fois fraDchis daus ľobscurité profonde de la nuít, sa 
milieu du tourbillon et du rugissement du veat et 
des tempétes. 

Ľinunobilitó des oompagnouB d'Eurico ne dura 
qu'uu moment, car il n'en fallut pas plus á celui~ci 
pour trayerBer ľétroite largeur du Saliia et se per- 
dre dana la forét qui descend des montagnes en 
face et vient presque toucher le bord des précípíces 
qui surplombent les eauz. 

Lesdix guerriers, les uns aprés les autres et ra- 
pidemeat, traversent le chéne ooueux, sans baisser 
les yeux verš ľespéce de gouffre bruyant, noir, 
agité, qui, mugissaut sous leurs pieds, semblait, 

sitar por meio dos precipicioa das montanbas, commetten 
um feitOipara o qnal Ibea fallecera o animo. Mal Babiam ellei 
quanto os álcantis do Calp« éram mais Mperos, oa *ea3 dee- 
penhadeiroa mais frequeates, os seua corregos mais fundos 
e quantas veises esse homem os bavia galgado na escuridšo 
d'alta noite, por entra o redemombar e bramir do veato e 
das tempestades. 

Foi por um momento rapidissimo que durou a immobili- 
dade do8 godos, porque tauta baštou ao cavalleira negro 
para transpôr a breve larguradoSalIia d sumir-so nafloresta 
que, deacendo das montanbaa fronteiras, vinba quasi tocar 
naborda doa alcantís pendurados sobre aB agua», 

Oa dez gaerreiros, uns ap6a outi^3s, galgaram ligeiroa por 
cima do ruble uodoao, sem abaixarem ús oUlos para ft espe- 
cle de sorredouco oegro, r^rolto ruidoso, que, mugiado li 
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avac 8on fracas violent, les attirer pour les englou- 
tir. 

SancioD fut le deroier & p&sser ; au milieu du 
fleuve, il sentit derriére luí le tumulte dea Arabes 
qui se précipitaient dans les retraochemônts ruiaés. 
II ne chancela pas et poussa en avaot. Arrívé sur 
la rtve opposée, il se retouroa et vit que quelques- 
uas des ennemis mettaient pied k terre, et, aveu- 
glés par la fureur, couraient verš le pont fatal. 

« Par ici, Goths! — s'ócria-t-il ; et le premiér 
coup de &aDcÍ8qae readit un soa rauque, en eatraut 
dans les racines encore vives du TÍeujtchéae. 

Peu á peu, s'étendant de tout leur long sur la 
tronc qui s'étaít ébraiilé sous les coupa de Sancion 
et s'attachant aux cavitéa du vieux tronc et aui 
rugosités de son épaisse écorce, les Ärabes s'appro- 
cbaient, semblables au lézard qui se traine dans les 
ruiaes de Balbek, le loag ďune colonne reavei^óe. 

embúio, parecia, com seu estrepito, violento, teat&r attrahi' 
loa e devorä-loi. 

Sancion foi o dorrodeiro a pasíar : a meio rio aentiii apäi 
BÍo tumulto dos arabos que se precipitavam dentro dos ar- 
rainados vallos romanos. NSo titiibeiou e aeguiu ävante. 
Chagando á margem opposta^ volieu osolhoseviuqueBlgiiDa 
doa inimigos puoliam pé em terra e, cegas oa sua ŕaria, se 
arrojavam para a poste fatal. 

« OodoB, aquí ! — gritou elle ; e o primeiro golpe do fran- 
kUk deu am som bago, entrsndo nas raizes ainda vivaa da 
velba arrore. 

E, maaao a manso, oe agarenoa, lan^ando-ae ao comprido 
■obré o oepo qne eatremtcera ao golpe de Sancion e segu- 
rando-Be ks cavidades do Telho troaco e &s asperezaa do sen 
groBseiro cortex, se aproximavam, semelbantes ao eatellio 
qne se arraata, naa mínaa de Balbeck ao longo de columna 
tombRda. 
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Chrétiens et ínfidéles fireot sileoce ; c'était une 
de ces situatioQS oú la voix expire á la gorge, car 
lavieparait presque manquer. 

Les Arabes avancaient toujours et lea lourdes 
haches des Goths frappaient des coups chaque fois 
plus violents et faisaient entendre un son rauque en 
battant 3ur les racines qui éclataient ea morceaui. 
Les infidéles , dont la barbe balayaít le tronc , 
jetaient des yeux rouges de colére, égarés et tout 
embrasés qui se croisaieat avec le regard troublé 
de Sancion. Celni-ci courbé, continuait ä frapper 
coup sur coup. Pendant que quelquea-uns de ses 
compagnons ľimitaient, les autres, ne trouTant pas 
de plače parmí eui, se tenaient préts, les francis- 
ques á la main, á repousser les ennemis, qui étaient 
oblígés de franchir, un á un, cet étroít passage. 

Tout ä coup les demiéres fibres du tronc écla- 
tent ; ľarbre monstrueux se précipite de sa base 

ChrUtšos e inBéÍB fizeram silando : era, xuna. destas sitoa- 
^SB emqueavoz expira oa garganla; porque oviverparece 
quaai paralisar-se. 

E os arabas avan^vam senipre, e oa golpes das pesads^ 
eecures godas batiam roucos e cada vez mais violentos e 
r«petidea naa raizes qua estalavam lascaado : e j£> os olhas 
esverdeadoa de colera, faisoantes, desvairados dos infiéia, 
cujas baľbaa negras varriam o trgaco, se eocontravam cocd 
o olhar torvo de Sancion, curvo, vibraudo golpes aobre gol- 
pes, a cercado da alguna companheiros que o imitavam, — 
aquelles a quem o -coDsentia a apertura de sitio, emquEiiito 
09 outroH, com oa frankiska uaa luäua, ea preparavam para 
repellir os iuimigos, que só um a nm podsriam transpôr • 
eatreita paaaagein. 

Sabit&mente estouram aa uHmas flbraa do lenho; s ar- 
vore monitruosa despeuha-ae da sua base de pedra, escapa 
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de pierre ; ne pouvant plus tenir sar la rive oppo- 
sée, il roule par les rochers glissants, dontles poin- 
tes volent ea éclats et vient enäa fondre sur le 
dos du torrent. 

Le bruit qu'il fait se perd dans le tumulte des 
ínôdéles qui , tombant , Jaisseiit suspendus aux 
rochers des fragments de leursarmes.deleoŕsvéte- 
ments et de leurs corps. Les eauz jailliasant, grím- 
petit en nappes ďécume par les parois anfractueuses 
des précipices et lécheot te saag qul les teignent 
pour quelques instants, Eosaite le gros tronc flotte, 
dérive le long du courant et s' en ra avec lui ä la 
recherche des solitudes de, la mer. 

Les Arabes qui occupent l'eQceiute des niines 
reculent devant un aussi horrible apectacle : les 
Goths leur enyoient un éclat de rire farouche et 
Insultaat et dísparaissent dans ľépaisseur des buis- 
soas qui s'étendent jusqu'aux racines de la monta- 
gne d'Auzeba, terme de leur voyage. 

de riba fronteira, tomba p«las pontas dos rochedas limoaos, 
fa-las voar em rachas e bate sobre o dorao da torrsDto, cujo 
niido nSo pôde devorar intai raní enté o alarido dos infiéis 
precipitados, que deixam os fragmentos das armas, dos vesti- 
doa e dos membrospendentesdoabicosdas rochas. Aaaguas, 
eapadanando, trepam em len^oea ďescuma pelas paredes an- 
Tractuosas do precipicio e lambem o sangua que por instan- 
tes as tingiu. Depoig, o grosso madeiro fluctua, deriva pela 
corrente e lá tbí, ďenvolta coni ella, ero demanda das solÍ- 
dSes do mar. 

Oa arabes que enchem o reciacto das ruínas rei^uam diante 
de tSo horToroso espectaculo: os godos eaviam-lbes urna 
riaada feroz de insulto e desapparecem na espessura daa 
brenhas que se dllatam até ás raizes lia montanha d'Auaeba, 
onde deve ser o termo da sua viagem. 
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xvn 

ĽAURORE DE U RÉDEMPTION 



Noui méprisons catta mnltiude 
de paUns, et nous p'arons atcan! 

S^B. DC Salauakqdb : Chran. 



Pendant la nuít qui suíyit les événements des 
bords du Sallia, la caverne dd Covadonga présen- 
tatt á peu prés le méme aspect que dans celte oú 
Pélage avait regu la nourelle de la captivlté d'Eer- 
mengarde ; le spectacle était pareil, les personna- 
ges n'étaient plus exactement les mémes. ÄJ'entrét : 



XVII 

A AURORA DA REDEMPCÄO 



o espectaculo que offerecia a caverna de Covadonga m 
noite immedUta áquellai que se terminou com pa Bueeesws 
das margens do Satlia era mui semelhaate ao desa'outn 
noite em que Pelagio recebera a nová do captiveiro ďíbr- 
mengarda; — espectaculo semeDiaate, m as personálna, ea 
parte, diversas. Na Tasta lareira, proxima da eatrada d> 
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de la grotte, dans le raste toyer, qni ponr toute 
cheminée avait une large ouverture des rochers, 
brúlaient quelques búches de chéne attaquées par 
le feu pendant cette longue nuit de novembra, et 
embrasées jusqu'au cceur ; ellea ne donnaient pour- 
tant qu'une mince flamme bleuátre dont le faible 
éclat s'efFaijait dans la vive ciartó de cinq on sii 
torches appuyées aux murs irréguliers de la ca- 
Terne. Des nombreux guerriers, qui dans cefte nuit 
méraorable s'étaient levéa et avaient pris les armes 
álaroiz du jeune duc de Cantabrie, ä peinevoyait- 
on maintenant une dizaine couchés sur des lits 
trés primitifa faits de peaux de bétea. A leur pro- 
fond sommeil, h ľaltération de leur visage, á la 
négligence de leur costume, on les eút pris pour 
des cadavpBs bien plutôt que pour des étres vi— 
vsnts. Préa du foyer ardent, aasis sui- un groaaier 
escabeau, la tete reposant sur son bras, appuyé lui- 
méme á un enfoncement du rocher, on voyaít un 

gruta e a que sem'a Je chaminé umalarga fenda dos roche- 
dos superiores, ardiani algunscepoi de carvalho, que, repas 
eados do fogo dnrante longa noite de noverabro e abrazados 
até a medúla, dávam apenas uma chamma tenue e azulada, 
cujo fraco esplendor se perdia na claridade brilhante de 
cÍDCO au seis fachos encostados petas paredes irregulares da 
caverna. Do numeroso tropel de guerreiras que naquella 
memoraTel aoite xe tinham erguido á voz do mogo duque de 
Caatabria, travando das armaa, aponas aa viaju agora, es- 
teodidosnos grosseiros leitos formados das pelles de auirnaes 
bravioa, dez cavaJleiroa, que do seu profundo somao, no 
tranafigurado do gesto e aa dcsalinho dos trajoa faziam aates 
lembrar ojazerdecadaveres, que o repousar de vivoa. Perto 
do lar aceeao, asaentado era ascabello tosco e com a cabe^a 
emľoatadaaobraQofirmadon'umaaafractuosidadedorochedo, 
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guerrier, endormi comme les autres, et que ses | 
joues creuses et silJonnées de rídes faisaient parai- 
tre plus ágé qu'íl ne ľétait réellement. Son sommeil 
semblait étre plutôt ľengourdissement des forces 
physiques épuisées que le repos de ľesprit ; on 
TOyait, par moments, aes membres s'agiter, ses 
yeux s'ouvrir et ses lévres remuer, comme s'ileút 
essayé de parler ; mais avait-il laissé échapper 
quelques sona inarticulés qu'il retombait dansime 
torpeur bientót interrompue de nouveau. Dans 
ua enforicemeiit de la grotte formée par les saií- 
lies des rochers et qui tenait lieu de chambre 
au jeuDe capitaine des fugitifs, on apercevait comme 
une forme humaine couchée aon plus siir des dé- 
pouilles de bétes sauvages, mais sur de riches toiles, 
derriiersrestes, sans doute, de ľancien luxe des 
palais deTarraco, ou peutr-étre de la grandeur des 
ducs de Cantabrie et de ľantique cÍTilísatíoii des | 

vÍB-ae, tambem adormecido, nm guerreiro em cujo rosto os 
íulcoB das rugas e o cavado daa facea dávam, porventun, 
moatra de maia dilatada vída do qne, na realidade, era a sua. 
O somno parecia aelle unicaraente o entorpecimento dis 
for5aa phyaicas ejhauatas e näo o repouao do eapirito: 
porque, de quando em quando, oa membroa ae 1ho agitavam 
por estremeíäo violento, on se Ihe descerravam os olhos e 
moviam oa labioa, como ae tentasse falar ; mas sussutrava 
apenas algúns soaa inarticuladoa, e cahia de aovo em torpot. 
que nSo tardava em aer outra vez interrompido. N'um recésso 
da gruta, formalo pelos resaltoa das rocLas e que servii 
como de camara ao joveu capitäo doa foragidos, parecia tam- 
bem jazer um vulto sobre telaa mais delicadaa que os des- 
pojos ďanimaes silveatres, as quaea éram, talvez, abda 
lestos do aoterior Iiixo doa pagoa de Tárraco; tal vez, vesu- 
gios dapasaada giandezadosduquesdeCantabriaa da anti^ 
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Goths. De la voúte aaturelle retombait uu drap de 
pourpre frangé ďor et äxé auz stalactites qu'on eut 
pmpourles pendentifs ďuntemple normand-arabe. 
La lutniňre des torches éclairait falblement ce 
coin éloigné ; on apercevait toutefois les vétements 
blancs ďune femme qui elle aussi paraissait agitée 
par des songea pénibles ; á moins que ses gémís- 
sements, sea saaglots, ses mouTements convulsifs 
nefussent les indices, de cet assoupissement fé- 
brile qui tient le milieu entre le sommeiletla veille 
atrappelle ľagonie du moribond, déjá presque ín- 
coQscient ďune vie qui ľabajidonue. Pendant cette 
scéne ďune tranquillité aasez troublée uu homme 
Teillait. C'était le jeune Pélage, qui, traversant 
lentement la caverne, tantót prétait ľoreille aux 
mouvements saccadés et á la respiration agitée 
de la persouna cachée sous des vétements blancs, 
tantôt s'arrétiit á ľentrée de la grotte, re- 

civilisat^ío gothicB. um panno de purpnra fra^jado ďouro 
pendiada abobada natnral, preao na s stalactites aeculares 
que delia desciam, aemelhantea aos pendnrósa do tecto de 
un templo norntando-arabe. A lu2 doa fachoa mal alumisvs 
aquelle recanto affastado ; mas nessa meia-claridade branque- 
javam roupaa alvaa de mulher, que tambem parecia agitada 
por sonhos dolorosos, aeé queoseu gemerdeespa^oaespaío, 
o aolu^r contÍDUo, oagitar-ae d'inataDte ainstante nSoeram 
antes indicioB desaa modoťra febril, dossa kesitagäo entre o 
dormir e a vigília, aemelhante ao arquejai' do moňbundo 
que já perdeu a conaciencia da vida que vai fugindo.No meio 
iesta scéna de duvidosa quietagäo um peraonagem velava. 
Era o moío Pelagio, que, atraveaaando a caverna a pasaoa 
entoa e cautelosos, de um para outro Lada, ora appllcava o 
luvido aoa movimentoa irrequietos e ao reapirar agitado do 
rulto branco, oraparavaá entrada da gruta, ťilandoos olhos 
SO 
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gardait dana ľobscurité du dehors , et ácoutatt avee 
\ des signes ďimpatience, comme s'il eut atteadu 
quelqu'aa qui tardaít k venir. Puia il s'approcfaait 
du braaier ardänt, et les braa croisés, 11 coBtem- 
plait, avec une sympatMe et une compassioD mélée 
ďnne admiratioQ et d'iine terreur ínvolontaíres, le 
guerrier ďaspect étrange assls snr ub escabeaa. 

Ges allées et venues de Pélage ee réitérérent á 
plusieurs reprises ; bientôt le Luaitanien Gotizl, 
aux formes athlétiques, i ľair sauvage, parut sous 
ľarcade irréguliére qui serrait de portique á cette 
habitation que ľinfortuiie dispntait auxbétes férocea. 

« Sont-ils revenua ? > — demanda preaque á toíx 
basse le duc de Cantabrie au barbsre de ľHerminio. 

« lis mettent pied á terre. — répondit Gatizl; 
— le centenaire VeUido m'a chargé de venir Toir 
ai Tona répoaiez. » 

« Mol reposer ! — dit Pélage, en aonriant I 

na escuridSo exterior s eBcntaodo com todos oa aignaes 
ďimpaciencia de quem espeva alguem que tarda. Depois, 
dirigia-se para olado do vermelho braaido e, cru2;an.do m 
brsQOí, puuha-sa a comtemplar o torvo aepecto do cavalleiro 
do e«cabellocom nm olh&r de sympathia e compaixäo, mis- 
turadadoqueqner que era de admirasäo e de terror íqto- 
luQtario. 

Eetea moTimentos anccaBsivoB do mancebo repetlram-se 
umas poucai de vezea ; por fim, a figúra membruda e aelva- 
tica do lusitano Gutislo asBomou no arco irregular qne servb 
de portico 4quella habitt^ roubada pela desTeiitnra U 

< Voltaram T — pergpintou em voz baiia ao barbaro ác 
Herminio o duque da Cantabria, 

< Desmontam agora : — respondeu Qutiilo ; — VelUdo, o 
centeaario, disse-me viasse ver se repousavaa. > 

■ Raponsar I — replicon Pelagio, sorňndo tristamente 
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tristemont, et en jetant un regard du côté oii le 
drap de pourpre voUait une forme humaine. Qu'U 
TÍenne , qu'il vienae tout de suite. » 

Gutial disparut, et quelques moments aprés, le 
centenaire entra. 

C'était un guerríer dont les cheveus blancs, . les 
moaTements lents et mesurás, le regard pénétraot, ' 
annoncaient la prudence et la discrétion. II parais- 
aait inqaiet et méme effrayé. 

« Quelles nouvelles nous apportes-tu, Yellido ? 
Quel chemin ont pris les Arabes ? » 

« Ah ! plút á Dieu qu'iJs n'euasent jamais trouvé 
celui qu'ila oat pria,Deinaindésľaube,lss cavalíers 
a&icaina boiront Iss eaux du Deva ; les sons des 
trompettes arabes retentiroat par les coteaui de 
Concana reiiToyés par les écbos des préclpices de 
l'Auaeba. Nous nous sommes séparés les uos des 
autreS) et nous avons erré k ľaveuture toute 
ľaprés-midi et une graade partie de la nuit. Sur les 

e olhando para o sítio onde o panno de purpura occnltava o 
vnlto branco. f Que venlia : que venbajä. » 

Gutialo deaappareceu. D'ahi a alguna momaatos, o ceate- 
Dario antrava. 

Era um guerreiro, cvjoa cabellos brancoa, cujos meaaios 
pauaadoa e cnjo olhar penetrante dávam tentemuaho de pni- 
dencia é discrigäo. Parecia inquieto a aasuatado. 

< Que novas nos trazes, Vellido ? Quid camiaho segueca 09 
arabes T * 

• O que prouvera a Deus ellea nunca houveasem eacou- 
trado. Äo amanhecer os cavalloi africanos beberäo oa aguas 
do Deva; oa sons das trombetae agarenas ouvir-se-häo ra- 
tumbar pelaa encoataa de Goncaua e ecchoaräo nos alcan- 
tis do Auseba. VaguQÍ4moa diaperaoi a tarde lateira e a 
inaior parte d» suita. Pelu aJtaraa do aul « do orient* 
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hauteura qui s'élévent au sud et á ľorient, noas 
avons TU reluire ďabord les armes des infidéles, 
puís leurs falots. Les bergers asturiens nous atten- 
daient depuís quelque temps dans la vallée ďOnis, 
OÚ les gardes avancés s'étaient réunis á la tierce 
nocturoe et nous ont alors rapporté ce qu'ils avaient 
pa observer de prés, cachés dans les buissons... » 

« Et quelles étaient leurs nouveUes ? inter- 
rompit Pélage. — Les ennemis sont-ils en force ou 
en petit nombre? A quelle dištance de nous se 
trouvent-ils ? 

« lis doivent, peu de temps aprés le lever de 
ľaurore, aTOir descendu les derniéres collmes du 
Vinnio, et quand le soleil brillera de tout son édat, 
ils pourront déjä fouler le sol de la vallée de Cova- 
donga, librejusqu'áaujourďhui. Lesbergers ont tu 
nos cavaliers franchir le Sallia; ils ont vu aussi le 
chéne précipité dans ľabíme et les infidéles reculant 
ďépouvante. Mais les escadrons descendaient ľun 

reluziam ao longe as armas doe infiéis, e depois as ssas 
almenaras. Os pastores aaturíos, que jä nos esperavam do 
valle ďOnis, oude todos os etculcas se ajunctaram á hora 
de ter^a noctura, nos relataram entäo o que, sumidoa por 
entre aa brenhas, tinham, podido observar de perto... > 

t B quaea foram as novas dos pegureiros ? -^ interrompeu 
vivamente Pelagio. — Säo mnitoa ou poocoa os ínimigos t 
A que dištancia se acham. ? • 

* Pouco depois do amanhecer devem ter descido oa nlti- 
mos outeirus do Vinnio e quando o sol brilhar em todo o ssn 
esplendor poderú pisár o sólo, até hoje livre, do valle de 
Covadonga. Os pastores viram os nossos cavalleiros trans' 
pôrem o Sallia : viram despenhar-se o roble, e os inňéis 
recuarem espantados. Mas, esqnadrSes spós esquadrSes des- 
ciam das montanhas, e dentro em breve na margem do rio 
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aprés ľautre des montagnes, bieotôt, on n'apergut 
pendantlongtempa, sur la rive du fleuve, qu'une 
multitude confuse ďArabes entassós. Mais au soleil 
.couchaiit les gorges des montagnes Tomírent des 
torrents ďinfidéles et les bois retentirent sous 
les coups des haches, Avant la nuit, un pont 
assez large était jetó sur le Sallia ä ľendroit 
oň il est peu profond, et les ennemis commen^ient 
äle traverser. Pármi les premiers qui passérent, 
ces pátres assurent en avoir yu beaucoup qui,ä leurs 
casques, leurs cuirasses, leurs catéies et leurs fran- 
cisques devaient étre des cavaliers goths. » 

« Ce sont les tiuphadies de la Tingitanie, ce sont 
les vils soldats du comte de Septum, que Díeu 
envoie aux dóserts des Asturies, pour-que les vau- 
tours et les sangliers puissent abondamment se 
repaitre de cadavres. » 

Pélage et le centenaire se retournérent : c'était 
de derriére eux que venait la voix qui avait 

näo ae deacortinavam por granda espago sanäo tropais ďara- 
bes. Ao pôr do sol ainda as gargantaa das serraniaa golpha- 
vatn torrentes deinfiéia.e aa selvaa retumbavam comoagolpes 
de machado. Antea de anoitecer, urna ponte eapaijasa aatava 
langada sobre o Sallia n'um sitio menos profantlo, O oa 
inimigoa comegavam a atravaaaá-la. Eatre os primeiroa que 
paasBram áquem, asaei^ram oa zagaes terem viato muitoa 
cavalleii'os que, pelos elmoa e coura^aa, pelaa cataiaa e fran- 
kiaka, éram, sem duvida, godoa. » 

« Säo aa tiuphadias da Tingitania; aáo oa soldadoa répťo- 
bos do condé de Septum, que Ueua conduz aos deaertos das 
Astupias para que os abutrea ejavalia tenhani lauto banquete 
de cadaveres. • 

Pelagio e o centenario voltaram-se : a voz que proferira 
eataa palavras aoára atrás delles. Era o cavalleiro do eeca- 
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promHicé ces parolas. G'étatt le guarriep, assís sar 
ľescabeau, qui a«i premiers mots du capitaine 
des gardes avancés s'était réveillé at, les coudes 
8ur ses geuoux, la tete eotre aes mains, avait 
écouté tont le dtalogud. 

« Comment^ Eurico! s'écria le jeune homme, 
— Tous venez k peine de toos endMiair et yous 
TOilä déjá éreillé 7 » 

«: Duc de Cantabrie, depuU blen loDgtemps mon 
sommeil est ordinairement trés court : depuis loog- 
temps, U ne r^pand plns dans mes Teines ni conso- 
lation, ni fn^cbem-. Endormi ou éTôillé, mon esprit 
voit toujours devant lui ľimmuable réalitó, et tou- 
jours cette realite eei terrible. Piut á Dieu quemon 
áme pút se reposer un peu. » 

« Jg le saia bien, reprit le fils de Favila. 
Ľimage de la patrie, sainte et attristée, vous appa- 
rait toute sanglante dans vos songes. Quelques mots 
entreconpés qui tous ont échappé... > 



bello, qne deipertara ás primeiras palavras do capitSo dos 
esculcae e qua, firmados oa cotovellos aobre oe joelhos a 
comacabega antre oa pnnhoa, escutara todo o dialogo. 

< Que?! — exclamou o mancebo — ainda ha pnuco ha- 
Tieia cerrado as palpebraa, e já deapertastes, Eurico T » 

< Duque de Caotabria, deade muito que o aomno é sempre 
breve para raim: hamuito que nestas veiae elle näo dorrama 
consola^So nem frescor. Adormecído 011 desperto, o meu 
eapirito vésempreaute si immutavelarealidade.e arealid&de 
é medonlta. Oxalä podesse eata alma dormir! * 

« Bern o aeyi — raplicou o lillio de Favila. — A imagem 
da patria, aancta e melsDcholica, se mistufava sanguÍDO- 
lenta nos voasos aonlioa do dormitar.Algumaa palavras aol- 
tas que proferieis...» 
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« Gomm^Bt! interrompit ďuQ air ďafiroí le 
guerrier en se mettaDt aur pied. — Moí, je parLaÍ3 í 
lis devaiänt étre bíen extravagants mes songes I... 
Qu'aí-je bien pu dire ? — Des cboses insensáes, des 
Mies !... N'est-ce pas ? Oh dites ! » 

Kt iaquiet, il regardait le jeune homme, comme 
s'il avait craint qu'un secret importaat ne luí äút 



On n'entendait presque pas tos paroles, 
rópondit Pélage. — Perduepour toujours! — Voici 
ce que vous répétiez sans cesae, et ensuite : — 
Plus ďespoir !... Oh si belie, si oharmantel... 
Homme íoláme qui préfériez ľor ä la vertu et ä 
la gloire, soyez maudit. — Et alors vos deuts 
grin^aieut, vos yeui s'entr'ouYraieat, vetre air 
était effrayant. Vous pensiez sans doute á ľEs- 
pagna, au beau pays des Goths,etľindÍgúatioQ vous 
arraehait des matédictions centre Oppas et coutr^ 
ceux qui, pour ľor des Arabefl,ont vendu les autels 

• Ah! — interrompeu O ctkvalleiro, pondo-Be am pá r&pi- 
dameoto, com um gesto ďe^panto. — Gq falava? ! Erom täo 
eitravagantes oa meus soDhos !... Qus palavr&B me ouvúteal 
Delirios, loucuraa!... Diaei : nBo é aaaimí » 

E olhavs inqnieto para o mancebo, como ae reosiasse qU9 
um aegredo importante Ihe hoavesae fugido doa labíoa. 

c As vossaspalavrEtaeramqoafiiininteUigiveia — responden 
Pelagio. — Perdida para aempre; para aempreL — EU o que 
repetieiB iniiitasvezes;edepoifi: — NSorestaumaeaperaiifa!.., 
Oh, tSo formoaa e geatil!... Homem infame, que tinhaa em 
mals o ouro que a virtude e a gbria, maldicto aejaa tu — B 
entäoosdentes vos rangiam, e, entreabrindo os olboa, o voaso 
aspecto era terrivel ! Pensavela, por certo, na Hoapaiiha, oa 
forraosa terra doi godoa, e a indignagSo voa arrancava mal- 
dicfôes coutra Oppaa e contra os qu9 venderam pelo ouro do* 
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du Christ et la líberté de leurs fréres. Toutefois, 
V08 songes voua ont trompé! Tout espoir n'est pas 
éteint, l'Eapagae n'est pas perdue á jamaislVous- 
méme venez de le dire. Bientôt les yautours et les 
sangíiers des montagnes se repEÚtront de cadavres 
htimaíiis. » 

«Vous avez raison Ireprit le guerrier, eo selais- 
sant r«tomber sur ľescabeau et en reprenant sa 
premiére position. Mes lévres ont menti ä moD 
ccBur, si elles ont dit qu'il n'y avait plus ďespoir 
pour l'Espagne. Elles ne mentiront paa désormais, 
car mes yeux ne ae fermeront que pour un som- 
meil bien autrement profond et qui n'a pas de 
réves ! Ce n'est qu'aprés les combats que ľon dort 
en paix ! C'est alors seulement que mol je dormi- 

II parlait ainsi avec calme, et pourtaot ďun ton 
lugubre et siniatre. Pélage, préoccupé par les nou- 
veiles que veaait ďapporter le centenaire, ne remar- 

arabes as aras deChristoe aliberdade deseus irmäos.Eoga- 
aaram-Toe, porém os aonhos, cavalleíro! A esperanga resta 
aiada, e a Hespanha näo se perden para serapre ! Vós mesnío 
agora o disaestes. Abuadaute cevo de cadavares humanos väo 
ter os abutres e os javalis das raontanbas. » 

* Tendea razäo! — replicou o guerreiro, deiiando-se cahir 
de novo sobre o escabello e voltando á, postura anterior. — Os 
lueiis labios mentiram ao corai;äo, se disaeram que paru a 
Heapaaba näo bavia eaperanga. Maa a mentir näo tornaräo 
elles, porque estes olhos aó liäo-de cerrar-as, já agora, eia 
somno bem profundo, no qual näo haja soobar! Depoie dos 
combatea é que se donne bem placidamente ! É entäo que eu 
dormirei. • 

Era siniatro e lugubre e, todavia, tranquillo o modo com 
que elle o dizia. Pelagio, preoccnpado pelaa noras que o cen- 
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qua pas le sourire douloureur qrii pliasait les joues 
ď'Eurico ; se tournant verš Vellido, U poursuivit : 

« Abdulaziz cherche le supréme refuge des chré- 
tiens et les derniers recoias libres de l'Espagne, il 
nous traque comme des bétes fauves? 

Eh bien! va dii-e á nos caraliers que demam, 
araot le lever de ľaurore, il leur faudra étre k che- 
val, la lance au poing, préts á marcher rers ľentrée 
de lavallée. Que les frondeurs et les buccellaires k 
pied se préparent á gravir les pies élevés des deux 
côtés du camp. Dis-leur aussi que bientôt je seraí 
avec eux. » 

Le centeDaire sortit. 

Alors Pólage s'approchant de ceux qui dormaient 
les éveilla un í un et les fit venir á ľentrée de la 
grotte : 

« Voyez-TOus, leur dit-il, ľétoile du matin qui 
pálit? — désignaut un petit eapace du firmament ou 

teaario trouxera, nSo reparou no hoitíso doloroao que eiira- 
gava as faces de Enrico e, voltondo-se para Vellido prose* 
guiu : 

Ohl Abdulaziz busca a ultima gnarida des chríBtJífíB, osnl- 
timoB arípeimea de terra livre da Hespanlia : persegue-nos 
como a bestaí-feraB!... Pois bem! Vai. e dize aos nosaoa ca- 
valleiroB que aates de romper a manliBm eatejam a cavallo 
com a laai^ em puuhopromptos a marcliarem para a entrada 
do valle. Oh fandeiroa e mais buccellarioa de pé que ae pre- 
parem para snbir aos pincaros sobranceiros por amboa oa 
lados doarraial. Dize-lhea, tambem, annseaoutroa,que sem 
demora eu aerei com elles. * 

O centenario siuu. 

Pelagio chegou-ae entäo aoa qne donniam e, despertando- 
01 nm a um, fá-los aproximar da boca da gruta ; 

« Vedes v6s a estrella matutina qne empallideceí — diase. 
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ľon Toyalt k travers le portail irrégnlier briller 1& 
planéte Vénns. — Elle ne tardera pas k s'effacer 
soua les feux de ľaupore, qui bientôt teindront le 
ciel deleurs éclatantes CQuleurs comme le sangdoU 
rougir aujourďhui la terre : maia j'ai ooQfíance en 
Dieu, et de méme qu'ensuite le eoleil apparaitra enre- 
loppé de aa splendeur glorieuse ; de méme, je ľes- 
pére, la croix et le nom des Goths voat se lever 
triomphants, quand beancoup da sang aura été 
versé pour deux choses saiotes et chéres qui, au 
milieu des souärances et des dangere ont ranlmé la 
force de nos ámes. Guerriers! les Arabes ont sniví 
nos pas. Abdulaziz et Julien, un insensé et un rene- 
gát, ont osé approoher de la caveme des lions de 
rfispagne i les lions doivent les décbirer. Le Ciel 
les a condamnés : une voíx intérieiire m' en avertit, 
en m'inspiraat anstratagéme auquel les infídélesoe 
pourront réaiBter. 9, 



do portál irregnlftr, h6 tíä fulgir o planéta Vetras.— H&O 
teľda muito qne ella desappEire^a mergulhada n& vermelbi- 
dSo dft auToro. Esis TermaltiidSo tutgirä em bŕev6 o cén, 
como o san^e liBi-de boje ting'ir aterra : mas conflo em Deus 
que, tambem, como apúis ella ha-de surgir o aol envolto no 
seu fnlgor glorioio, uBÍm a. or^a e o nome doe godos ae ale- 
vantarSo trinmpliuiteB, apóa a songuaTertido poF Mses doiis 
objectoa eauotos e qiteridos, que naa tecn alimeutado a ener- 
gia da alma ao maio dos traballioa « perigOB. Guerreiraa 1 oa 
arabes aeguiruD as voaaaa pisadai. Abditlazk e Jaliano, um 
iaaensato e um renegado, ousaram aproiimar-ae ao autro dos 
leSea d'Hespaaha, e oaleQes h9o-de deapedaQ&rloa. O céo con- 
demnou-os : diz-ma íntima lox que elle oa oondemiion, ina- 
pirando-me imi eBtratagema a qua os iufiáú bSo poderSo 
raaiatir. a 
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Pendant qn'il pronon^ait ces paroles, la coofiance 
et ľaudace se lisaient sur la figúre de Pliage, ľen- 
thousiasme surtout qu'il savait sifaien communiquer 
Ji ceui qui ľentendaieiit. C'est gräce á cet enthou- 
siasme que dans la situation désespérée ou se trou- 
vaíent les fugitifs des Asturína, les guerriers les 
{dus ágés et les plus expérimentés lui avaient Tolon- 
tairement cédé íe commandement supréme. 

Pélage exposa en peu de mots ses plans poar 
remporter sur les Arabes une Tictoire compláte. Le 
chemin qu'ils stiivaient derait cécessalrement les 
conduire aux gorges des montagties. Une partie des 
caTaliers, placés á ľentrée de la vallée, leur oťfri- 
raíent une falble résistance, en cédant pied á pied 
et en faisant rctraite verš le sommet de cette espéce 
de chaudiére taíllée dans les monts : une fois ik, ils 
abandonneraient leurs coursiers et tácheraient de 
' gagner an plus vite la caveme, qui déjä, abriterait 



No gesto de Pelagio, ao proferir estaa palavras, estava es- 
taiDpada a expreasSo da confianga, do esfor^o e do eDtha- 
siasmo ; daquelle enttraaiaamo qae elle sabía cornmunicar sos 
qne o onTÍam e que, na aitua^&o quaai desesperada em que se 
acbavam osforagídoa das Asturiaí, fiiera cora que Ihe cedea- 
sem voluntariameote o mando snpremo os maís raUtoa eez- 
perimentadús gnerreiros. 

Pelagio expôa em brevea palavras oa sens deaebhos para 
obter do3 arabea um tríumpho completo. O caminho que sé- 
piám devia forgosamento trazé-los &s gargantás daa aerras. 
Collocados na entrada do Talle, nms parta doR cavallelros 
ofierecer-lhea-tiiara debil resistencia, csdando podco ftpouco 
eretirando-separao topodaquellaespflciedecaldeiracortada 
nas tnontanhas : apenaa aht cbegados, abandooaado os gitie- 
tes, precipitar-ae-hiam para a cavema, aondejáa* teriam 
acolhido aa mnlheres, crean^as 6 velhos dtoperaoti pfllus 
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les femmes, les eofants et les vieiliards dispersés 
dans les tentes du camp. Gráce á son entrée étroíte 
et escarpée, elle n'avait besoín que de peu de com- 
battants pour résister á la multitude des ennemis. 
Alors le gros des cavaliers embusqués dans les bois 
voisios des moútagnes, á gaucbe des gorges de la 
vallée, les attaquerait par derriére, peadant ce 
temps les buccellaires, cacbés dans les falaises qui 
domiuaient les ravins et formaieiit comme un mur 
des deux côtés du camp, feraient pleuvoir leurs flé- 
ches sur les infídéles. Jamaís ceux-ci n'arriveraient 
k repousser leur attaque, car ils ignoraient les che- 
mins qui conduisaient daus ces lieux accessibies 
seulemeiit,eDapparence, auxaigles etaax vautours 
qui eo avaient faít leur repaire solitaire. 

« C'est á vous, nobles guerriers, — concluait Pé- 
lage, TOus qui avez raoutré uoe si étounaute bravoure 
daus ľexpéditioD qui a assuré le salut de ma pauvre - 
soeur, c'est í vous ďachever la victoire que le Sei- 

tendas do campo, e em cujo estreito e oscarpado porta) 
povcoB peUjadores bastavam para resLstir á multidaa dos 
inimigOB, Eotäo o grosso dos cavelleiros, em cilada nas 
selvaB que se dilatavam para as alturas, ä esqnerda das 
gargantas do valle, acommette-los-hiam pelas costaa, em- 
quanto os bucellarins, sumidoapelas peuedias, lä noalCo dos 
barrocaes que formavam como um muro ie ambos os ladoa 
do arrfual, fariam. trhover sobre os iafiéis as armas de arrs- 
mesHD, eem que a estes fosse possivel repelli-los, iguorando 
os caminhos que couduziam ^quelles logarea, na apparencia 
sóacceasiveis ai aguiaa e aosabutrea, que alli tiňliain, de 
feito, s Bua guarida aolitaria. 

• Maa a vós, cavalleiroa — conclaia Pelagio — queprovaates 
extremoa de esforsona correriaa que devo a aalvayäo de mi- 
oha pobre irmaD, avós pei'teuce o acabar a victoria que o 
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gneur nous accordera. Depuis plas ďun an, nos 
maias se sont endurcies k miner les rochers qui 
couronnent cette caverae ; depuis plus ďun an que, 
presque aucun jour ne se passe sans que d'énormes 
bJocs ne soíent arrosés par la sueur de nos fronts, 
quand nous les faisons avancer verš le bord du pré- 
cipice qui surplorabe ľentróe de cette enceinte. Lá, 
je combattrai, accompagné de mes robustes canta- 
bres et des barbares de ľHerminio, et, quand les 
ennemis entassés devant le portail se disposeront í 
attaquer les guerrters qui doiv'eat le défendre; 
quand les trompettes de ceux qui les prendront par 
derriére auront fait entendre leur chant de mort, 
au moment oú les buccellaires invisibles feront 
pleuvoir sur les infidéles les pierres de leurs fron- 
des, leurs fléches et leurs traits, alors ces éoormes 
quartiers de roche qui semblent étre fízés au sol 
seront précipités et écraseront sous leur poids les 
escadrons serrésdes ennemis del'Espagne. Suivant 

Senhornos vtúdar. Ha maia deum annoqne aa noaaoB va&oa 
sa tem callejado a allnir os peahascos que coroam o tecto dea- 
ta caverna ; ha raais de umaano qus raro dia se passa sem que 
o suor das nossas Irontes os humedega, ao arľastarmo-loa 
leDtameate pvaabordado deepeDhadeiro que se eléva a 
prumo sobre o ädito deste recincto. Ahi, acompanhados doB 
meas robustos cantabroa e dos barbaros do Hermtnio, serä o 
vosso pelejar:ahi, quandoosinimigos, apinliadosaiiteaquelle 
portál, se arremessarem coutra oa giierreiros que O hao-do 
defender; quaudo aa trombetaa doa que ferirem pelaa cos- 
tas soarera urna toada de morte, e os inviaiveis buccellarios 
fizerem chover sobre os infiéia oa tiroa defunda, as eettas e 
09 dardos, cumpre que eases roehedos que, li no cimo, pa- 
receraembebidos napenedia, cáiam rapidamente eeamaguem 
oa esquadrSea cerrados dos inimigos da Hespanha. Pela ca* 
21 
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Wi lUKlCO 

le chémia taillé dans le roc sur les sources souter- 
raines du Deva, tous irez vous asseoir sur le som- 
met de l'Auseba et l'Ange eztermiDateur plaaera 
aur vos tétes. — Vous serez ľesprit qui guidera le 
bras de fer dea cautabres et des lusitaniens ; vous 
dirigerez leurs coups et ne les arréterez que lorsque 
les tron^ns du serpent maiidit qui ose lever la tete 
prés de Covadonga, auroiit été écrasés, hachés, 
coQÍondus. Nous fondróna ;ilors sur eux et les tétes 
des paíeas tomberoot sous les coups de nos fraucls- 
ques, qui ne feroat pas inoiis de cadavres que les 
rochers eux-mémes dans leiir chute. 

c Comment 7 — reprit Sanciou, qui de temps en 
temps cherchait á interrompre le jeune duc dn 
Caatabrie. — Nous, nobles gardings, qui manious 
la hache et ľépée, qui sornmes bardés de fer, nous 
combattroQS comme des serfs et dea láches, de loin 
et sans péril 1 Nous qui, pendant si loDgtemps, á 
travera lea montagnes, avona tourné le dos 

minho talhítdo na rocha sobre as nascentes subterraneaa do 
Deva, ireU assentar-voa no cutne do Anseba, e o anjo doei- 
terminio psirarájuncto de vós : sereis a intelligencia que 
guie o duro brago doa cantabros e dos lusítanos paralhes dí- 
rigir os golpes, para os reter quando, rareiados, confuudidos, 
eimagadoa oa trogoB da serpeate maldicta que oiua coUeíar 
juncto de Covadonga, nós podermoa arremessar-nos ao meio 
dellea e fazer cahir sobre a cabega dos pagäos ob golpea doE 
noasoa fraakisks, oSlO menoa destruidores que os rochedo« 
despenhados. 

< Comoassím? ! — replicou SancioR,qiiepor-vezesestivera 
apontoďinterromperomancebo.— Nóa, próceresegardingos 
nóa qae meneiamos a fácha e a espada; nóaque trajamoa o 
ferro, oombateremoa, como os servos a vis, de longe e aem 
risoo? Nós, que por tuttaa milhas atravéa das aerras démos 
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auz infidéles, ue pourrons-nous pas, en per^ant 
leurs poitrines de nos épées, letrs dire enfíii : 
Noua voici ? Pélage, U noua est impossible de nous 
résígner ktes volontés. » 

< Impossible ! — répétérent tous les autres che- 
Taliers groupés aiitour de Sancion. 

« Ce qui est impossible, — interrompit ďun 
air sÓTére le duc de Cantabrie. — c'est que des 
guerriers chrótiena refusent de m'obéir, lorsqu'il 
y va non de la renommée, de la gloire, mais 
du salut de l'Eapagne. Vaillants chevaliers, votre 
bravoure vous troinpe ! lassés par un récent com- 
bat, vos bras ne répondraient pas á votre cou- 
rage ; ce serait un sacrifíce ínutile auquel jamais 
je ne consentirai, alors que vous pourrez con- 
tribuer autrement au salut des Asturies. Gutizl, 
s'écria-fc-il en s'approchant de ľentrée de la caverne, 
dis k tes fréres de l'Herminio de venir me rejoindre, 
et au quingentaire de ma tiuphadie de te suivre 

Bs costas aos infiéis, näo poderemoa, embebendo'lhea ss es- 
padaBQOs peitos, dizer-lhesemfiniT'^'Eis-iiosaquil ... — Pe- 
lagio, Uso é iraposaivell * 

« Impossivel! — repetiram todos os ontros cavalleiroi api- 
nhadoa ao redor de Sancion. 

« ImpOísÍTel é — interrompeu o duqiie de CEtntabria com 
gesto Sflvero — que haja guerreiroschiistäosqiierBcusem obe* 
decei-me, no momento em que ae iracta, nôo de ambiydea de 
glória, mas da ľedempgäo de Heapauha. Cavalleiroa, o es- 
forflO de V0SSO3 coragôea vos engana I Eihaustos pela corre- 
ria da proiima noite, os bragos ves deamentiriam o animo, e 
eu nSo consentirai j&raaisumBacrificioinntil, quandode ou- 
tro modo podeia contribuir para salvai-moa as Aaturiaa. 3u- 
tislo! — dámou elle aproiimando-ae da boca ia. caverna — 
dize aoe tens irmäos do Herminio qne Tenbam aqui e ao quin- 
gentario da minba tiuphadia qna voa eiga com os stridados 
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3e& EURICO 

accompagné des soldats cantabres. SancioD, Oudes- 
tóe, Astrimir, Enecon, vous tous qui m'entourez, 
voici votre cbemín ! Partez ! » 

II désignait un côté de la grotte, ďou ľon aper- 
c«vaít, au-dessus de sa tete, le ciel étoilé, quí appa- 
raissait á travers une sorte de claire-voie naturelle, 
et, presque sous ses pieds, une espéce de gouffre 
noir, dans les profondeurs duquel se faisaient 
entendre les sources du Deva. Sur toute ľétendue 
decetabíme, h partir du sol de la caverne, les 
fugitifs, mettant k profit les aspérités des parois 
circuläires, avaíent constniit un escalier, tantôt 
creusé dans lapierre, tantôt étayé sur des troncs 
ďarbres flxés dans les fentes et dans les cavités de 
la roche. Oet escalier, eu špirále, aboutissait au 
aommet dénudé de l'Auseba. Ainsi, lorsque la 
Tallée seralt occupóe, les chrétiens pourraient se 
défendre loagtemps, en se procurant par ce chemin 
dérobé les secours des montagnards. 

cantabroa, Sancion, QudeBteu, Astrímiro, Enecon, vós todon 
qiie me cercaes, eis alli o vosso camiaho 1 Parti. > 

K apontava para um lado da grúta, onde qnem chegava ao 
perto via, \k em cima, o céu estrellado por urna eapecie de 
daraboia natural, e, qnasidebaixo dos pés, um como sorve- 
donro, escnro em cujas profundezas se percebia o rúido das 
nascentea do Deva. Na circumferenciadaquelle abyamo, desde 
o chSo da caverna, os fbragidos, approveitando aa eacabroai- 
dades das paredes circulares, tinlLam formado uma escada 
tosca, ora cavada na pedra, ora fírmada sobre troncOa de 
arvorea fiios nas fetLdaa e cavidadea da rocha, e qne, lan^áda 
em espiral, BaiapertodocimocalvadoAuseba. Assim, quando 
O Talle foase occupado doa sairacenos, oa cbristäoa poderiam 
defender-se por largo tempo, obtendo por esae caminho oc- 
cnltoos aoccorroB dos moataohesea. 
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II y eut quelques moments ďliésitation et mSme 
des sígnes de mécontenteinent pármi le3 chevaliers 
á qui Pélage venait ďadresser ces mots; cepeadant 
Sancioa,prenaDt une des torches, s'achemÍDa veŕs 
ľescalier souterrain. Tous les autres le suiTÍrent. 
Lesfils du Mouada, ádemi sauvages.vétus depeau, 
et les CaDtabres, dont les tralts et les vétements 
trabissalent ľorígine celtique, ne tardérent pas á 
pénétrer dans la caveme. Pélage leur ordonna 
d'obéir aui guerriers qui les avaieot précódés, 
et bientôt la bruit des pas de cette foule en désordre 
se perdit dans ľabítne et fínit par s'éteindre daos 
un silence absolu. 

Eurico, assis sur ľescabean et regardaat le feu 
qui pétillaít, semblait indifférent ä ce qui se passait 
autour de lui ; Pélage, se toarnant de son côté, lui 
dit: 

« Quant k TOUS, Eurico, qui avez sauvé ma 

Entre ob cavelleiros a qnem Pelagio diňgíra aqnellas pa- 
lavrai honva alguns inatautes de hcBÍta^o, o um mnrmurio 
de descontentamento; mas, por fim, Sancion, pegando em 
nm dos fachoí, encaminbon-se para a escada Bubterranaa, e 
os ontros seguiram-no. Os qnast selvageas filhos do Munda, 
vestidOB de pellea de alimarias, e os cantabros, cujas fei^Sea 
e trajoa tambem reTelam a sna oňgem celtica, nSo tarda- 
ram a entrar na caverna. Pelagio entSo Ihes ordenou obed- 
cdssem aos guerreirOB que os haviam precedido, e em breve o 
som das paseadas daqnelle tropel deaordenado- alongaado-se 
pelo abjBmo, morren em silencio total. 

Enrico parecia icdiSerente ao que se passava ao pé delle, 
assentado no escabello e com ob olhos cravados no cepo 
candente que se consumia no afumado Isr. Pelagio volton-ae 
para elle, e disse-lhe : 

■ Tós, Eurico, floareis aqni : vób qne sahastes miaha ir- 
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3116 Eimico 

soeur, vous resterez ici pour la garder. Qai 
prendrait soin d'Hermengarde mieux que ľhomme 
qui a en elle une preuve continuelle de la plus 
grande bravoure, de la plus pure et généreuse 
loyautó ? Ceríes, je déslrerais voir auprés de moi, 
dans le combat, le meilleur guerrier de l'Espagne ; 
je vous ľaurais niéme demandé, alors que le mjstére 
dont vous vous enveloppiez nous faisait voir á tons, 
dans le cavalier noir, un étre privilégié, et non 
un mortel comme nous. Mais maintenant que, dans 
ľhorrible scéne des bords du SalJia.vous nous avez 
révélé qui vous étes, alors que, résolu k mourir, 
vous réclaniiez seulement en votre mémoire quel- 
ques larmes h ceux qui vous survivraient, main- 
tenant, je vous demanderai de ne pas vous expo- 
ser á ľimpétueuse attaqne des Sarrasins. Si, 
pour défendre votre triste deineure,oii nous devons 
les attirer, nous avons besoin du vainqueur des 
Vaacons, du plus illustre des tiupbats de "Witiza 



man, serdis o seu guardsdor. Quem meltkor vigiarm por 
Hermengarda do que ease bomeu que nella tem um teste- 
munbo perenae da mais indizivel eafor^, da maia pura e 
generosa lealdade ? Desejaria ver juncto de mim no combate 
o melhor guarreiľo de Hespanlia : ter-vo-lo-hia, até, pedido 
quando o mysterio em que voa involvieis nos faíja Bus]peitaf 
a todos que VÓ3, o cavalleiro negro, ereia um enle privile- 
giado e näo um moľtal como nóa. Agora, poróra, depoisqoe 
no tranze horroroso das margens do Sallia nos ravelastei 
quem sois, quando re^^olvido a njorrer, pedieis apenas algn- 
mas lagrj'mas para a vossa memoria áquelleEi que voa so- 
breviviam, pedir vos-hei eu, tambem, quo näo queii-aes en- 
contrar o primeiro impeto doa sarracenos. Se na defenaäo 
desta nosaa triste morada, aonde cumpre attrahi'los, for o^ 
ceBsario o auxilio do veacedor doa Taaconios, do mais illni- 
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ou 8Í la colére de Dieu n'est pas eucore satisfaite 
et que les derniers hommes libres de l'Espagne 
soleot destinés k périr aujourďhui, alors tous 
viendrez avec nous cherclier la mort. Continuez 
cependant áétreľange gardíen de la fiUe infortimóa 
de Favila. Elle semble se trouver un peu mieux, et 
le moine Bacchiario, doDt la science a soulagé 
beaucoup de nos fréres, lui a recommandé le repos 
comme le meilleur remáde contre la Sévre quí la 
míne ; je retarderaile plus possiblela momeiit oä 
les femmes, les enťants et les yieillards, inutiles aa 
combat, doivent venírse réfugier íci. En attendaat, 
faltes en sorte qa'íl régne sur tous ces parages un 
profond sileoce. 

Le premiér k garder ua sUence profond était le 
cavalíer noir : son regard, incertain et étincelant, 
révólait les passions violentes et contraíres quí bou- 
leversaient son áme. Ilne répondiljpas, car Pélage 
ne lui en laissa pas méme le temps. Crojant líre sur 

tre dos tiuphadoa de Witiza, oa ee a colera dfl Deus únda 
nSo estä satiafeltíi, e devem hoje perecer os ultimoa homena 
livres da Hespanha, vireia tís morrer comnosco. Batretauto, 
coDtinaae a aor o aajo da guarda da pobre filha da Favila, 
Ella parece maía tranquillí, e o monge Bacchiario, om coja 
sciencia tem acKado allivio tantoB do DOasos irmloa, reeom- 
mandou o repouao como o melhor remedio para a febra que 
a devora. RetardareL quanto poder o instante de ae acoUke* 
cem aqui aa mulharea, as craait^H e os Telhos inuteis para 
o corobata. Fazei, entretanto, qua neates logarea reine pro- 
iuado ailencio. » 

Silencio gnardava o caTallairo ; no aeu olhar incerto e 
scintillante descobria-se que Ik, naquella alma, tumultuaTam 
paixOes vioLentas e oppoataa. Näo respoudeu ; nem Pelagio 
Íha dara para isso tempo. Crando ler no aeu gesto pertnrbado 
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son visage troublé le mécontentement qu'avaíent 
déjä tétnoigné les autres guerríers, lorsqu'il leur 
avait interdit ďassister ä la premiére rencontre avec 
les inädéles, le duc de Cantabrie franchit á la hate 
ľentrée de la grotte et descendit le senlier tortueux 
qui conduisait au fond de la vallée. Peu de temps 
aprés, on entendit résonner le galop ďun cheval 
laocé k fond de traín ; le bruit se perdit bleotôt dans 
la rumeur lointaine du camp, qui se préparait pour 
la sanglautejournée qui ue devait pas tarder ä se 
lever. 

C'est ainsi qu'Eurico resta seul. 

a meama rapngnaDcia qne tinliun mostrado os oatros gner- 
reiroi em näo ssBÍstir ao primairo recontro dos infiéia, o 
dnque de Cantabria alrareison apressado a boca da gmta e 
dsKan a (enda tortnosa qna conduzia ao Arndo do valia. 
D'ahi a ponco, lentin-Be o gtilopar de um cavallo & rédea 
iolta, que ae confandin, por fim, no sassurro longinqno do 
arrtual qui se agitava, praparando-se para o temeroso dia 
que pottco tardaria a naacer. 
Bnríco eitava, emfiin, b&. 



i.Googlc 



IMPOSSIBLE 

Rien n'agile ioi-bas mon flme, 
LigendeAň S. PierreCoufesBaur. 

Pélage avait ä peine franchi ľentrée obscure de 
la grotte qu'Eurico se leva. II respírait ayec peine, 
comme si la tiéde atmosphére qui Pentourait eút 
été insuffisaatepour ses poumons. Le raalheureui 
résumait enune pensée ardeute, en une réfleiioQ 
affreuse, son passé aussi long que douloureux et 
son avenir aussi sombre qu'inéluctable. Gommént 
était-il arrivé au lieu oä il setrouvait? Comment, 



IMPOSSIVEL 



Apen&a Pelagío transpos o escuro portál da gruta, Eurico 
levactou-se. Aspirava com ancia, corao se aquelle ambionte 
tepido näo bastaaso a saciá-lo. O desgragado reaumia n'um 
pensameDto devorador, n'uma ay ntheaa atroz, o seu longo e 
doloroBO paaaado e o seu torvo a irreiuediaväl ^turo. Como 
voltara ílquelle logar? Como, sem Ihe vergarem oh joellioa, 
21. 



i.Google 



STO BDKIOO 

sans que ses genoux eussent fléchi, était-U des- 
ceodu des hauteurs de Vinnio, en tenant Hermen- 
garde sur ses bras. Combien avait duré cette 
course délicieuse et en méme temps infemale? Ilnele 
saurait pas. II ne lui restait que de confuses images 
de tout ce qui s'était passé. Du soleil, qui peu á peu 
était venu éclairerses pas.des rivíéres qu'il avait tra- 
versées, des rochers inaccessibles, des contreforts 
des montagnes et des foréts qui fujaieiit derriére 
lui, des pies noirs qui parfois semblaient se peacher 
du haut des précipices, comme pour le voir courir. 
Pármi ces souvenirs incertains des détails malé- 
riels, il en était ďautres, intimes, brúlants, volup- 
íueux, sinistres, désespérants. Pendant quelques 
heures qui avaient été pour lui une eternite de 
bonbeur, le souffle de celie qu'il aimait ä la fólie 
s'était mélé á son haleíne ; pendant quelques heures 
11 avait senti les joues aťdentes d'Hermengarde ré- 
chauffer les siennes et son cceur battre centre le 

tinha elle descido daa alturas do Víoiiio com Hermengarda 
noa bragos ? Que tempo dnrara. essa carreira deliciosa e ao 
raesmo tempo iofemal ! Näo o sabia. Imagens confusas de 
tudo isso era apenas o que llie restava, — do boI, que pouco 
a pouco Ite viera alumiar os passos, dos ribeiľos que vadei- 
ara, das penediaa agras, dos recostoB dos moatpa, daa seWaa 
que raouavam para tras delle, doa cabe^os ncgros que, ás 
vezes, ihe parecera debru^arem-se no cimo dos despenha- 
deiros, corpo para o verem correr. No meio dastas records- 
gôeB ÍQcertas e materíaes ouiras passavam iutiraas, ardeates, 
voluptuosaB, negras, desesperadas. Por horaa, que haTÍam 
sido para elleuma et«rnLdadede veDtura.orcspirar daquells 
que aroava como inseosato se misturara com o $eu alento: 
por boras sentira o ardor das faces delia aquecer as saas, e 
o cora;So bater-lhe contra o seu coragao. Depois, avultavam- 
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sien. Eosnite one foole ďantres images se présen- 
taient k 8011 esprit ; c'étaient la vénérable figúre de 
Siaebert et ľautel de la cathédrale d'Hispalis, au 
pied duquel il avait revétn la stringe du prétre, on 
bien encore Cartéia, le presbytére et les nuits 
pleiaes ďangoisses passées dans les solitades du 
Calpe, toutes ces choses, contredites, oombattues et 
condamnées ľune par ľautre : ľamňur par le sacer- 
doce, le saeerdoce par ľamour, ľavenir par le 
passé ; son áme abattue par toutes cespensées, qui 
luttaient enträ elles, semblait préte k céder au poids 
de tant de aouffrances. 

Euríco flt quelques pas et s'appuya contre ľen- 
trée de la grotte ; ses mémbres épuisés flécbíssaient, 
mais la force de son áme éoergique ne ľavait pas 
uD íDstant abandouné. II se sentait un peu soulagé 
parľair vifdumatin, comme un malade en proie 
ä lafiévre, qui aurait respiró la brise ďun aprés- 
midí ďautomne. A ses pieds s'étendaieut les téné- 
bres qui enveloppaient la vallée, sur sa tete se 

Ibe no espirito a, imitgem veneranda de Siseberto a O ultax 
dct sé d'HiapalÍB, juiicto do qnal vestira a pura stringe de 
sacerdote, e Carteia, e o presbyterio e as aoitea de agotiia 
volvidas nos ermoa do Calpe, E tudo isto se contradizia, se 
repellia, se condemnava, o amor peto aacerdocie, o sacerdo- 
cio pelo amor, o futuro pelo pasaado ; e aquella alma, dila- 
cerada no combate destes penaamentos, quasL cedia ao peso 
de tanta amargura. 

Eurico deu alguns passoa e encostou-se á boca da gruta; 
porque os membros exhaustos Ihe fraqueiavam, apesar de 
que nem um momento o abandonasse a forga da aua alma 
energica, A brisa frigidissima da madrugada consolava-o, 
como ao febricitaate a aragem de um sol-posto do outono. 
A seuH pés estavam ae trevaa do valle, nobre a naa cabe^a as 
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déroulaient les solitudes profoades et sereines du 
ciel parsemé ďétoiles, et faiblement éclairá, k ľoc- 
cident, par les clartés décroissantes de la liuie ä son 
déclin. C'átaít ľimage de sa vie, semblable au 
crépuscule du clair de lune qui s'éteignait , sa 
jeunesse avait été paisible etremplie ďespérancea. 
Des qn'im amour malbeureux avait éievé une 
bamére entre lui et les bruits du monde; lorsqa'il 
s'était condamné k vivre tristement dans la aolitude, 
ä répaudre des bienfaits et des consolatioQS pármi 
les pauvres et les humbles ; paríois dans la uuit de 
sa vie avait brillé une lueur de joie, comme ces as- 
tres qui, de temps á autre, apparaisseat dans les 
abimes du ärmameat; lá, auinoiiis, il était des mo- 
meata oú il oubliait sa destinée. Mais lejouroula 
fréuésie des combats ľavait entraiué, oú il avait 
changé les harmonies des tempétes du Galpe et le 
rnugissement des vagues du détroit pour les gémis- 
sements des moribouds sur les cbamps de bataille, 

solidCea profundas e sorenaa do céu semeiado dos pontoa 
rotilantes daa estrellas e mal deabotado ao occidente pela 
altiiua clsridade da Ina minguante que desapparecja. Era a 
imagera da sua vída. Serena e esperan^osa, como o crepns- 
culo do luar fugitivo, Ihe fóra a juventude, Desde que um 
amor desditoao o fizora alevantar urna barreira entre si e o 
ruido do mundo : dcade quo ae votaľa äa Eolenmes tristezas 
da BOledade e a derramar beneflcioa e coDsola^Sea sobre a 
cabe^a doa mi^eraveia e humildes ; pela alta noite do seu 
viver muitas vozes fulgurara unia luz de alegria, como eaaea 
astroa que briltiam a ospagoa dob abjainoa do Srmamento : 
lä, ao menos, havia iaatantea era que ae eaquecia do seu 
destino. Maa, depois que o phreneai das batalhaa o arraa~ 
tára ; depoia que trocara aa harmonias das tempestades do 
Calpe e o rugido das vagaa do Estreito pelo gemer de mori- 
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et pour le cliquetis des armes, jamais ancim rayon 
de lumiére n'était descendu ďen haut pour éclairer 
SOU áme. Soa présent et son avenir étaient comme 
cette Tallée, nn préclpice sans fond, indescriptible, 
sombre et maudit. 

Älors son imaginatíon se détonmant dn ciel pai- 
sible et mólancolique qu'il contemplait souvent, ä 
ime heare ayancée de la nuit, au pauvre presbjtere 
de Cartéía, ou assis sur quelque promontoire, s'en- 
Tola blen loin rers le sad, et des larmes de regret 
commencérent k couler doucement le long de ses 
joues. Ľinfortuné se rappelaít avec bonheur les 
tňstesaes du désert, car il ne pouvait plus désirer 
lesjoieshumaines. 

Plongé dans ces douloureuses pensées, le gaer- 
rier resta qnelque temps immobile, les yeuz äxés 
sar les astres étíncelants, quí paraissaieot Iní sou- 
ríre et ľappeler dans le sein immense du Seigneur. 
Ses larmes coulérent alors plus abondamment; 

ImndoB DOB combates e pelo retinir doa golpes, niiDca mais 
lescera am raio de cima a alumiar-lhe o espiríto. O sen pre- 
leate e o sen porvir éram, como esse yalle, um precipicio 
wm fuiido, iadsliiieavel, tenobroso e maldicto. 

E pelo céu täo placido e melanchalico ; pelo céu, que elle 
13 vezee se punlia a contemplar &b horas mortas no pobre 
iresbyterio de Carteia ou assentado em algum proraontorio, 
i sua imaginagäo voou até os desvios do aul, e as lagrimas 
le saudade come^aram a rolar-lhe mansamente petas faces. 
) doBventnrado tinha saudades daa tristazas do ermo, pof- 
uejä ii3o pódia ter desejos dos contentamäntos humaDOB. 

Engolfado naquellaB cogita^fleB doloroBas, o gnerreiro 
onservoB-ae por algum tompo immovel ecom ob olhos cra- 
ados nos astros acintillanteB, que pareeiam BorTÍP-lhe e cha- 
já-io para o seio immenao do Senior, Ab lagrimaB corre- 
am-lhe entSo mais abundantes, é o cora^io parenia dilatar- 



i.Goôyle 



srn mataoo 

8on coeor paraisaait se réjoaír ä la pensée de la 
mort. Insensiblement, il s'agenouilla et tendlt les 
maiDS verš le ciel ; ses lévres laissalent échapper 
des aons presque imperceptibles. C'était la priére 
ďnne áme ferveate et bouleversée ; la priére que 
□ous connaissons tous dans les moments de snpr&me 
angoiase,et que la parole et ľécriture aont également 
impuissaotes á rendre ; priére qui est na mystére 
entre Dieu et ľhomme ét que les anges eux-mémes 
ne comprenaent pas ; immense gémissement de ton- 
tes les miséres de la terre, dont le poids ne pourrait 
étre apprécié dans les balances de la justice et dela 
sainteté divine que par la Providence elle-méme 
qui les a accumulées et les a faít disparaitre. 

La mort, cette idée efTrayante, indífférente ou 
belie, seloQ que la TÍe est souriante, terne on som- 
bre,vint soulagerlemartyre decette áme torturée, 
comme pendant les ardeurs de í'étó, les pluíes 
abondautes rafraichissent la terre brulée par les 

se-lhe com o pensamento da morta. InHeosivelmente ajoeUioii 
e estendeu as mäos para o firmatnento : os «eus labios mur- 
muravam com cicio quasi imperceptivel. Era a oragäo ďalma, 
féľvida, procellos.ii, qua oa agttava '. et'a essa ora^o que 
todoB nÓa aabemos no momeato de suprema agónia e que 
nenhumas palavrus, neDhuma oacríptiira poderiam represen- 
tar ; ora^fio que b um mystarío entre Deus e o homem e que 
nem os anjos comprabsndom : gomido energico de todaa m 
iniseriaa terrenaa, cuja intensidade só a Providencia, quo m 
accumula ou dissipa, sabe pesar aaa balangas da justi^a e 
da piedade divioaE. 

A raorte; esta idi'ia, Iremeada, indifferento ou formosa, 
»cgundo a vida ú risonba, pallida ou negra, veio suavtsar o 
martyi-io daquclla alma attnbulada, como em Rstio ardente | 
as grossas aguaa da ti'ovoada refrigeram a terra, que estúa 
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rayons plus directs du soleil. II ľavait cherchée avoc 
le calme horrible dn désespoir, comme un reméde 
dont ľefflcacité était rendue incertaine par la aen- 
timeat qu'il avaít de ľimmortalité. Peut-étre ne 
seraít ce pour lui que se jeter dans un lit ďétemelle 
douleur? Mais le changement seul pouvait le soula- 
ger : il n'en fallait pas davantage. La mort cepen- 
dant paraissait le fuir, comme 3í méme ce dernier 
désirne devait étre exaacé. Un moment la peasée 
lui TÍnt de gravíp le sommet escarpé de l'Auseba et 
de se précipiter dans la vallée. II abandonna catte 
idée qul lui pamt ďun láche. Eurico, le prétre, le 
soldat ne devait pas périr comme un vil impie; 11 
devait se débarrasser dti fardeau insupportable de 
la TÍe dans les batailles livrées au nom de la croii 
ei de l'Espagne. Je ne sais quelle voix intérieure 
lui disait tout bas que ceci serait réalisé dans la 
rencontre qui avait lieu ce jour-lá. 

Cette arďente aspiratlon verš la mort était un 

Bob 03 raios aprumados do sol. Tinha-Ei buscado ; bascado 
com Et placidez horrivel dn desesperan^a; como um remedio 
de cuja efficacia a consciencia da immortitlidade o fazia dn- 
vidar. Séria näo mais do que ir deitar-se em leito da dorea 
eternas? Talvez: maa a mudanga pódia aer refrigerio: tanto 
bftstava. A morttt parecia, comtudo, fugir dello para que nem 
esto ultimo dcsDjo 90 Ihe cumpriase. Houve um lustante em 
que Ihe occorreu o pensamento de subir ao pLnaculo escar- 
pado do Auseba o dnsponhar-se no valle. Refugiu ďesta 
idea, porque era covarde. Eurico, o sacerdote soldaJo, näo 
devia fenecer impía e vilmente ; devia dopfir o peso intole- 
ravel davida no campo daa batalhas pelejadas era nome da 
crnz 6 da Hespanha. B no recontpo daquello dia, uma voí 
intima Ihe murmurava que o havia de obter. 
Eate aahelar pela morte era uma bem tráte cnbi^a I B 
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bien triste désir I Et quand il se rappelait cette 
femme qui était láäquelquespasdelui, cettefemme 
dans ľadoration de laquelle il avaít concentré les 
afiectioQS des plus beauz jours de sa vie ; dont 
ľimage rérée au milieu des solitudes du Galpe, tou- 
jours présente aux yeux de son áme, gravée comme 
nue ombre de consolation et ďamertume dana toutes 
ses penaóes ; cette femme qu'il venait dans un déli- 
cieuz délire de serrer contre sa poitrme,et qui jadis 
auraitpulerendrele plus fortunódesbommes; quand, 
dis-je, U se rappelait que sur tout cela il avait laissé 
retomber la daUe de bronze du sacerdoce que nul 
désormais ne pourrait soulever, le malbeureux seu- 
tait éclater uue á une les fibres de son coeur, et 
s'échapper de son sein un cri pareilä celui que pousse 
le criminel condamoé au premiér mouvement de la 
lourde main du bourreau, au supplice du chevalet. 
Et comme s'il eilt voulu se rassasier plus pleine- 



qnando sa lembrava de qae esea mulher que ahí jazia a poa- 
coB passos delle ; essamulher, em cuja adoratSo concentrara 
todos os affectos dos maís formosos dias da vida; cuja ima- 
gem sonhada naa solidQes do Calpe, desenhada de contíauo 
diante dos olhos da sua alma, gravada como um sello de 
saudade e de amargura em todas as suas cogita^Ses ; essa 
mulhór quo, pouco havía, por Ikoras de delicioso delirio, 
apertara centra o peito, e que podera, outr'ora, torna-lo o 
maie feliz dos homens; quando se lembrava de que sobre 
isHO tudo elle deixara cahir a campa de bronze do sacerdo- 
cio, que ninguem pódia erguer, o desgra^ado sentia eatala- 
rem-lhe uma a urna todas as ňbľas do cora^äo, e fugir-Ihe do 
seio um gríto semelhante ao que rebenta dos labiosdocon- 
demnado ao supplicio do potro, no primeiro movimento da 
mäo pesada do algoz. 
B, como se qnizesse únda mais Bacisr-se de dor, encanii- 
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meat de sa douleur, il se dirigea du côté ou reposait 
Hermengarde. Le guerríer la contempla dans son 
súiameil agité, ä la clarté lugubre que répandait la 
torche. Elle éíait belie, plus belie encore qu'au 
temps de sa premiére jeunesse. Sa figúre angélique 
pále ôt amaigrie par la souffrance et la terreur réflé- ■ 
tait maÍDtenant ses plus secrétes pensées et avait ga^ 
gDé en expresslon ce qu'elle avait perdu en santé et ' 
en incamat ďiniiocence. Marguerite épanouie dans ' 
les champs de la tie, elle avait brillé aux clartés du 
matin de toute la gráce et de toute la beauté de la 
jeunesse; la brúlanteardeurdu Midi avait inclinó 
sa tete, peut-étre la brise du soir lui apporterait- 
elle encore quelqne fraicheur et quelque éclat ; mais 
la douceur de son parfum se perdait dans ľhaleine 
du zéphyr qui passait ; c'est k peine si dails ses char- 
mantes couleurs le ciel se réflétait encore ! Cette 
áme solitaire s'envolait du monde, laissant sa vie 
inacheTée ; elle allait retoumerauxabimesde ľétre 



nhou-aa para o tado ondä Hermengarda repousava. Ao cla.- 
tZo da toclia qna espargia nma luz mortif a, o guerreiro con- 
templou-a naquelle inqiiieto dormir. Era bella; maia bella 
que nos tempos da primeira mocidade ! O sen gesto angelico, 
desbotttdo pela pallidez, emmagrecido pelos peaares 6 torro- 
rea, ganhara em expressio, em refleio áon intimos pensa- 
mentos o que perdera em vi^o e em toquea ďimiDcoDcia. 
Boaina deaabrochada nos campos da vida, bríLhara com todas 
as pompas do seu vecejar á Vmx da mauhaii ; o ardor intenso 
do meio-dia a fizera pender; a vira^äo da tarde Ihe traria, 
talvez, ainda frescor e viveza; mas a suafraganciaperdia-se 
nas Huras que passavam; nas auas cores harmoniosas revia- 
se, apenas, o ceu I Aquella alma fugía aolitaria pela terra 
n'nm viver incompleto e volveria aoa abyamos da creagäo 
«ena conhecer o mais profundo e enei^co dos affectos hnma- 
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sans avoir connu le plus profond et le plus puissant 

des sentiments humains. ľamourquírapprochedeui 
ämes comme les parties ďun méme tout que la Pro- 
vidence a séparéas eň les envoyant sur terre.et qni 
doivent se chercher, s'unir et se compléter, jusqu'á 
ce qu'elles aillent, aprés la mort, former peut-étre 
une seule vie ďange au sein de Dieu. 

Pnis tout k coup Eurico songea que c'était 
lä peut^treun réve, que sans doute cette áme 
n'avait pas traversé la vie aussi fiigitive et solitaäe 
qu'll le croyait, que ce cceur qu'il avait sentí pen 
ďheures auparavant si prés du sien, battait peut- 
étre pour un autre, et á cette peusée.uuesueurgla- 
cée inonda soii front. La lueur lugubrede la torche 
qui éclairait k peine la acEur de Pélage lui parut si- 
nistre et sanglante. Soudain, comme le cédre déra- 
ciné par ľouragan, 11 vints'appuyer contre la paroi 
du rocher, dont les aspérités lui dérobaient Her- 
mengarde. En la voyant ainsi, tout le délire de son 

SOS, o amor, que une dona espiritoa como dous fragmentos 
de um todo, os quaes a Providencia aeparou aó laa^ä-los t* 
terra, ô que devera buacar-ae, unir-se, complctar-ae, sté 
irem, depcis da morte, formar, tslvez uma só sxisteucia de 
aajo no seio de Deus, 

Mai quaudo Eurico se lembrou de que, porveutura, isto 
era aonho ; de que pódia aeľ que easa alma nSo paasasae d> 
vida täo väzia e solitaria como elle julgava, e quo ease cors- 
gäo que poucaa horas aotes pulaara täo perto do aeu bttia, 
acaso, por outrem, aentiu o auor frio manar-lhe da frontfl- 
A tocba ba^a e funebro que mal alumiava a irraan do Pelagio 
pareceu-Ihe retiucta em aaagua ; e, como o cedro arrancado 
por tufôo repeattno, foi encoatar-se á rocha lateral, cuja su- 
perficie irregular Ibe escoudia Hermeiigarda, O v8-la desper- 
tara todo o deliňo do aen primeiro amor, e aquella idea is- 
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Eimico 379 

premiér amour revint, et cette idée poigaante qui 
tant de fois ľavait torturé dans les solitudes du 
Calpe, étreignit son ccBur ayec une violence nyu- 
velle . 

II resta ainsi pendant quelques moments muet, 
haletant, anóanti. Qui était-il, oú était 11, pourquoi 
était-il venu lá, il n'aurait pas pu-le dire : ses pen- 
sées se heurtaient dans son esprit, commelesvagues 
dans les abimes de la mer.désordoQnées.coiifuses et 
impétueuses . 

Tout h coup un soupir étouffé vintletirerde cette 
torpeur. II frissonna. C'était la Toix d'Hermengarde, 
II se rapprocha doucement et de maniere á ne pas 
étre TU ďelle. Assise sur son lit, les traits bou- 
leversés et la frayeur peinte dans ses yeux, la 
sceur de Pélage étendait les bras et tournait son vi- 
sage du côté opposé, comme poup éloigner quelque 
eťfrayante visíon, A ses paroles incohérentes et en- 
trecoupées, le guerrier comprit qu'un songepónible 

toleravel, qiie tantas vezes o atormentára nas solídSes do ' 
Calpe, espremia-lhe agora o coragäo com redobrado furor. 

E assira Acou por alguns momeatos mudo, antielaate, an- 
niquilado. Quem era, oade estava, porqite viera alli, nSo o 
saberia dizer. Os pensameutos revolviaoa-se-llie na meate, 
como aa ondas n'um sorvedouro maritirao, tempeatuosos, 
rapidoa e indiatinctos. 

De repente, um ai compiňinido veio accordä-lo daquella 
especie de totpor doloroso, Estreraeceu. Era a voz de Her- 
mengarda. Approximau-se manso e tnaoso, de modo que ella 
o nSo visae. Aasentada aobre o leito, demudado o gesto, e 
cora o suato piEtado no olhar, a irraan de Pelagio estendia 
os braQOB, voltando o roato para o lado, como quem tentava 
affastar visSo medonha. Pelas auaa palavraa incohérentes e 
truQcadaa, o gnarreiro conheceu qiie nm sonho m&u a agita- 
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ľagitait; bientôtentiérementéveillée, elle commen- 
Qaágrouper des mots et des phrases iotelligibles. 
Le cceur d'Eurico battait plus vite, en máme temps 
que sa respirationdevenaitde plus en plus imper- 
ceptible. 

• Toujours lui! toujourscette vision pleine dere- 
mords! — murmura Hermengarde. Mon pere, mon 
pere! Que le ciel te pardoane ľorguail avec lequel 
tu as repousséle garding!... Qu'il te pardonne de 
m'avoir contrainte ďimmoler ä cet orgueil ľamour 
qui était ué daas moa coeur. Tous deux nous avoas 
tué ľinfortuné ; mais le chátimeut est retombé tont 
entier surmoi. N'importe, mon pere, je nete mau- 
dirat pas. Jamais ta ňlle ne ťaccusera devant le 
juge supréme. > 

Puis elle resta quelqnes instants silencieuse le 
yeus fizés sur le rocher quí lui faisait face, ou les 
ombres semblaient s'agiter et danser sur les paroís 



VE^ até lue, inteiramente deaperta, easas palavraa coofnsw 
■e come^aram a cdordenarem periadoa intelligiveia. O pnlaar 
do corai;äo d'Eurico redobrava de violeucia ao paaao que O 
aeu respirar se ia tomando cada v6i maia imperceptivel. 

« Sempre elle ! aempre eata visao de romorao ! — inurmur 
roTi Hermengarda, — Meu pae, meu pae ! Pordoe-te o céu o 
orgulho com que repelliste o gardingo.,. Perdoe-te o céu 
o haTares-me obrigado a aacri£car aos péa dease orgultio o 
aentimento de amor que se alevantara neate cora^ao. Nós 
amboa assaasinfimos o deagrajado ; maa a pnnífSo cahiu in- 
teira sobrc mím 1 Embora. Eu näo te amaldicQoarai, oh meu 
pas ! A tuB filha nunca te accusará snta o supremo jnis. > 

Dspoia, Gcou por alguoa instantes calada com oa olhoi 
fitOB no rochedo fronteiro, em cuja face escabrosa aa Hombru 
pareciam dangar e agitar-se 6. luz da tocha que ardia a enrta 
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Ĺnégales k la lueur de latorche qui brúlait k quel- 
que dištance, agitóe par le vent. Elle avait cru sai- 
sir préa d'elle un gémissemeat étouffé qui venait 
troubler par intervalles le profond silence de la nuit. 
« Va-ťen, va-ťen! — continua-tr-elle. — Que 
piiiä-je pour toi, infortuné ?, . . Bíen long et bien cruel 
aétémoQ martyre. Jamaisjusqu'íi ce jour je n'ai 
renconti'é une áme sur terre pour partager avec 
elle la coupe du malheur ; pour lui raconter les dou- 
leurs qui depuis si longtemps ont fait évanouir le sou- 
rire sur mas iévras. Si tu vivais encore, je serais ä 
toi, tafemme, tonesciave !,.. Mais la bénédiction 
Duptiale ne peut descendre entre le tombeau et la 
rie. Favila!,.. Mon pere !... devant le tróne du Sei- 
gneur, ou le duc etle garding sont égaux, jure-lui 
que c'est pour ťobéir que ta fiUe a repoussó son" 
ímour ; dis-lui que les pleurs ont coulé de ses yeux 
jnapprenantlaaouvelle de sa mort. Ob! dis-lui, 
iis-lui que ce n'est pas moi qui ľai tué ! > 

liatancia, e que a aragam movia. Crera percebar perto do 
!i um gemido abafado, cortando fugitivo o grsade silancio 
locturno. 

* Vai-te, Tfti-te ! proseguiu ella. — Que posso eu faaer-te, 
nfeliz ?,.. Bern longo a atroi tera sido o meu martyrio, 
lorque ainda näo acheí ao muado alma com queni me fosse 
Isdo repartir o calis do infortunio ; a quem houvesse de con- 
ar os tormentos f|ue ha tanto tampo varreram dos labios o 
Oľľir. Se vivesaaa, aaria tua; tua esposa, tua escrava?. .. 
lis a bengäo nupcial oäo päde descer entra o tumulo e a, 
ida. Favila!... mau pael... diante do throno do Seuhor, 
inde sSo iguaaa o duque e ogardingo, jura-lheque tua filba 
epelliu o seu amor por obedecer-te : dize-lhe que o pranto 
orren destes olhos ao ouvir a nová da sua morte. Oh, dize- 
he, di2e~lha que näo fai ea que o asaassiaei I t 
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Inclinant alors sa tete sur sa poitrine, elle parnt 
revenir au sentiment de la realite ; mais bientôtľes- 
péce ďhallucination qui avait fait naitľe dans son \ 
áme les angoisses par lesquelles elle renait de pas- i 
aer tour á tour, s'emparaďelle. Le lieu, ľheure, le 
silence, tout y concourait. Hermengarde relevasfis 
yeux hagards, et s'appuyant au rocher, elle essayail , 
de se dresser sur son lit, 

« C'était Eurico! — murmura-t-fllle — Aprés 
dix ans, j'ai recouou säToixI Mais il était seiď et 
triste comme si souveot je ľai va dans mes sooges 
pleinsdereuiordsijelui retrouveun air accoutumé! 
Mais plus pále et plus severe, comme tant de íois il 
est sorti du tombeau pour veuir calme et sileucieui 
m'accuser peudant les Ipogues nuits sans Eommeil. 
G'étaltlui !... un spectre dont je sentais battre le , 
ccsur et le bras me serrer en m'emportaat au-dessus , 
deľabime, qui bouilloimait, h travers laforét, sur 

B aqui, deisando peader a cabe^ sobre o peito, pitrecei 
voltar ao seotimento da realidade; roas aquetla especie<ie 
terror febril que Ite haviam gerado no espirito os trattces, 
qual mais doloroso, por que successivamente passara, aí 
toroou a apossav delia. Favo rečiam -no o logar, a hora, o si- 
lencLo, Hermengarda alevantou de novo os olhos desv»ir*äcľ 
8, firmando-8e no rochedo, tentava erguer-se, 

« Ei-a Euľico ! — murmurou ella. — Depoia de dez annos. 
bem coaheci a 9ua yo2 \ itla.it triste, s6 : tľiste, como tanU^ 
veíes a tenho ouvido noa meus sonlios dô remorsoa ! Bea 
conbeci o asu geato ! Mais pallido e carregado, só : pallído f 
earregado, como tantas vézestem surgido do sepulchro paw 
vír mudamente accusar-rae, silencioso e quedo ante uiídi- 
por longas e nao dormidas noites. Era ellel ... um espectw 
cujo C0ľa(äo eu sentia bater, cujos bra;o3 me apertaram por 
cima do abjsmo reTolto, através da floresta, pelos recosto! 
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les peates des montagaes. Une larme tomba de ses 
yeux sur mon sein ! Les larmes des morts sont brú- 
íantes.... eUes consument la vie; aussi je sensbien 
quô la mort m'appelle. » 

Elle s'étaitfagenouillée et, les maíns étendues, 
semblait demander gráce. 

« Sitôt ! sitôt mourir ! Lors qu'á peioe je vteo-s de 
revoir monfrére !,., Pélage Pélage! pourquoi m' as- 
tu abandonnóe ? Viens dire adieu á ta pauvre Her- 
meagarde. Eurico m'atteDd pour les noces du tom- 
beau et je ne puis le faire attendre. » 

Et éperdue elle se releva appelant Pélage ďune 
voix étouffée. Mais ä peine avait-elle fait quelques 
pas qu'elle poussa un cri aigu et demeura immobUe. 
Devant elle, visioa ou realite, elle apercevait 
ľobjet de ses secrétes terreurs. C'était le garding 
qui ľavait aimée, qu'elle croyait mort, et dont 
ľombre vengeresse renait encore une fois la tonr- 
menter. Le fantóme fíxait sur elle on ceíl ardeut qui 

das Berraoias. Dos aeua olhos cahin sobre o meu seio urna 
lagryma! As kgrymaB dos mortus EjueLmam.. , devoram a. 
vída; pafc[ue bem sioto a morte chamar-me . .. * 

Tinha-se posto dejuelhos e, uom as mäoa estendidas, pa- 
recia implorar piedade. 

« Morrer I täo cedo ! Quaado apenas tórno a ver meu ir- 
mao í !... Pelagio ! Pelagio? porque me deiiaate ? Vem des- 
pedir-te da tua pobre Hermengarda. Eurico a espera para o 
noivado dosepulcro, e eu aäo poaao tardar, s 

E desvairada, pôs-se em pé, chamando por Pelagín com 
íoz sTiffocada. Apenaa, porám, dera os priraeiros passoa, 
foltou um gemido agudo e flcou immovel. Diante delia, rea- 
idade ou phantasm:^, estava a origeni doa aeus terrores se- 
:retos. Era o gardÍDgo que a amara, que ella cria morto, e 
:uja imagera vingadora vinha mais urna vez atormeatá-la. O 
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la fascinait. Un sourire douloureux se dessinait 
sur ses lévres. Etendaut le bras, U saisit la mairi 
d'Hermengarde, quivoulut reculeret ne puty par- 
venir. EUe était comme pétrifiée et oa eút dit que 
ses pieds, avaient pris racine dans le sol de la ca- 
verne. Cette main qui teaait sa main brulante de 
flévre était glacée comme celie ďun mort. Toute la 
Tie du garding s'était concentrée dans son cosur que 
deux idées torturaient horriblement, parce qu'il iui 
était impossible de les séparer : un amour partagé 
etmaudit enméme temps, monstrueux, impossible 
á cause ďun mot fatal tracé en caractéres de feu 
qu'il entendait et qu'il voyait devant ses yeux : le 
sacerdoce ! 

« Oh, que Dieu te récompense ! dit Eurico d'une 
voix lente et profonde, toi qui as fait briller dans la 
longue nuitde monáme unfugitif rayondelumiére, 
lumiére sainte et pure de joie et de bonheur ! II y a 
dix ans que j'en suis privé et elle est si belie, alors 

viilto cravara nella um olhar ardeate, que a íascinava. Sor- 
riso doloroso Ihe pouaava noa labios. Eatende o bra^o, ae- 
gurando a mäo de Hermengarda, que preteudeu recuar e näo 
pôde. Como pet^ifií^ada, parecia que os pés se Ihe haviam en.- 
raizado no chäo da čaverua. Aquella mäo, que segurava a 
Bua escaldando de febre, era gelada como a de um morto. 
A vída do gardingo tinha-se coucentrado toda uo cora^äo, que 
Ihe despedegavam duas idéas, horriveis porque associadas : 
o amor correapoodido e tornádo ao tneamo tempo maldieto, 
monstruoso, impossivel poľ uma palavra fatal, que lá estava 
escripta em oaracterea de fogo, e que elle vla, escutava, sen- 
tia — o aacordocio ! 

* Oh.Deuaťo pague ! — diaae Eurico eui vok baiia elcnta 
— que laugastc na tuo longa uoite da minha alma um raio 
fugitivo de luz, lua sancta e pura de contentamento e felici- 
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méme qu'elle passe comme un éclair ! » Puis aprés 
quelques instants de sileace, U poursuivit d'uQ ton 
de douloureus recueillement. — Non, Hermengarde, 
non ! Les verš n'ont pas sncore recu la part de ľhé- 
ritage quaje leur garde. Je suis mort, mais non pour 
ce que le langage mensonger du monde appelle la 
vie. Pendant de longues années, j'ai donne la mi«nne 
en páture k dévorer au désespoir et le désespoír n'a 
pu la coDsumer. Dans les épaisses ténébres de la 
nuit, je ľai suspendue au-dessus des rocs escarpés 
de la mer occidentale, au bord des précipices, et la 
mort et les précipices n'ont pas voulu ľengloutir. Je 
ľai jete au tourbillon impétueux des batailles et le 
fer est venu s'émousser contre elle. Le Ciel me ré- 
servait pour entendre de toi des paroles ďamour et 
de repentir, ces paroles ďinefifable douceur que je 
n'avais jamaisespérées. C'est que surmon front était 
gravée la malédiction ďen haut ; c'est qu'il me man- 



dade!... Ha dez annoa que näo me alumia, eclla é täúbella, 
ainda quando paBsa commo o relampago! > — E, depois de 
estar calado alguns instantes, com um gesto de iutimo e 
anguatiádo cogitar, proseguiu : — Näo, Hermengarda, näo! 
Os vermes úuda näo receberam a parte da sua heran^a que 
eu Ihes retenho, Morri ; porém aäo para isso que, ua lingua- 
gem meutirosa do raundo, se chama a vída. Ďarante aauoa 
det-a a devorac á desespera^áo, e a desesperagäo näo pôde 
coasummi-la. Peudurei-a alta noite, pela espessura das tre- 
vas, nas rochas escarpadas do mar do occidente, & beira dos 
precipicioa, e o mar e os precipicios näo quizeram tragi-la. 
Atiľei-á ä torreute impetuosa das batalhas, e o ferro em- 
botou-ae n'ella. O céu guardava-mo para te ouvir palavras 
de amor e arrependimento; essas palavras do iaeďavel do- 
Qura que nunca eaperei escutar. É que na minha fronte eatá 
gravada a maldici^ de cima : é que ainda me faltava o der- 
22 



quait encore le dernier martyre... je puis du moins 
finir le tieň at cette penséň est pour moi upe conso- 
lation. Hermengarde, je suis encore vivant! j'ai 
vécii pour ťarraciier au déshonneur.j'ai oublié tout 
mon passé, toutes choses, excepté une seule pour- 
tant, celie qui a pour jamais brisé mon avenir; celie 
qui aprés un éclair de bonheur, a refoulé plus tío- 
lemment des espérances un instant raniinées au 
fond de cette ámepaislble dans sou désespoir. Main- 
íenant, s'il est quelque repos dans la tombe, je puis 
ľaller chercher, Mais dis-moí; oh dis-moi, encore 
une fois, que tu aimes Eurico ! Répéte devant celui 
qui respire les mots que tu as prononcés devant le 
fantóme créé par la terreur. Entendre ces mots et 
mourír!,.. Ton amour etlamort; Toilá pour moi 
le seul bonheur encore possíble,' mais que rien 
sur terre ne saurait égaler. 

Au contact de cette main glacée et tremblante, 
qui serrait la sienne, k ľaccent de ce díscours im- 

radeiro martyrio... Ao rnenos posso acabar o teu : o pensá- 
lo é um refiigerio. Hermengarda, eu vivo ainda ! Vivi para 
te Balvar da deshonra, e todo o meu passado esqueci-o. S6 
urna cousa näo, porque me aubverteu para aempre o futuro ; 
porque, depoia do passageira alegria, me recalcou mais vio- 
lentemente eaperangas que ousaram nm momento agitar-ae 
no fundo destaalina, tranquilla na desesperan^. Agora, 
se ba repouso debaiio da campa, posso ir buscar lá meu re- 
pouao, Maa dize-me; oh, dize-me, ainda outra vez, que 
amas Eurico! Repete diaute do que respira aquillo que pio- 
feriste diante da aombra creada pelo'teu terror. Essas pala- 
■vraa e o morrarl... O teu amor e a morte; eia para mím a 
unica ventitra poasivel, mas que näo tem igual na terra > 

E Hermengarda sentia ao contacto daquella mäo fría e 
trémula apertaodo a sua, no accento dessas phraaes, tempes- 
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pétuenx comme ľocéan, triste comme ]e ciel ora- 
geui, Hermengarde sentait que dans la poitríne de 
cette forme humaine qui était devant elle, battait un 
GCEur de vivant, ou saignait encore une plaie an- 
cienDe et incurable, Ľespéce de cauchemar sous le 
quel elle se débattait avait dispani en présence de 
' la realite. Le premiér mouvement de son áme fut de 
se jeter dans les bras ďEurico. H avait été ľobjet 
de son unique amour, amour presque enfantin con- 
damné au silence avatit le premiér soupir, avant le 
premiér regard ; il était le cavalier noir, dont le 
□om était maintenant célébre et glorienx dans 
toutes les parties de ľEspagne,il était eofiaľhomme 
qui venait de la sauver deux fois. Cependant, eUe 
fut retenue par la pudeur et pent-étre aussi par cette 
mystérieuse mélancolie qui assombrissait les pa- 
roles incohérentes qui étaieiit sortiea des lévres du 
guerrier. S'efForcant de réprimer les mouvements 
qui agitaient son áme, Hermengarde répondit ďune 
voix faible et tremblante : 

tuosas como o oceano, tristes como céu procelloso, que li,' 
□o pelto do vulto que tiuha aute si, havia um cora^äo de 
homam vivo, oade chaga antiga e canceroBa vertia aiada 
sangue. A eepecie da pesadelo em qae se debatia deaappa- 
recera com a realidade . O repeutino impulso da sua alma foi 
lan^ar-ae nos bragoa de Eurico. Fóra elle objecto do seu 
quaai infantil e unico amor, amor coQdemoado ai> eileacio 
antea do primeiro suspiro, antea do primeiro volver ďollios; 
era elle o cavalleiro negio, cujo Dome ae tornara coahecido 
e glorioso por todoa oa angulos da Hespanha ; era elln, fjnal- 
meote, o homam que duas vezea acabava de aalvá-la. Re- 
teve-a, todavia, o puJor e, talvaz, aquella mj-ateritisa tria- 
teza que escurecia as idéas desoritsoadaa vmdas de tropel 
aos lábios do guerrelro. Procurando aaaerenar a violeacia 
dos aSectos que a agitavam, Henaengarda respoodeu com 
voz fraca s tremula : 



« Béoie 30it la main du Seigneur, qui ťa sauyé, 
Eurico, loyal et noble parrai les plus ioyaui et les 
plns nobles des Goths ! Gräce á toi, la piété du 
ciel, á travers tant ďinfortuaes et de dangers, 
nous unit dans les palais qui restent au flls du dac 
de Cantabrie ! Dans le délire de ma terreur, je ťai 
rérélé, saus le vouloir, le secret de mori Cfeur; tn 
as entendu son histoire. Pardonne ä la mómoire de 
mon pere, et, si ton bonheur dépend de mol, les 
paroles échappées involontairement de ma bouche 
ťassureat que tu seras heureux. Félage n'a pas 
hérité de ľorgueil qui a causé á tous deux notre 
malheur. En eút-11 hérité, il serait singuliérement 
déplacé dans ces buissons, dans cette caverue des 
réfugiés. Et puis, quel nom aujourd'hui est plus 
illustre, dans l'Espagne, que celui du cavalior 
noir, que le nom d'Eurico! Mourirí... Oh! non. 
Tu as sauTÓ Hermengarde de ľopprobre : quand 
méme elle ne ťeút jamais aímée, elle te dírait 
encore comme aujourd'hui : Je suis á toi, Eurico! > 

< Beradícta a mito do Seuhor, que te salvou, Euňco, leal 
e ttobre entre os mais aobreaeleaea fllhos dos godos ! 6ra(a» 
ä píedade do céu, que por meio de tautas desveuturas e pe- 
rigos noa udíu dos pa^oa que restBin ao fiUio do duque de Cac- 
tabrial No devaneiar do terror revelei-to, sem querer, o se- 
gredo do meu cora^o ; a sua história, ouviste-a. Perdoa í 
memoria de meu pae, e, so de mim depeude a tua felicidade 
as pslavras que me Bairam involuntariameate da boca teaa- 
seguram que serás feliz. O orgulbo quea ambos uos fez daa- 
gra^dos Däo o lierdou Pelagio. Que o berdasae, mal cabe- 
ria n'eatAa brenhaa, na caverna dos fugitivos. B depoia. que 
nome ha hoje ua Hespaoha mais illustre que o do cavalleiro 
negro, o nome de Eurico? Morreres? I... Oh, nfío? Salvaste 
Hermengarda do opprobrio : se nuaca te houvera amado, 
ella te diria conio te diz hoje : Sou taa, Eurioo! > 
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La fllle de Fayila dont la profonde et ľénergique 
pasäion eussant étoaná celui qui ne ľaurait vue 
qu'au moment ou timide elle reculait en face du 
daoger plus appareat que réel des bords du Sallia, 
proDOOQa ces paroles ď'un ton si emhousiaste et si 
intimement affectueux, .quele guerher tomba í ses 
pieds. Le bonheur étoufTait sa voix. Ge qui se pas- 
sait dans son coaur n'a pas de nom dans le laagage 
humain ; c'était plus que du déUre. Dans un mouve- 
mentďamoureaseivresse, il pressa centre seslévres 
la main d'Hermengarde. EUe était brúlante ! Aprés 
un long sUeoce, il murmura enfln : 

c EUe est k mol!... Qui donc sur terre pourrait 
me la ravir?... Années de souffrance, tous avez 
passé comme un jour de bonheur et de délices. 
Image qui as occupé ma vie entiére ; ange qui m'a 
fait sortir de mon enfer pour m'élever verš ton ciel, 
c'est toi qui m'as sauvó ! Oh! qu'il est doux ďétre 
heureux!... Je m'étais oublié déjä!... Gomme le 

A filba de Favila, cujo profuudo e energico aentir mal po- 
daria comprehender i)iiem só a houvera vUto no moraento em 
que timida recuavadiante do perigo mais apparente que reál 
das margens do Sallia, proferiu eslas palavraa com um tom 
de euthusiasmo, com urna eipreasäo affectuosa tao íatima, 
que o guerreiro cahiu a seus pés. A ventura embargava-lhe 
a voz. O que Ihe tamultuava no cora^äo näo tem nome na lin~ 
gugaem dos homens : era mais que a loucura. Com um ino- 
vimento delirante, apertou contra oa labioa a mäo da don- 
zella. Queimavara ! Depois de largo silencio, elle murmurou 
emflm : 

> Minbal... Qaem ha na teira que poBsa roubar-m'a... 

Anaos de tormentos. foates como um dia de bonanga e deíeite! 

Imagem que absorveste esta existencia inteira; aojo que me 

fazea suigir do meu inferno para o teu céu, tu foate que me 
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soleil doit étre beau maintenant, douce la bri?e du 
soir, suave le murmure du ruisseau , briliante la ver- 
dure de la praii-ie! 0ui, je m'étais oublié! Ta as 
raison, Hermengarde, je veux vivre : la vie est 
délicieuse passée avec toi, á tes cótés... á ťadorer 
toujours, sans se souvenir qu'il existe autre chose 
que toi au monde. Yiens, tnon amante, moa épouse ! 
Viens jurer que tu m'appartiens, devant ľautel, aux 
pieds du prétre... » 

A ce mot fatal, un cri pareil k celui ďuu boniine 
blessé á mort s'échappa rapide et strídent de la 
poitrine du caTalier, La main d'Eurico abandonna 
celie ď Hermengarde, et ses yeux brillérent ďune 
lueur infernale. II recula, écartant de lui la sceur de 
Pélage, toute troublée par ce geste de subite épou- 
vante, par ce regard inquiet et ardent. Elle ne 
pouvait comprendre la cause ďuQ tel change- 
ment... De son bras gauche étendu, le guerrier 

salvaxte a mim ! Eb, como é bom ser feliz!... Tinha-me já 
eaqnecidol... Coma o sol deve agora ser bello, aerenaa 
aragtíio da tarde, meigoo murraurar do ribeiro, vi^oaa aver- 
dnra do prado!... Tinha-me tambem esquecido! Teaa ra- 
zäo, Hermengarda.Quero viver:o viv«rédelicioso;delicioso, 
parque serä comtigo... ap p6 de ti... a adorar-te aempre, 
sem me lembrar do que " existe, além de ti, no universo. 
Vem, minlia amanťi, minha eeposa I vem jurar qua me per- 
tences, perante o altar e aos pés do saeerdote... » 

A eski palavra fatal, um grito semelhante ao de homem 
ferido de morte, rompeii agudo e rapido do aeio do caval- 
leiro. Ä mäo d'Eurico abanďonoa a mäo ď H e no c d garda, e 
os setis olhoa brilharam com fulgor infernal. Ri>cuou, affas- 
tatido de si a irmin do Pňlagio, sobiosaltada por aquelif 
gesto subitamenteilemudado, poi'aquplleolharardunteevago. 
Bila näo podis compreheuder a causa de semelbante mU' 



semblait vouloir la repousser bien loin de lui, 
tandis qu'il appuyait sur sou front sa main droite, 
glacée, comme pour étouffer une horrible pensée 
qui s'y éleTait. 

« Femme, éloigne-toí, — murmura-t-il enfin. — 
ton amour m'a perdu. II 7 a entre aous un abíme 
que tu as entr'ouvert at ou je me suis précipité. Un 
crime, un crime seul pourrait nous unir... > II fit 
une pause et poursuivit : c Et pourquoi ne pas le 
comroettre ? Peut-étre en obtiendrions-nous le 
pardon!... Le pardon? Oh! mon Dien, ne ľaccorde- 
rais-tu pas au sacrilége ?. . . Non. Eloigne-toi, 
Hermengarde. Tu toÍs devant toi un infortané, un 
intortuné que tu as ťait ! » 

Elle joignít les mains et fondant en larmes, 
s'écria : 

€ Eurico ! Eurico ! As-tu perdu la raison? Par 
pitie, ôxplique-moi cet affreux mystére ! Pourquoi 
me repouBses-tu ? que ťaí-je fait, moi qui ťaime, 
qui suis ä toi, átoipour toujours!... 

dan^a . . . Com o hv&qo esquerdo estendído, o guerreiro pare- 
cia querer arredá-la de si, emquattto com a raäo coufran- 
gida apertava a fronte, como se buscasse eamagar um peiisa- 
mento atioz que Ihe íurgla lá dentro. 

« Affa.ita-te, muiher, que o teu amor me perdeu! — mnr- 
murou emfim. — Ha entie nós um abjamo: tuoabrist«; 
eu precipitei-me nelle. Um crime, aó nm crime pôde uoir- 
nos... » Fez urna pausa, e proseguia: E porque näo se 
commetterä elle? Talvez obtivesseraoa perdäo !... Perdäo ! 
Oh. meu Deus, näo oterias para o sacrilego... näo ! Affasta-t6, 
Hermengarda. Diante de ti tena um desgra^ado, um desgra- 
i;ado que lizostp' » 

A donziíWa uoiu as mäo? lavada om lagrymas, e exclamou: 
« Eurico! Eurico! enlouquocofte?,.. Por piedade, explica- 
me eate hoii-oroso mysterio ! Porque me repclles? que te 
fiz eu... eu que te amo, que sou tua, tua para eampre! 



Mais les yeux brillants da cavalíer s'éUient 
étflints j Vaincu dans le combat qu'il avait engagé 
avec la destinée, cette lutte de tant ďatmées tou- 
chait enfln á son terme. Ua sourire étrange rem- 
pla^a sur son visage les contractíoQS habituelles de 
la ^istesse. II s'itnaginait votr la caveroe tourner 
autour de lui et la lueur fumeuse de la torche qui 
brúlait appuyée au bras de fer enfoncé dans la 
pierre, lui semblait flamboyer et former des rubans 
couleur de sang. Ghancelant et presque Inanimé, il 
s'assit sur ua fragment de roc et, éteudant la main 
verš Hermengarde, E prit de nouveau la sienne et, 
avec un sourire iudicible, il continua ďune toíx 
affaiblie : 

€ Dix ans!... Sais-tu, Hermengarde, ce quec'est 
que passer dii ans rivé á son propre cadavre ? Sais- 
tu ce que c'est que mille et mille nuíts consumées á 
épier dans \m horizon sans limites ľétoile polaíre 
de ľespérance et, quand, enôn, les yeux fatigués et 

Mbs os olhos eciDtillaDtes do cavalleiro tinham amortecido : 
derribSido na lucta que travara com o destino, o sea combater 
áe taatos annos tcrminava, íinalmente . Um sorriso inaensato 
Bubsistuiu-lhe co rosto as contiraccGes habituaea de melan- 
chólia. Affigura-va-se-lhe que em roda detle balou^ava a 
cavorna, e aluz fumoaa da tocha que ardia segura no bra^o 
de ferro cravado na pedra parecia-lhe faiscar em fltae cor de 
sangue. Esvaido, vacillante, asaentou-se u'um fragmeuto da 
rocba e, esteodendo a mSo para Hermengarda, pegou de novo 
na delia e, com um sorriso indizivel, coatinuou em voz 
Bubmissa : 

< Des annos!... Sabes tu, Hermengarda, o que é o passar 
dezannoa amarrado ao propriocadaver! Sabes tu o que sÍo 
mil e mU noitesconsummraidasaespreitar em horisonte illi- 
mitado a estrella polar da eaperan^a e, quando, no fim, os 



usés vont se fermer dans la moi-t, voir ud iostaut 
brQler cette étoile, puis se détacher du ciel et tom- 
ber dans les profoodeurs du néant? Sais-tu ce que 
c'est que de cheminer sur des halliers par le ché- 
miu de la vie et de trouver au bout, au lieu de la 
borne milUaire aur laquelle le pélerin repose ses 
pieds décbirés et sanglants, le bord ďun précipice, 
OÚ il est forcé de rouler? Sais-ta ce que c'estí Eh 
bien, c'est ľhištoire de ma Tie ! Etoile fugitive qui 
ea venue m'éclairer, tu es tombée dana ľabime ! 
Arbrisseau, qui m'aa retenu un momeat, ma main 
défaiUante ťa abandoniió et je suis tombé! Oh! que 
ma destinée a été sombre ! » 

Toute navrée et ápourantée, Hermengarde le 
coQtemplait... Comment ľeút-elle compria? Eurico 
poursuivit ; 

«Ecoute! En été, j'allaia, au soleil couchant, 
m'asseoir aur uae colline au bord de la mer; la, 
promenant mes regards sur ľOcéan tranquille. il 

laestrella 

s pTofua- 

dezas do oada? Sabes o que é caminhar aobre silvados pelo 
caminliú da vída e achar ao cabo, em vez do marco milliario 
e tregniaä aoB pés rasgadoa e sangueatos. 



a borda de um despeuhadeiro, noqualé forga precipitar-ae! 
Sabaa o qua isto é? É a minha triste história I Eatiolla 
momentanea que me illuminaste, cahiste noabysrao! Ar- 
buBtoqaeme retiveste um itistante, aminhamSo desfalecida 
abandonou-te, e eu despenhei-me 1 Oh, quanto o meu ía.da 
foi negľo '. » 

Härmengarda coutemplava-o com asaombro e terror... 
Como o eutendei'ia ella? Eurico proseguui : 

c Olha tu! Ao pdr do sol, uo estio, ia eu osseDtar-me 
sobre nm. cerro maritimo, alongaudo a vista pelo oceáne 



me semblaiť apercevoir dans ľair ton image me 
sourire. Alors des larmes de bonheur commenQaient 
3 couler de mes yeux; puis soudain, je me rappe- 
lais ce que j'étais, et cea larmes se séchant sur mes 
yeux, étinceiaient comme si elles eussent été ffutes 
ďuD metal incandescent. Errant aui heures avan- 
cées de la nuit, dans les lieux déserts, quand le vent 
fouettait les faibles arbustes de la montagne, dans 
chaque ombre qui s'agitait, sur la terre giisátre, 
aus rajons de la lune, je voyais ton ombre, D'antres 
nuits, lorsque plus calme et soliíaire, je ponvais me 
plonger dans les pensées de Díeu, ton image venait 
encore se placer entre moi et la lampe á demi- 
éteinte qui m'éclairait ; alors ľhymne du prétre de 
Cartéia, qui, peut-étre, devait figurer dans les 
hjTnnaires des cathédrales de l'Espagne, restait 
inachevé ou se terminait par un blasphéme; carje 
te voyais encore sourire, mais c'était k un autre 
que moi, k un autre heureux de ton amour, et ä 

tranqnillo, eparects-me divísar-tedeaenliadaiiaBtmOBphera 
a sorrir-me. EntSo, as lagrymaa de felicidade come^avam a 
brotar-me dos olhos : depois, iembrava-mo de quem eu era, 
e essas lagrymaa condensaTam-Be a meio daa faces e quei- 
mBvam como se fossem de metal caadeote. A horaa mortas, 
correndo pelos desvios, quando o vento asontava ob afbnatos 
enfe^ados da montaDha, cada sombra que se meneiava ao 
luar, Bobre o chäo paráacento, ara a tua sombra que eu via- 
Outras noitea, em que mais tranquíllo pódia, a sós comigo, 
engalfar-me nos peDsamentoa de Deu«, a tua imageo vinha 
ÍDterpôľ-se entre mim e a lampada morti^a que me alumiaTt 
B o hymn d P b de Carteia, que devia, talvez, epcre- 

ver-se no hym a d cathedraes da Heapanha, ficava 

incompleto u t m a por uma lilasphemia ; porqne, tam- 
bem, ta v a 3 r ma a utrem, mas a homem feliz com O 



cette idée j'avais soíf... soií de son sang... C'était 
une lente agónie ! Et toU tu étais toujours devant 
moi! dans les solitudes des haliiers, sur ľimniensité 
des flots, dans le silence du presbytére, dans les 
brillantä rayons dn soleil, dans le pále reflet de la 
lune et, méme, dans ľhostie dii sacrífice... C'était 
toujours toi... et toujours perdue pour moi! > 

< Mais tu est dans le délira !... — intorrompit 
Herraengarde. . . — Qu'as-tu ä falre avec le prétre de 
Cartéia; avec cet illustre ministra dont les lijmnes 
sacrées Daguére encore retentissaient dans les 
temples de l'Espagne, et que sans doute le fer im- 
pie des Arabes n'aura pas respecté? Ta gloire est 
tout autre et plus belie. Tu es le vainqueur des 
vainqueurs de la croix. La sienne était sainte et 
pacifique. Dieu ľa rappelé á lui, mais toi, tu vis 
pour étre á moi. II n'est aujourďhui personae au 
monde qui puis!!e ľempécher. Oublie le passé : ou- 
blie-Ie par amour pour moi ! » 

teu amor, e eu tinha entäosede... sede áe aangne... Erauma 
lenta agónia ! E sempre tu aate mim : nas solidSea das bre- 
uhas, na immeaaidade das aguas, ao sileucio do pťeaby terio, 
nos raíos eaplendidos do sol, qo refleso pallido da lua e, até, 
nti boatia do saorifido... semprs tu!... e sempre para mim 
c impossiveU > 

« Mas delirai!... — interrompeu Hermeogarda... — Quô 
tona tu com o Presbytero de Carteia ; com ease illuatre sa- 
cerdote, cujua hymnoa sacros reboavam aínda tia pouco pe- 
loa templos da Heapanha, e a quem, do certo, O (erro impio 
do3 arabes näo reapaitou! A tua glória é outrae mais bella; 
B. glória de attres O vencedor d09 vencedorea da cruz. A aua 
era saacta e paciiica. Deus chamou-o para si, e tu vives para 
ser mau. Nioguem eiiate hoje no raundo que poaaaombara- 
QÓ-lo. Esquece opauado; eaquece-o por amor de mim! > 
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S96 BĽRico 

Le cavalier sourít de nouveau douloureusement 
et lui répondit : 

« Ce que j'ai k voir avec le prétre de Cartéia?... 
Uermengarde, te souviens-tu de son nom? » 

Entendant cette question, les lévres de la jeune 
fille blémirent : une pensée horrible, iflvraisem- 
blable traversa son esprit ; ďune voii étouffée et 
presque imperceptible, elle répliqua : 

« C'était, — c'ótait letien, Eurico !.. Mais que 
peut-il y avoir de commun entre le gTierrier et le 
prétre? Q'importe un nom... une parole ?.., que...» 

Le cavalier se releva et, laissant tomber ses bras 
ét penchant la tete sur sa poitrine, íl murmura : 

« U y a de commim que le guerrier et le prétre sont 
un seul et méme infortuné !... Ce qui importe, c'est 
que cet infortuné est en ce moment un mlnístre sacri- 
lége, le paateur de Cartéia... 

« Oh ! n'achéve pas ! — interrompit Hermengarde 
avec une indicible dôuleur. 

o cavEklteiro sorriu de novo dolorosamente, e diaHe-llie : 

< Qua tenho eu com o Presb^teTio de Carteia?... Her- 
mengarda, lombras-te do Beu nome? 

Oa labiosda donzellafižeram'sebrancosao ouvir estaper- 
guDta : um pensameuto raonstruoao e incrivel Ihe passaca 
pelo espirito. Com voz affogada e quasi imperceptivel i-e- 
plieou: 

< Era... eraoten, Eurico '.... Mas que pódebavercoinmum 
entre o guerreiro e o aacerdote? Que importa, um nome... 
urna palsvra?... que... • 

O cavalleiro pôs-Be em pé e, deixando descahir oa bragos 
epeudero rosto sobreo peito, murmurou: 

« Ha commun, que o guorreiro e o presbytero säo um 
deagra^ado só!... Impoita, queease deagragado én'este me- 
mento nm sacerdote aacrilego. O pastor de Carteia, » 

« Oh, näo ácabosl — interrompen Hermengarda, com 
indizivel affliccäo. 
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« C'était Eurico, le garding ! » 

En pronougant ces paroles qui dévoilaient le 
mystére de sa vie, le cavalier noír vít tomber 
comme foudľoyée la fille de Favila. Et il resta im- 
mobile. Son imagination en délíre lui montrait au- 
prés de lui la douce et mélaacoiique figúre du 
vénérable Sisebert, qui étendait entre eux deui sa 
main décharnée, comme pour les séparer au nora 
de la religion qui devait les sauver et du tombeau 
auquel ils appartenaient. 

En ce moment une foule ďenfants, de víeillards, 
et de femmes pénétréreat dans la caverne avoc des 
cris et des gémissements ďépouvante. Au coeur des 
Asturies, k travers les précipicea inaccessibles, au 
fond ďua vasta désert, on répétaít le crí qui avait 
mille fois retenti dans l'Espagne dévastée : Les 
Arabes 1 

Le jour a'était levé, 

Ce contre-coup inattenáu rappela le cavalier au 

I Era Eurico, o gardingo! • 

ťroferÍD<to estas palavras, qne esplicavam o m^aterio da 
sua esiatencia, o cavalleiro negra viu cahir como fulmiaada 
a dlha de Fäv'íLa. E elle näo ae moveu. Ä aua imagina^äo 
tľeavariada affigurou-llie [perto de ai o viilto suave e Iľiste 
ilo veneravel Siseberto, que eatendia a mäo mirrada eatre 
ambos, como para os dividir em nome da religiáo, que os 
devis salvar, e do sepulchro, a quem pertenciam. 

N'este moraento uma granda multidäo de crean^a, de 
velhos, de raulherea penetraram na caverua com gritos e 
cbocos de terror. No cora^äo das Aaturías, entre alcaati^ 
iatractaveis, no fundo de um vasto deserto, repetia-se o grito 
que rail vezes tinha soado na devastada Heapanha : * Oa 
arabes ! > 

Amanhecera. 

Aquelle Bobresalto, tao impensado, revocou o cavalleiro 



sentiment de aa sítuation. II s'agenouílla auprés 
d'Herineii^ardé et prenant sa main déjä froíde, il la 
baisa. Äu terme de la vie, ce baiser le premiér et le 
dernier, était purifié par ľhaleíne de la mort, qui 
s'approchait : ii était ínEocent et saint comme celuí 
de deux chérubins, quand le Créatour leur dit : 
« Soyez ! » 

Puis il 36 releva, revétit son armure noire, cei- 
gnit aonépéäfSesaisitdesafrancisque, etsefrayant 
un passage k travers la foule, qui avait fait silence 
en le voyant, il disparut par la porte de la grotte 
dont les roches se teignaient de toaa sanglants sous 
les rougeurs dorées de ľaurore. 

ao asEtimento da sua HÍtua^äo. Ajoelhon jnncto de fiermen- 
garda e, pegando-lhe na mlío ja fria, beijou-lh'a. Naa raias 
da vida, Bquelle beijo, primeiro e ultimo, era punficado pelo 
htklito da morte que ae approximava : eraiaaoceQte e aaucto, 
comoo de dous cherubina ao dizer-lhea o Creador : — existil 
Depoia ergneu-se, veatiu a sua negra armadara, cingiu a 
eapada, lasQou mäo do frankiak e, rompeudo por entre o 
tľopel, que fizera silencío ao vS-lo, deaapparaceu através da 
porta da gruta, cujaa rocliaa tdngia cor de eaugue a doarada 
vernielbidäo da aurora. 
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EPILOGUE 

Imroortel. tn te diriges de la 

tlBUOBi.TJDE.POintf äv CAtmI. 

La fortune des armés musulmanes ayant attelut 
soD apogée, commenQait enfln k déciiner. Et en ve- 
ríte, la colére du ciel contre les Goths semblíút bien 

devoirétresatisfaite.Lesoldel'EspagTieétaitcomme 
unimmenseaateloáles Aammesdes villes inceadióes 
servaient de feu sacré pour consumer des mUliers 
de victimes humaines. Le silence de la défaite ré- 



XIX 

CONCLTJSAO 



A ventora das armas mosselemanas tinha chegado ao apo- 
geu, e a sua declinagäo comei^va, finalmente : e na verdade, 
a ira celaate contra os goáoe parecia dever estar aatiafeita. 
O Bolo da Hespanha era como urna ara immeasa, onde as 
chammaB das cidades inceadiadaa aerviam de fogo s^rado 
para conaummir aos milharas as victimas humanaa. O silen- 



gnait partout, et les chrétiens Toyaíent avec une 
apparente indiťFérence leurs vainqueurs souiUep les 
derniéres choses qu'une nation coDquise.ménie sans 
espérance, défend eiicore — les femmes et les tem- 
ples. Thóodemir payait bien cher la conduite quele 
désir de sauver ses sujets lui avait fait tenir. Le 
pacte fait avec les Arabes ne tarda pas á étre vioIé 
de mille maniéres, et ľillustre guerrier eut á se re- 
peDtir, mais déjá inutilemeiit, ďavoir déposé ľépée 
aux pieds des infidéles, au lien de combattre pour 
la libertéjusqu'á la mort. G'était ceque Pélageavait 
préféré et la victoire couronna la conäance qn'ii 
avait eue dans le courage des véritables Goths et dans 
la pitie deDieu. 

Ceux. qui oiit lu ľhistoire de ces temps savent qne 
la bataille de Cangas ďOnis fut le premiér anneau 
de cette chaine de combats qui, se prolongeaní 
juaqu'á travers huit siécles, fit reculer le Korán 
verš les plages de l'Afrique et restitua k l'Évangile 

cio do desalento rcinava por toda a parte, e oschristäos viam 
com apparente iiidiďeľoii^a os seus vcncedorcs polluirem as 
ultimas couaas que, até sem esppranga, aínda defende uma 
na;^ coDquiatada — as mulberes e ob templos. Thoodemiro 
pagBva bcm čaro o procedimento que o descjo do salvar os 
' seuB subditos o movera s, seguir. O pacto feito por ells com 
os arabes näo tsirdou a ser por mil modos violado, e o illustre 
guerreiro teve de se arrepender, mas Jä debalde, por haver 
depoato a espada aos pás dos iufiéis, em vez de pelejar até ä 
morte pela liberdade. Fóra iato o que Pelagio preferira, e a 
victoria coroou o seu confiar no esfor^ doa verdadoiroa godos 
e na piedade de Deus. 

Oa que tem lido a história ďaquella epocha sabem que a 
batEilha de Cangas de Onis fol o prímciro élo dessa cadeia 
de combates que, prolongando-se atravéa deqnaaioito secu- 
loa, fez recuar o korán para as praias ďAfľica e restituir ao 



cette helle terre ďEspagn,e, plus qu'aucune autre la 
terre classique des martyrs. Dans la bataille livrée 
prés de l'Auseba furént vengés les vaillaots qui 
aväientpépi surles bords du Chryssus; lá, plus de 
vingt mille Sarrasios virent pour la derniére fois, 
dans ces tristes solitudes, la lumiére du soleil. Mais 
en ce jour vengeur, le chátiment devait s'ôtendre 
non seulement aux infldéles, mais aussi á ceux qui 
leur avaient vendu la patrie et venaient encore dis- 
puter á leurs péres la dure liberté dont ils jouis- 
aaíent dans les halliers impraticables des Asturies, 
La ruse de Pélage pour rósisíer avec avantage 
aux musulmans, cent fois plus nombreux que les 
chrétiens, arait eu le succés qu'il en espérait, Bien 
qu'á travers mille peines, les cavaliers envoyós en 
embuscade dans la forét á gauche des gorges de 
Covadonga purent y arriver sans étre devinés 
par les Arabes qui s'étalent approchés plus tôt que 
ne ľavait fait croire ie rapport de Vellido. Les 

evangelho csta boa terra d'Hespanha, terra, mais que nen- 
huraa, de martyrea. Na batatha de juncto do Auseba foram 
vingados os valentes que pereceram nas margena doChrys- 
sua; porque mais de vinte mil sarracenoa viram pelaultima 
vez a tuz do sol naquellaa triatea aolídUea. Maa, neaae dia da 
puni^äo, esta devia abranger aasim oa infiéia, como oa que 
Ibcs haviam vendido a patria e que aíada vinham diaputara 
seua irmSos a dnra liberdade de que goaavam naa brenhas 
iatľactaveia das Asturias. 

O ardi! de Pelagio para resistir com vantagem aos mosse- 
lemanos, cem vezes maia numerosos que os christäoa, sur- 
tira o desejado eífeito. Ainda que muito a custo, oa caval- 
leiros euvLadoa em cilada para a floresta á esquerda das gar- 
gaataa de Covadonga poderam chegar ahi sem aerem aentí- 
ďos dos arabea, que ae haviam approxlmado mais cedo do 
que o fizera crer a narra^So do velho Vellido. Oa infiéis para- 



inÚdéles s'étaíent arrétés aux bords du Deva, á 
ľendrolt oň celui-ci sort delavallée et leurs almo- 
gaours avaient osé pénétrer plus avant. Les ca- 
valiers embusqués qui passaient leatement á peu de 
dištance, entendirent distioctement le trot des 
genets ennemis. 

Mais Jorsqu'au point du jour Félage se dirigea 
avec son petit escadron verš les gorges des 
moDtagnes, les Arabes commen^aient déjä á 
sortir et ä se répandre, comme un ruísseau 
qui déboucbaut ďua lit resserré s'étend daus la 
plaine. Les chrétiens reculéreat; les infidéles 
attribuant á la peur cette fuite simulée, se préci- 
piterent sur eux. Peu ä peu le duc de Cantabrie les 
attira verš ľeatrée de la grotte de Govadonga. 
Arrivé lá. il approcha son cor de ses lévres et en 
tira un son prolongé. Soudain, les sommets des 
rocbers en apparence inaccessibles, se couTrirent 

ram nas bordas do Deva, no sitio em que rompia do valle, e 
os seuB almogaures tiDtam onsado penetrar avante. Os ca- 
valleiroa da cilada, que a potica dištancia pasaavam mansú 
e manso, ouvirara distinctamente o tropsiar dos gíoetes ini- 
migoa. 

Maa, quaudo, ao primeiro alvor da manban, Pelagio se 
encaminhava com o seu pequeno eBquadrSo para a gargsnta 
daa serras, jä 09 arabes rompiam por ella e come^avam a 
espraiar-ae, corao ribeira que, saindo de leito apertado, se 
dilata pela campiDa. Os chľistaos recuaram, e os infiéis, at- 
tribuindo ao temor esta fúga simnlada, precipitaram-se após 
ellos. Pouco a pouco, o duqae de Cantabria attrahiu-os para 
a ontrada da gruta de Covadonga. Chegado alli, pondo á 
bocaasuabuzina, tirou um som prolongado. Immediatamente 
os cimos dos rochedos, que parociam Inaccessiveis, cubrl- 
ram-se de fundibularios e frecheiros, e urna nuvera de tiros 
choveu de toda a parte sobre oa africanoa e sobre os renc- 
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de úxíndeurs et ďarchers et une nuée de fléches 
tomba de tous côtés surles Africaíns et surles Goths 
rénégats. Us pliérent; maisle désirde la vengeaace 
les ät se coaceatrer, escadrons aprés escadrons, á 
ľentróe de la caverne, oú, enfin ils reacontraient 
une résistance désespérée. Alors, ďénormes ro~ 
cher3 qui semblaient se détacher du ciel commeo- 
cérent i rouler sur eux du haut du précipice 
qui était au dessus de leurs tétes. Des maias inví- 
sibles les poussment. Chaque roche tragait au milieu 
de cette masse confuse et ondoyante, dans cette 
vaste plaine de turbans blancs et de casques bril- 
lants, une tache noire, semblable á une plaie bor- 
rible. C'étaient dix ou TÍngt guerriers, dont les 
membres écrasés, dont les os broyés, doat le sang 
raélé ä celui des autres, jaillissait sur les froats de 
leurs compagnoDs. 

C'était un spectacle eSrayant aaquel se joignait 
le cri de rage et de dósespoir des combattants, cri 
farouche et aígu, comparable seulement aux rugis- 

gados godos. Vacillaram ; mas o desejo da vingan^ levou-os 
a apinharem se, eaquadroes apos esquadrdea, k eatrada da 
caverna, oude, finalmODte, äncontravarndosesperadaresistsii- 
cia. EatXo, como sa despegassem do cén, grandes rochedos 
comecaram a rolar sobre elles doa cimOB do precipicio que 
Ihea flcava sobranceiro. Mäoa iavisivojs os impelliam. Cada 
rocha tracava no meio daqoelle vulto inforraa que oacil- 
lava, uaquellB vasta plauice de alvos turbaates e de capacetes 
reluzentea, ama eacura mancha, semelbante a chaga bor- 
rivel. Éram dez ou vinta guerreiros, eujos membros esma- 
gadoa, cujos ossos tritiirado9, cujo sangue confuDdido eapir- 
ravam por cima das frontes dos seua compaaheiros. Era 
medonho! — porqiie a eeae espectaculo se ajuDctava o grito 
dd rsiva a deaespera^äo dos pel^adores, grito feroz e agudo, 
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404 BDRICO 

sements de cent lionnes á qui dea chasseurs de 
l'Atlas eussent, en leur absence, enlevé leurs petits. 

Verš le soir, de la nombreuse et briliante armée 
des Arabes U restait á peine quelques milliers deca- 
valiers : ils fuyaíent découragés devant les réfugiés 
des Asturies, qui les poursuivaient sans retáche au 
dela de Cangas ďOnis. 

C'était juste au moment oii Pélage dans sa fuite 
simulée pénétrait sous le vaste portáli de la grotte 
quele cavalíor noiren sortait. Le jeune guerrierleTit 
et frissonna.Eurico avait les joues creuses, le visage 
pále et défait ; il y avait dans toute sa personDe 
une étrange ezpression de calme qui faisait peur á 
voir. Tandis que les chrétiens défendaient ľentrée, 
il restatranquille, comme indifFérent au combat; 
mais dés que les Arabes, attaqués par derríére, 
commencérent á reculer et que Pélage put com- 
battre dans la plaine, le cavalier se frayant ua 
passage avec sa francisque, dísparut au milieu des 
ennemis. A partir de ce moment, le duc de Can- 

sócomparavel ao brainído de ci 
do Atka houvesaeín, 
cachorrinhoa. 

Péla volta da tarde, apenas do numernso e brilhante 
exercito dos arabes alguns inilliares de cavalleiros fugiam 
deaalenfadoa diante do^ foragidos das Aaturiaa, que ob per- 
BAguiani iucaiisaveis além de Caagas de Onis. 

FCra no momento em que Pelagio penetrava, na 8U& fln- 
gida fúga, sob o vaato portál da gruta qua o cavalleiro negro 
aaia. O joven guerreiro viu-o e estreraeceu, Eurieo tm)i» 
as faces encovadas, o roato pallido e traastomado, e ham 
em todo o seu gesto urna tao singulár expresaäo de tranquil- 
lidade que fazLa terror. Emquaato os christäos defendi&m a 
entrada elle esteve quedo, como indifferente so combate ; 
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tabrie le chercha en vain : ni lui ni personne ne le 
revit. 

Le soleil allait se coucher. Longeant le cours du 
Deva á plus de deux milles des coteaui de ľ Auseba, 
s'éteadait á cette époque un épals boís de chénes ; 
au milieu s'ouvrait une vaste clairiére, oú sur 
dflux rochers á pic un troisiéme était superposé. 
Ce devait étreuu autelceltique. En faceďun rusti- 
que pont de pierres brutes, jete sur la riviére, v.:i 
sentier sinueux et resserré traversait la forét ::; pas- 
sait par la clairiére et continuait ätraversles col- 
lines voisines, se dirigeant par miUe détours, verš 
les côtes de la Gallécie. Quatre cavaliers chemi- 
naientálaäle par cet étroit sentier. Aleur costame 
etä leurs armes, on reconnaissait que trois ďentre 
eux étaient chrétiens et le quatriéme un sarrasin. 



raas, logo qoe os arabes, commettidos já pelas costas, pria- 
ľlpiaram a recuar, e quePelagio pôde combater na planieie, 

cavalleiro, abriudo caminho com o fraukisk, desappare- 
oeu no meio doB inimigOB. Desde esae momento, ilebalde o 
iIuquQ de Cantabria o buscou : nem elle, nem ningueni mais 

Era quasi ao pôr do sol. Segniindo a corrente do Deva, a 
pouco mais de duas milhas das oncosUa do Auseba, dilatava- 
80 nessa epocha denso bosque do carvalhos, no meio do qual 
seabriavasta clareira, oudo sobre dous rochedoa aprumados 
assentava um tereeiro. Era, prova velmente, urna ara celtica. 
Em freate de tosca poate de pedraa brutas lan^ada sobre o 

1 io, uma senda estrelta e tortuosa atravcssava a selva e, 
passando pela clareira, coatinuavapormeiodosouteírosvizi- 
Tihoe, diľigindo-se, nas suas mil voltaa, para as bandas da 
Gallecia. Quatro cavalleiros, a pe e cm flo, caminhavam por 
;\ ouelle apeitado carreiro. Pelos trajos e arnias, conhecia-ao 
qu fieram tres cnjistäos e um sarfaĽouíi. Chegados á clareira. 
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406 EUBIGO 

Arrivés á la clairiére, ce dernier s'arréta soudain 
et, 86 touroant verš ľun des trois chrétiens, il lui 
dit ďun air sombre : 

« Nazaréen, tu nous a offert le salut si nous te 
auivions ; nous nous sommes fiés ä toi, parce que tu 
n'avais aucun intérét á nous trahir. Nous étions 
entre les mains des soldats de Pélage et c'est ä un 
signál de toi qu'ils ont cessé de nous poursuivre. 
« Mais le silence obstiné que tu gardes fait naítre 
en m^i de graves soup^ons. Qui es-tu? II faut que 
tu sois aussi sincére que nous. Sache que tu as de- 
vant toi Mugueiz, ľémir de la cavalerie arabe, 
Julien, le comte de Septum, et Oppas, ľévéque 
d'Hispalis. » 

« Je le savais ; — répondit le guerrier — c'est 
pour cela que je vous ai conduits ici. Tu veux 
savoir qui je suis ? Je suis un soldat et un prétre du 
Christ! » 

« Iciľinterrompitľémir, portant la main ä la 



ešte parou de repente e, voltando-se com aspecto earregado 
para um doa tres, diaae-lhe : 

« Nazareno, offoreceate-noa a aalvasSo, se te aeguissímos : 
fiámo-noa em ti, porque nao precisavas de trahir-nos. Esta- 
vamos naa mäoa doa aoldadoa de Pelagio, e foÍ aum aceno teu 
que elles cesaaram de peraeguir-noa. Porém o silencio tenaz 
qnetens guardadogera em mini graves suspeítas. Queméstu? 
Cumpre que sejas sincero, como nós. Sabe que tens diante 
de ti Mugueiz, o amir da cavallaria arabe, Juliano, o conde 
de Septum, e Oppas, o bispo d'Hispalis. » 

« Sabia-o : — respotidcu o cavalleiro — por isso vos trouie 
aqui. Queres sabec quem sou?TJra soldado e um sacerdote 
de Cliľisto?* 

< Aqui!?... atalliou o amir, levando a mito ao punho da 



garde de son épée et jetant les yeux autour de lui. 
Et quel est ton dessein ? » 

« A toi qui n'étais pas notre fľére par le berceau, 
qui as lojalement corabattu contre nous, les enne- 
mis de ta foi ; ä toi qui nous opprimais, parce que 
tu nous avais vaincus par ton courage, k la lumiére 
du joar, j'ai voulu te montrer un chemin qui te con-, 
duirait sain et sauf aux tentes de tes soldats. C'est 
de oe côté ! . . . A ceux-ci qui ont vendu la terre de la 
patrie, qui ont craché sur ľautel de leur Dieu, sans 
oser le renier ouvertement, qui ont gagné daos les 
ténébres la victoíre maudite, prix de leur trahison, 
c'est pour leur apprendre le cbemin de ľenler... 
AUez, misérables, suivez le ! » 

Etpresqueen máme temps, deux grands coups 
de francisque, vinrent entamsr profondément les 
casques d'Oppas et de Julien. Au méme instant, 
"trois autres fers étíncelérent. 

Un contre trois ! — Ce fut un redoutable et silen- 
cieux combat. Le chevalier chrétieo semblait mé- 



espitda e langando os olhos em roda,. Para que flm? > 

* A ti, que näoerasnoBsoirmäopeloberío; qiietenscom- 
batido lealraente comnoaco, inimigos da tua fé; a ti que noa 
opprimes, porque noa venceate com esforjo e ä luz do dia, 
foi. para te ensínar nm caraiaho que te condoza em salvo ás 
tendas dos teus eoldadoa. É por alli !.,. A estes, que ven- 
deram a terra da patria, que cuspLram no altar do aeu Deus, 
semousarem írancaraente renegá-lo, que ganharam nas trevas 
a victoria maldicta da aua perfldia, é para Ihes ensinar o ea- 
rainho do inferno... Ide miseraveís, aegui-o ! » 

E quaai a ura tempo doua peaados golpea de frankisk assi- 
gnalaram profundamente os elmos de Oppaa e Juliano, No 
meamo momento maÍ3 tres ferroa reluzirara. 
Um contra tres ! — Era ura combate calado 



^ si'-- 
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priser Mugueiz et ses coups ne résonnaient que 
Bur les armures des deux Goths, Le vieil Oppas 
tomba le premiér, et apres luiJulieii. (10.) 

Alors, reculant, le guerríer chrétien s'écria : 

« Mon Dieu ! raon Dien ! Puisse le sang du martýr 
racheter le crime du prétre ! » 

&t láchant la fraacisque, il porta les mains ä son 
casque de bronze et le jeta loin de lui. 

Mugueiz aveuglé paria colére, avait brandi son 
épée ; le cráne do son adversaire en vetentit et un 
flot de sang éclaboussa íes joues du sarrasin. 

Comme au passage de ľouragan, tombe le sapin 
soUtaire du coteau, ainsi le myatérieux guerrier du 
Chryssus tombait pour ne plus se relever. 

Cette méme nuit, quand Pélage retourna á la 
caverne, Hermengarde, couchée 8ur son lit, parais- 
sait reposer. Fatigué du combai et la voyant pai- 



Ocavalleirodacruz parecladesprezar Mugueiz; osaous golpes 
retiniam só nas armaduras dos dous godos. Primeiro o velho 
Oppas, depoís Juliano cahiram. 

Entäo, recuando, o guerreiro christSo eiclamou: 

* Meu Deus ! Meu Deus ! — Possa o aangue do martýr remir 
o críme do Presbytero ! » 

E, largando o franklsk, levou as mäos ao capacete de 
bronze e arrojou-o para longo de si. 

Muguoiz, cego de colora, vibrara a espada : o craneo do seu 
advorsario rangeu, e um jorro de aangue aalpicou as faces 

Como tomba o abeto aolitario da encosta ao passar do fu- 
racäo, assim o guerreiro mysterioso do Chryssus cahia para 
näo maÍ3 se erguer!... 

Neasa noite, quando Pelagio voltou k caverna, Herraen- 
garda, deitada sobre o seu leito, parecia dormir. Cansadodo 
combate e vendo-a tranquilla, o mancebo adormi;ceu, tam- 
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sible, le jeune homme s'endormit auprés d'elle, sur 
la terre dure de la grotta. Au lever de ľaurore, il 
s'éveilla aux sona ďun air ďune céleste douceur. 
C'était sa sosur qui chantait uae des hymnes sacrées 
qu'il avait aouvent entendu retentir dans la cathé- 
dralo de Tarraco. C'était, disait-OQ, un prétre du 
diocése ďUispalis, nommé Eurico, qui ľavait com- 
posée. 

Quand Hermeagarde eut fini de chanter, elle 
resta quelques instants pensive. Puis, tout ä coup, 
elle partii ďun de ces éclats de rlre qui font dresser 
les cheveux sur la tete, tant ils expriment de tris- 
tesse et de douleur; signea révéJateura d'uoe incu- 
rable fólie. 

Ľinfortunée était, en effet, derenue íolle. 



bem, perto ďella, sobre o ďnro paTimeoto dsi gruta. Ao rom- 
peľ da tnanhaD, acordou ao som de cantico BuavlBsimo. Era 
3ua irman qua cantavs uro dos hymnos sagrados que mnitas 
vezea elle ouvira eotoar na cathedral de Tárraco. Dizia-Be 
que sen auctor fóra um presbytero da diocesite de Hiapalis, 
chamado EurLco. 

Quando Hermengarda acabou de cantar fícon um momeDto 
peusando. Depois, repentiaamente, aoltou uma dastaa rUa- 
das que fazem em^ar on cabelloa, táo tristea, soturnas e do- 
lorosas bSo ellas : täo completamecte exprimém irremedia- 
vet aliana^ao d'espirito. 

A deBgra;ada tioba, de feilo, enlouquecido. 
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NOTES 



1. Pag. S. — Et íl était mort á Toklum. 

Ľanteur eiplique les raiaons qui ľont porté ä conserver 
lea noma anciena plutót que lea modernes. Par cxemple, 
dit-il, on pourrait laiaaer Toletum (Tolóde) et Emerita [Me- 
rida), maia comment subatituer sans anackroniame Sévílle á 
Hispalis, Leou ä Legio, Guadalete á Chrysaua, Burgos á 
AuguBtobriga, cette demiére ville n'étant méme plua aur 
ľemplacement da ľancien bourg. Quaat am noma proprea 
ďhommeg comme ceux des premiéra Viaigotha, ľanteur lea 
a tranacrits de maniere á leur conserver quelques tracea de 
leuľ origine gothique. Cependant, lea noms des principaux 
peraonnagoB ďu romaa ont la forme latine. 

Dana la transcription de toua ces noms, nona avone, prea- 
que tonjoura, imité ľauteur. 

2. Pag. IS. 

Garding i la conr de Witiga, tiuphat ou millénaire de 
ľarmée dea Viaigotha. 

Ce terme, dit ľauteur, a été eipliqué de difierentea ma- 
niéres. D'apróa Masdée et Romey, le gardingat ne serait pas 
vn titre de noblesse, il voudrait dire subslitut du dtic (gou- 
vemeur ďaue province), de merne que vtcartWsigniflait le 
aubstitut du comte, gouverneur ďune ville, Asclibach fait 
dérivar ce mot de gards, manoír, avec le territ(>ire adja- 
cent. Cette eiplication conflrmerait ľopinioo de Vosaio qui 
prétend qne le garding était ľadministrateur ou le suňn- 
tendant du palaja. Une telle opinion cependant est diťficile á 
sontenir en présence des mounments hispano^oths. Ľauteur 
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suit ľopinioa de Orimm et de Lembke qui supposent qne 
les gardÍDg fonnaient une clasíe de euriales, courtiaans ou 
nobles. Ľétymologie da gards indiquerait alors une noblesse 
fondéa lurune propriétá territoriale plus ou moios cousi- 
dérable et qui formalt la troisiéme classe de noblesse aprés 
celie des duces et dea comilés. Rossecuw-Saíut-Hilaire est de 
cet avis et fait garding aynonyme de procer. 

Tiuphat. — L'armée dea Ootha était divisée en corps do 
mille hommes, qui, i leur tour, se subdivisaient en compa- 
. gnie de cent aoldata et en escouades de dii. 

Au deiHOQs du tiuphat ({íhiud ou theod, peuple et fath 
condnire, ou encoľe taihunda mille et fath) ausst appelé 
millenaire (du latin mille) il y avait le quingentaire . C'4- 
tiút Belou lea una un capítaiae de cinq centa hommes, et 
ľéquivaleut du major de nos régimenta modemes ; auivant 
les autrea, il aurait été le suatttat du tiuphat, c'est-á-dire, 
á peu préa notre lieutenant-colonel. 

La coinpagnie de cent hommes était commandée par un 
eetttenaire, celie de dix, la décanie, parun décaa. 

Paga. n. — Slringe. 
Eapéce de tnnique formant le vétement civil dea Wisigotlu. 

Page 31. — Or, nn dimanche, ľOstirure. 

Un des kuít tninistrea de ľéglise, c'était Ini qui ODvrait 

et fermaít le temple. II était, en outre chargé de la conser- 

vatioa des objets du cnlte et Teillait í ce qu'aucun héré- 

tique ou excommunié n'assietát au sacrifice. 

Page 54. — Saudade. 

VoiU nn raot qui, á notre connaiasaiioe, n'a pas ďéqniva- 
lent. Cela a'explique as«ez bieu. C'est que la dáte, oú ä sa 
signification primitive de soHtudo, un autre sens est venu 
a'ajonter, a été un moment uniqne áans ťhiatoire. 

Ea effet le courage déployé par les héros portugais au 
IT« et au íVľ aiécle, la gloire qu'ils ae aont acquiae par 
leara eiploitH, la hauteur á laquelle ils oatélevé leur pays, 
n'a été, croyouB-noua, égalée par aucua autre pouple. 

Le mot Saudade a été créé poar exprímer un état parti- 
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culier de ľfime portngaUa. Animés ďnn. ardent patriatíatne, 
révaat conqnetes et gloires, méprisant 1e danger, let Por- 
tugais s'en allaieat en Oriant déconvrir de nouvellea con- 
tréea, de nouveaux monden; le páre, la mere, la femme 
éprouveieut des Saudades, c*est-á-dire, souffraient de leur 
absence, se rappelant pourtant avec bonheur leurs glorlen- 
ses actiODS, et espérant ponr eux un heureuz retoiir. C'eat 
nn BouveDÍr á la fois triste et doui. 

f Les liraiteB qui nons ont été prescntea nona empécbent 
ďiasérer ici na travai) remarquable de notre illuatre compa- 
triote et ami M. le D' O, M. da Silva Jouea, sur ľhistoire dn 
mot saudade. Noua ne pouvona que remercier M. Jones dn 
précieax concours qu'il a blen voulu uoua préCer. 

Page 60. — Amicule. 
■ C'était une espéce de mantean recoavrant les vétements 
de dessous. Ľe^chevens étaieot eníermés dana une espéce 
de résille, retiolo. 

7. Pag. 206. Ecoutez lea aupplicationa du vleus buccet- 
laire. 

Lea buccellaires dana ľempire dea Gotha átaient lea clients 
dos ItomaiDa. Dea bommes libres attacbás ä de poiaaantea 
famillea, etvivantsoua leur patrcnage, peut étre roérae nour- 
riaparellea, <^elá, ďapréaMaadéc etRomej, leurseraít venu 
le nom de buccellaire (buccella, mie de pain). Leur principale 
obligation étaitde porter lea annes. Ľétymologie proposée 
parCanciani (Bai'bar. Leg. Aut. v. IV,p. 117) parait préféra- 
ble. Le mot acandinave bukla, ďoú les dérivés bukel, bukler, 
bouclier, aurait donne naiaaanceau mot buccellaire. Celui-ci 
serait donc ľécuyei' du douziéme et du treizíeme aieclea qui 
á ľorigine portait le bouclier de son maitre et aelgneur. Le 
mot aervit plus tard á designer ud homme d'armea ďune 
certaine distinction á qui tontefola manquait le gráde de 
chevalitr: 

8. Pag. S 

Le fait racoDté dana ce chapitre, dit ľauteur, eat bísto- 
rique. lln'ya deflctif que le tempa et le lieu do la acéne. Ce 
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